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StJITE  DE  L'ORDRE  PREMIER. 


SECTION   TROISIEME. 


,  .  ...  .  A     ./ 


LES  OISEAUX  GRIMPEURS. 

X  ARMt  tes  nombreuses  fainillés  de  la  section  ^ 
des  passereaux  que  nous  venons  .d^examîuer  ^ 
-nous  avons  remarqué  le  geri^-è  .d^  sittelles^ 
^elnî.des  grimpereaux  et  même  celui  des  mé- 
songes ,  qui  ont  Thabitude  'dé'grimpër  le  long 
dii  tronc  des  arbres  et  de  leurs  branches,  pour 
y  chercher  entre  ou  sous  leur  écorce  des  larves 


T.    2. 


/ 


# 

i 


." .  .;  , i-  ,  .  ..  ■  -.-.    »-      -'  ^  ..-    - 

OU  des  insectes  qui  y  sont  cachés,  et  dont  elles 
font  la  rpr^P^ip^le  paTtfe'TkjJè'gff  ^ifi^iUîië  ;  * 
Inaîs  ceuî  "-dfont  il  est  ici    question  *  s'ont'les 
grimpeurs  par  excellence. 

La  nature,en  les  forrfiànt,les  a  organisés  d'une 
manière  analogue  à  cet  exercice:  elle  leur  adonné 

à  tousfdés^^^ijepsicçuk^Vpu^  m  A  Aies; 

quatre  doigts  épais ,  forts  et  nerveux ,  dont  deux 
^ont  dirigés  euayant  et  dexi^eQsq'rière;  cesdoigts 
sont  armés  d'ongles  solides,  arqués  et  aigus, 
au  mojen  desquels  ils  çeuvçflt,  ^^çcFÇcJier 
forteinént^  et  en  tous  sens,  au  tronc  ou  aux 
branches  des  arbres,  soit  en  montant,  soit  en 
descendant.  Les  deux  doigts  antérieurs  sont 
unis  ensemble  et  à  leur  base   par  une  _ÇQurte 

membrane.       *  

Parlni  les  genres  ai  oiseaux  cmi  composent 
cette  section ,  les  uns  ont  le  betr  droit ,  la'  langue 
très-longue,  extensible,  ronde,  ressemblant  à 
un  Ter  de  tçrre|  et^garrfie;à^sQl^;'lepctl?émité  âe 
petites  pointes  dirigées  d'avant  en  arrière;  les 
autres  ont  le  bec  ar^ué  en  eiir.baSj,  convexe 
ên-dessus  et  comprime  par.  les  cotes. 

Cette  sëcliion  ne  renfer^iç,  aujç  trois  gef^res , 
savoir  :  celui  4e$  pics .  celui .  d^s .  torçols  et 
celui  des  ç<?j<f;p{^.,  -  ,.;;,  .i"!  i,;..  ;     >         , 
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'  Lès  ;>/cy.  sont  à  juste  titré  les  plus  «excelleos 
grimpeurs  que  nous  connoissions  en  France  ; 
ils  sont,. constamment  attachés  à  Técorce  <ïes 
arbres,  CQntrè  laquelle  il  se  dirigent  en  tou^ 
sens  et  dans  toiïtes  les  situations. 

^  •■(■'•y,     I.    '•  *  ,      l      ' 

Ils  ont 'la  télé  fort  grosse^  les  muscles  du  cou 
épais  et  très- forts;  le  bec  droit,  en  forme  de  coin» 
carré  à  sa  base ,  cannelé  dans  toute  sa  longUeuç 
et  comme  tronqué  net  à  sa  pointe  :  ce  bec  est  ^ 
d*une  sbbstance  compacte,  dènsé  et  très-solide; 
il  est  assez  fort  pour  non-seulement  entamer 
les  écorces  des  arbres,  mais  encore  cour  percer 
leur  tronc  :  leur  langue,  qu'ils  peuvent  darder 
àvolonté^^stjTQndç,  \SU^çptibl!S  de  s^alongçr 
beaucoup,  au'-delà  du  liée ,  et  son  extrémité  est 
armée  de  petites  pointes  cpurbées  en  arrière  : 
leurs  pieds  sont  courts ,  forts  et  musculeux  ; 
leurs  doigts,  longs,  épais  et  néryeux ,  sont  armés 
d^onglèâ  très-crôchus ,  solides  et  pointits  :  leur 
"queue ,  composée  de  douze  pennes  étagées  en 
coin,  dures,  roides  et  iléchies  en  dessous,  leur 
sert  de  point  d'appui  dans  les  attitudes  différ 
rentes  qu'ils  prennent. en  grimpant  le  long  des 
arbres.  c  ^ 
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Les  pics  sont  en  général  des  oiseaux  tristes 
et  solitaires,  qui,  occupés  sans  relâche  du  travail 
pénible  qui  pourToîtâleurexistence,méconnois- 
sent  lesdélicesdudélassementetdurepo$;ils  igno- 
rent les  doux  ébajts  .des  autres  Jiabitans  de  Tair » 
et  ils  sont  absolument  étrangers  à  leurs  mélo- 
dieux concerts. 

Toujours  inquiets  et  farouches,  ils  fuient 
tonte  espèce  de  société,  et  on  peut  dire  que  la 
nature  leur  a  départi  le  genre  d^  vie  le  plus  labo- 
rieux,, le  plus  dur  et  lé  plus  malheureux. 

Quatre  espèces  de  pics  seulement  se  rencon- 
trent en  France,  où  on  les  nomme  vulgaire- 
ment ^ec^z^e^r  i^ofi*,  savoir  :  le  pic-npirj  le  pic^ 
vert,  Vépeiche  ou  pic-varié^  et  ^e  petit  épeiche. 

1 

'     I^   J>E   PIC-NOIR. 

.•  ■    ■  .  .  . 

'Biom  marthis.  Liif*  Sysft.  nat*  ëdit.  i3,  gen.  22; 
Le  pic^noir.Bias.  Orivabu  %om.  4>  pag.  %%i. 

l  Foyezhi  plaïu^e  xVnf  de  cet  ouTfage.'j 

Cei»tc,  ieplusgi^iidde  c^xquel^ian  U^nve  en  Eanope, 
^k^çsX  ^étre  moms  gros  ^'iwe  corneîUe.;  ^  Ip|^gueur,  du 
l>out  du  bec  à  ^extrémité  de  la  queue,  est  de  seize  à  dix- 
sept  pouces  ;  son  uol ,  de  deux  pieds  quelques  pguces ,  et 
lés  ailes,  lorsqu'elles  sont  ployées,  s'étendent  à  la  moitié 
•de  la  longueur  de  sa  queue. 

Le  dessus  de  la  tête  du  mile  est,  ai^si  que  Tocciput, 
d'un  foilbeau  rouge  i  tout  le  reste  du  plumage ,  y  compris 
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les  ailes  et  la  quene ,  est  d*un  noir  fonçë  ;  llris  est  noir  ' 
aussi  ;  le  bec,  qui  a  denx  pouces  et  àenn  de  lotigHeiir, 
est  blanchâtre  sur  les  côtés ,  et  d*un  cendré  noirâtre  es 
dessus  et  en  dessous  :  les  pieds,  dont  le  plus  long;  des  doigts 
poAérieurs  peut  se  diriger  en  arant  comme  en  arrière  f 
sont  couverts  de  plumes  environ  jusqu'à  la.  moitié  àé 
leur  longueur  en  devant;  le  surplus  de» pieds ,  lés  doigts , 
ainsi  que  les  ongles ,  soïit  cendrés.  La  lëmeHe ,  dont  lé 
noir  du  plumage  est  moins  profond  que  e^ui  du  màlef 
n^a  de  rouge  que  sur  le  detnèrt  dé  la  t^  ;  quelque- 
fois même  elle  n'en  a  pas  du  tout. 

Le  pie  noir  n'habite  que  les  bol»  sofiteires  et  vastes  det 
montagnes ,  et  on  ne  le  trouve  )amab  que  très-uccidefttef* 
lement  dans  ceuit  de  la  plaine.  Cet  oiseau^  -^i  est  «a 
ennemi  dangereux  des  abeilles,  dont  il  p^feeléft  tuéfaes» 
cause  beaucoup  de  dégâts  (iaifis  îeé  forétsf  qit'tl  hàMte^ 
car  il  creuse  dans  les  aii>res  un  trott  si  pûs(onà  y  que 
ceux-ci ,  afibiblis  par  cette  é^CavaHon ,  sont  en  pe«  de 
temps  brisé»  par  les  vents ,  eé  qui  «oblige  le  pie  k  f6&  fté- 
parer  une  nouvelle  retraite ,  qu'il  choisit  souvent  dttMS  4és 
arbres  sains,  qu'il  entame  aussi  bien  que  les  arbres 
creux  et  dépérissans  i);  ilfVÀppe  des  coups  si  forts,  qu'ils 
se  font  entendre  de  très-loin  et  qu'on  seroit  tent^  de  le» 
prendre  pour  des  coups  de  hache. 

'         I  I        ■  Il  ■  I        ■  I  I        >  I    I   ■    I    I        '    I   *     ^        >«■!■        ■        1         »    »    ■      >•  j»       t»ll|>       ■    «        I  B, 

i)  Nous  sommes  bien  de  Vslvïs  de  M.  de  Bufîbn ,  lorsqu'il  dit  quo 
les  gens  soigneux  de  leurs  forêts  devroient  employer  tous  les 
moyens  pour  extirper  la  race  de  ces  dévastateurs  perfides.  ï*our 
juger  des  torts  que  ces  méeauoe  causent  B\kt  forèf s ,  il  fetidroît 
avoir  été,  comme  nous,  témoSa»  da  Jenrs. dégâts  :  aussi  n*»rons«- 
nous  plus  été  étonnés  qpe  le  Pltn«  français  rapporte,  dax^s  ;so« 
ouvrage  immortel ,  qrte  M.  Deslandes ,  dans  son  .  E^aai  sifr  la 
marine  des  anciens  ,  se  plaignoit  de  ce  qu'il  y  avoit  peu  d'arbres 
propres  à  fournir  des  rames  de  quarante  pieds  de  long|  sans  ètrç^ 
^cvcés  de  trbdsfaiu  par  les  |>ic«.       - 
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Xoutes  les  fois  qu'il  entre  dans^on  trou,  ilpousse  unesorte  de 
$ifflemept.;  il  fait  entendre  aussi  une  espèce  de  craquement  ^ 
qui  dépend  du  frottement  de  $pn  bec  :  contre  le  bois, 

La  femelle  dupîc-Tioir  ne  pond  que  deux  ouf  rois  œufs 
blancs  ;  elle  les  dépose  au  foAd  fiu  trou  qui  sert  d'habitation 
au  couple.  , 

,  L'espèce  de  cet  oiseau  est  peu  nombreuse,  etJes.en- 
*  ^oits  oji  on  la  rencontre  ayqc  plus  de  certitude,  quoi- 
qu'assez  rarement  encore,  dans  le  département  des  Vosges , 
spnl.  les  fo|*êtp  de  Lo-hu^^  prés  dç  Darnay^  celles  d'^iVaZ 
et  celles  du  Valdajolj  non  loin  de  Remiremqnt  :  encore 
n'en  voit-on  jamais  qu'un  couple  dans  une  assez  grande 
éteudUQ  d^eierrain,  qu'ils  ne  quittent  en  au/;une  saison; 
4p9r  tous;ceu3{:  que  nous  avons  reçus  de  ces  deux  derniers 
endroits  $l^'tQut,  soit  pour  notre  cabinet,  soit  pour  lef 
galeries  du  muséum  d'histo^  naturelle,  de.  Paris,'  y, ont 
lété,  tués  durant  les  froids  les-  plus  rigoureux  de  l'hiver, 
•  Les  oiseleurs  de  Paris  prétendent  que  cet  oiseau  ne  se 
trouve  pas  ^^uis  les  forets  des  environs  de  cette  immense 

x^apitale  de  l'Empire, 

..     .  f 

2.®    LE    PIC^VERTv 

Picus  viridis.  Lin.  Syst-  iiat«  ^dît-  lo^  gen.  54* 
Le  pie^vert.  BRI^-Or&itk.  tom.  4  9  p^g-  9* 

Le  pic'vert  est  à  peu  près  de  la  grosseur  d'iin  geai-,  sa 
longueur  totale  j  de  l'extrémité  du  bec  à  celle  d.e  la  queue, 
est  d'un  pied  six  lignes  ;  il  a  dix-huit  pouces  six  lignes  de 
vol,  et  ses  ailes,  étant ployées, n'atteignent  pas  tout<«>à-fait 
la  moitié  de  la  longueur  de  sa  queue. 

Les  plumes  qui  recouvrent  le  dessus  et  le  derrière  de 
la  tête  dé  cet  oiseau  sont  étroites  î  elles  sont  cendréççt  à 
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leur  drigine^  et  d'un  éonge.Tif  et  éclatant  étais  le  reste 
dç  leur  longueur,  ensorte  qii'éiant  couchées  d^avant^  en 
arriére  les.  unes  sur  les  autres'',  il  n'y  a  que -cette- dernière' 
couleur  qpi.paroit,  d'autant  plus  qu'elle  est*placée  sur  le' 
noirâtre  qui  se. trouve  sur  les  côtés  de  la  tête.     :. . 

.De  chaque  côté  de  la- mandibule  inférieure  du  pic'^)trt 
on  vpji^  uu  trait  d^ua  for^  beau  rouge*  Tout  le  dessus  de. 
son  corps, -4^puis  l'pçqipiit jusqu'aux  couvertures  :deaa 
queue iinciusiveme^it,  ^^st  d^ui  v^e^  olivâtre;;  son  <70U* 
pio^  estid'jun  jiaune  t^M  .de  •çeiie  couleur  ,*  sa  gorge  est 
d'un  blanc  jaunâtre;  le.'AJbçvant  deson  cou  de  lûéme  que 
sa  poitrine,  et  ses  flanc^  ,}^^t,  d'upe  CQuleur  plivàtre.  p41e 
et  qui  paroît  comme  souillée;  son  ventre  e^  d'un  blanc 
olivâtre ,  unpeu  lavé  de  j^un^j  tses  jambes  sont  d'un  blanc 
sale,  v^é  4e  taches  olivâtres;  les  couvertures  du  dessous 
de  sa  queue  sont  d'un  blanc  sale,  lavé  de  jaunâtre,  avec 
des  Ta^e^  transversales  41%  «pukurs  brunes.  Les  petites  cou- 
vertures dn  dessus  de  ses'  ailes  s^nt  du  même  vert  qjne 
le  dos.:,  les  moyennes,  ceUefi[ surtout;  qui  sont  plus  proches 
du  corps,  so9t.4'vi}  ve^irt  d'^ve  du  côté  extérieur  et  à 
leur  extrémité  ;  les  grandes,  .qui  sont  les  plus  éloignées  du 
cprp$  ,^  SQ^.  brumes .  ta^heféesde  blanc  de^  deux  côtés. 
Les  grandes  peuues  desia^l^  spnt  intérieurement  brunes  ^ 
mais  elles  sont  extérieurement .  variées  de  ;tache^  blan- 
châtres,  qui,,  «tu^  , quelques. pf^l)Aes,  sont  mêlée&  ^Yec  d|e& 
taches  olivâtrçs  :  les  pe{if|es,  ^o^réi^es ,  d'un  vert  d'oUye 
du  côté, extérieur.  sPQjt  variées  ?  du  côté  intérieur  ^.  de 
l^cb]e(i  transversales  ^J^qhps  «wr .p>  fond  brun.,  ; , 

^  -Des douze  pçnnes  qui  «co^p^osent  la  queue,  les  deux;  du 
milieu  sontles  plus  lQpgue^,^ç^l^s  latérales  dimûiuent  de  lon- 
gueur à  mesure  qu'elles  sont  plus  extérieures;  lefoi^4  4e la 
couleur  de  ces  pennes  est  brun;  les  deux  intermédiaires  sont 
variées,  des  deux  côtés,  de  vert  olivâtre  ;  les  latérales  le  sqnt 
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seulement  iju  cbîé  esl^rîcwr,  et  les  huit  intenni?di 
sont  termfni^es  de  noir.  L'iris  est  d'un  brun  aurore;  le 
Lee  est  partout  noirâtre ,  à  la  base  de  la  mandibule  in{6- 
TÎeure  près ,  qui  est  d'un  jaune  olivàlre  ;  les  pieds  sont 
d'un  verdâtre  brun  et  les. ongles  cendrés. 

En  été  le  pic-vert ,  qui  n'habile  que  les  b'ois,  se  pose 
souvent  à  terre  près  des  fourmilières  ;  il  alonge  sa  langue 
liors  de  son  bec,  et  l'introduit  dans  l'intérieur  ou  la  pose 
seulement  sur  la  surface  des  fourmilières;  les  fourmis,  qui 
ne  cherchent  qu'à  butiner,  croyant  avoir  trouvé  une 
bonne  aubaine,  accourent  en  foule  sur  cette  espèce  de 
Ter,  et  trouvent  la  mort  là  où  elles  s'empressoient  de 
chercher  la  vie. 

La  nature  a- enduit  l{t  langue  des  pics  d'une  espèce 
viscosité  tenace  dans  laquelle  les  fourmis  s'engluent, 
quiiod  l'oiseau  juge  qu'elle  est  suffisamment  chargée  de  ces 
insectes ,  il  retire  sa  langue  dans  son  bec  et  il  les  engloutit 
tous.  Il  recommence  plusieurs  fois  cette  manœuvre  ,  et  c'est 
sinsï  que,  sans  benncoiipde  peine,  lise  régale  amplement 

Il  semble  que  le  pic-vert  doit  Être  privé  de  celte  ri 
source  durant  la  saison  rigoureuse ,  pnisqu'alors  toutes  les 
fourmis    dLiparoissent  ;  mais  au  contraire  il  chasse  a 
bien  moins  de  peine,  et  sa  profe  échappe  bien  moins  à 
poursuites:  il  ouvre,  dans  ce  temps, les  fourmilières  a 
I    Kbn  bec  et  ses  pieds  ;  il  sVtablit  au  milieu  de  lu  brècfct 
I  qu'il  a  faite,  et  là,  tout  h  son  aisé,  il  avale  ces  insecti 
qui  sont  engourdis  par  te  (Voîd ,  sans  épargner  leurs  larvi 
dont  il  est  très-friand,  et  qu'il  ne  peut  prendre  l'été,  pari 
qu'étontimmobilesetsansappétît,  elles  restcn tau  centré âi 
>  la  fourmilière,  et  échappent  ainsi  k  sou  avidité  destrùs«| 
tricc  i). 
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Dans  tontes  les  autres  Misons  de  Panfiée,  lé  fle-vtrt 
grimpe  contre  les  arbre»,-  qu'il  fr.tppe  à  coups  de  bec  re- 
doublés i),  et  que  l'on  entend  de  trés-Ioin;  il  dépouille 
même  Assez  souvent  de  toute  leur  écorce  les  arbres  secs, 
et  c'est  àumomient  qu'il* travaille  ainsi,  que  le  dhassenr  , 
qui  le  guette ,  le  surprend  ;  mais  souvent  il  se  dérobe  à 
ses  poursuites  en  tournant  autour  d'une  branche  et  en 
se  tenant  tapi  contre  le  côté  diamétralement  opposé  à 
Penneini  qui  cherche  à  le  surprendre.  * 

Le  pic-vert  établit  son  nid  au  centre  d'un  gros  arbre 
creux,  et  il  choisit  de  préférence  celui  qui,  comme 
les  trembles,  a  son  bois  moins  dur;  il  place  ce  nid  k 
quinze  ou  vingt  pieds  de  terre ,  et  sans  autre  préparation 
que  la  vermoulure  qui  se  trouve  am  fond. du  trou.  La 
fi&melle  pond  quatre  ou  cinq  œufs  verdàtres ,  tachetés  de 


plus  beaux  j7ze«  pour  notre  colhecCîon ,  non  «vec  4^3  gluaux  qui  au- 
roieot  empêtré  leurs  plumes  etles  auroient  fâchées  d'une  manière 
preaqu'inefiTaçable  ,  mais  bien  arec  des  lacets  de  crins  qaenousdispo-* 
sions  très-près  les  uns  des  autres  autour  de  la  fourmilière  et  à  quatre 
ponces  aur-dessns  du  sol.  Au  moyen  de  ces  pièges ,  nous  ayons  pris^ 
quand  nous  l'avons  désiré ,  nOn-seuleroent  des  pics,  mais  plus  d'une 
fois  encore  des  perdreaux,  q'û^  venoient  sans  doute  inanger  des 
larges -de  fourmis.  Pour  rébssîr  dems  eetté  ehesse ,  il  faut-  tendre  séé 
lacets  le  soir,  parce  que  c'est  dès  la  pointe  du  jour  qiie  les  pics  cher-; 
chent  à  butiner. 

^  *i)  Qhelque^  auteurs  ont  écrft  que  le  pic-^eri  surtout ,  apris  arôir 
donné  nii  (certain  nombre  de  cbups  de  bec  contre  un  arbre ,  passoit 
snbftetiicbt  de  l'aufrè  côté  pour  voir  s'il  ne  Taroit  pas  percé.  Kii 
snpjpiosaht  qù'èffectîvemenlf  H  passât  de  l'autre  c6té  de  l'arbre  qu'it 
tient  de  frapper,  ne  séroi<-fl  pas  plus  naturel  de  penser  qu'il  né 
feii  ce  ^ourêmejOt  que  ddiis  l'iiitention  d'y  saisir  promptement  lèi 
ji»èi;tëV'qrie  ses  coups  aiîroten^ ^éjpouvant'és ,  et  qui  seroient  sortie 
de  dessous  l'écorce  opposée  pour  preudre  la  ^te  ? 


jo  TABLEAU  ÉLÉMENTAIRE 

points  noirs  :  les  jeunes  qui  en  éclosent  savent.  g|îni|ier 
long-temps  avant  de  pouvoir  voler  i)* 
.  La  femelle  du  pic-vert  n'a  pas  ce  be^u  rouge  qui  est  placé 
ftor  la  tête  du  mâle ,  non  plus  que  les  deux  traits«de.  même, 
cquieùr  qui  accompagnent  les  bords  de  la  mandjl^ule  iu:-^ 
férieure  de  son  bec  :  elle  les  a  noirs.  Cet  oiseau  ^  le  /plus 
connu  des  pic5  et  le  plus  commun  dans  nos  bgis:,  s'ytrquve 
en  toutes  saisons;  néanmoins  ils  n'3r  restent  pas  tous,  il 
en  part  plusieurs  pour  les  pays  méridionaux ,  sans  .doute- 

3.*^   l'ÉPEICHE  ,    ou.  LE    PIC    VARIE. 

I .  .1   •      . 

Picus  médius.  Lin.  Sjst.  nat.  ëdit.   lo,  gen.  ,5g» 
Lepic  varié.  Bais.  Ornith.  tom.  4>  pag*  38.  ' 

(  Voyez  la  planche  XV^I  de  cet  ouvrage.  ) 

De  la  grosseur  à  peu  près  d'un  merle ,  celuî-pi  a  de 
longueur  totale ,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  , 
huit  à  neuf  pouces,  et  treize  à  quatorze  pouces  de  vol; 
lorsque  ses  ailes  sont  ployées  ,  elles  atteignent  à  peu  prés 
la  moitié  de  la  longueur  de  sa  queue. 

Uépeiche  a  le  devant  de  la  tète ,  près  de  la  bs^e  de  la 
m^dibule  supérieure  du  bec  j  d'un  gris  sale  ;  le  sommet* 


(I 


i]  On  est  généralement  perauadé  que  \e. pic-vert  estimoieef^u 
tellement  sauvage,  qu'il, est  impossible  de  Tapprivoiser  :  povts  p.oi^-, 
y^ons  certifier. Je, contraire,  en  citant  rexepaple  d'un  couple. qn^. 
i^ous  avons  élevé,  ^ans  notre  enfance  racles  ijipurrissant  ^yec  des^ 
y  ^  de  l^umiçr^,  découpés  .^ns  du  lait  ^.  et  mél^s  avec  dégarnie  de, 
P|in  et  çles^i)i,9Ùç)içs.  Ces  ^i^eauxyÇ^  aypieAt  /été  pri^foirt  ^ub?s^ 
mçntroient  une , grande  jFafliiliarité ,  et.fîpfia  fj^soient  même  y,pwr 
ime  sorte  d'attacjiei^il't,  ,  ,.         ,  •   .    .       r     • 


.A  » 
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noir.Ayec  une. bande  noire  sur  Toxïcîputy  qui  lui  igraie 
une  espèce  de  coiffe  qui  se  termine  sur  le  cou  par  une. 
pointe  de  même  couleur,  prés  de  laquelle  partent  deux 
raies  noires,  uae  de  chaque  côté,  dont  la  première,  en 
remontant  vers  la  base  du  bec ,  y  forme  comme  une  espèce 
de  moustache,  et  la  seconde,  en  descendant  au  bas  ^du 
cou  I  y  dessine  une  sorte  de  co]|lier.  * 

Le  dessus  du  cou ,  le  dos ,  le  croupion  et  les  couvertures 
du  dessus  des  ailes  son  t  d'un  beau  noir  ;  lesplumes  scapulaires 
sontblanches^;.  les  grandes  pennes  des  ailes  sont  brunes,  et 
toutes  les  a^tres^nt  d'un  noir  profond,  tachées  de  blanc  ne( 
et  pur  ;  la  gorge ,  le  devant  du  cou ,  la^poitrine  et  le  haut  du 
ventre  sont  d'un  blanc  jaunâtre  ;  le  bas* ventre  et  les  cou- 
vertures du  dessous  .de  la  queue  sont  d'un  rouge  ponceau. 
Jjds  quatre  pennes  du  milieu  de  la  qutue  sont  noires  9, 
\es  latérales  sont  variées  de  noir  «et  de  blanc.  L'iris  est 
noir  ;  le  bec ,  les  pieds  et  les  ongles  sont  noirâtres.  La 
fei^lle  ne  diffère  du  mâle  qu'en  ce  qu'elle  n'a  point  de. 
rouge  sur  la  tête. 

.  Le  pic  t^ari^ se. tient  l'été  dans  les  bois,  et  l'hiver  oa 
le  voit  fréquemment,  dans  les  jardins  etles  vergers,  grim^i^ 
per  Jle  lo^g  des  arbres ,  contre  lesquels  il  firappe  des  coupa 
de  bec  plus  vifs  et  plus  secs  que  ceux  du  pic-vert.  Il 
grimpe  en  montant  et  en  descendaiit  .contre  leurs  ibçWr 
ches  avec  une  facilité  étonnai^te  ;  il  est  singulièrement  aid^ 
dans  cet  exercice  par  la  nature  même,  des.jpennes  de  sa 
queue ,  qui  sont  très^roides.et  qui ,  étant  fléchies  au  dedaoSi^ 
lui  servent  comme  de^oint  d'appuL  ,  >. 
•'.  Çetyisçau,  qui  est  très*r^pandu  dans  toute  la  France 
et  même  dans  toute  l'Europe ,  est  fort  défiant  :  du  plus 
loin  qu'il  aperçoit  quelqu'un ,  il  se  cache  aussitôt  deirière 
ii^é  branche,  contre  laquelle  il  demeure  imtnobile.    11 

*  •'  ï'  '   ''4'  •  ■     .    1  .    *    ".     ,   ■  »    '■        ~  • 

zuche  dans  un.  trou   d'arbre  creux  »  et  quelquefois  l'en* 
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trëe  de  son  nid  est  à  plus  de  rmgt  pieds  d'élévation  au* 
4e8âus  du  soL 

4-^   LE    PETIT   ÉFEICHE. 

Picus  mînor.  LiN.  Sysi.-nat.  ëdii.  i3,gen«  59.    ' 
Le  petit  pic  varié,  Bris.  Ornitli.  tôm.  4  9  pag*  4^  • 

C*est  la  plus  petite  espèce  des  pîc5  et  non  la  plus  com- 
nrune  de  ceux  qui  habitent,  sinon  toute  la  France 9  du 
moins  les  sapinières  des  montagnes  des  Vosges,  où  elle 
est  assez  abondante  t). 

'  Cet  oiseau ,  qui  n'est  pas  plus  gros  qu'un  moineau ,  a 
cinq  pouces  sept  lignes  de  Icmgueur  du  bout  du  bec 
à  réxtrémité  de  la  queue,  et  neuf  pouces  deux  lignes  de 
Toi.  Le  sommet  de  sa  tété  est  roussàtre  en  devant  et  en 
arrière  ;  Ip  milieu  est  d'un  rouge  éclatant  ;  l'occiput 
et  le  dessus  du  cou  sont  noirs  ;  le  dos  et  les  plumes  sca- 
pùlaires  sont  de  cette  dernière  couleur  ,  mais  elles 
sont  rayées  de  larges  bandes  transversales  blanches  ;  les 
couvertures  du  dessus  de  la  queue  sont  noires  ;  la  gorge 
et  le  devant  du  cou  sont  roussàtres;  la  même  couleur, 
mais  dhme  nuance  plus  claire,  s'étend  sur  le  reste  du  des»* 
sous  du  corps  ;  elle  est  néanmoins  variée  sur  la  poitrine 
de  quelques  taches  noires ,  et  sur  les  côtés ,  de  lignes  de  cette 
même  couleur  disposées  suivant  le  sens  des  plumes  ;  les 
couvertures  du  dessus  des  ailes  sont  noires ,  les  grandes 
seulement  sont  variées  de  blîmc  ;  les  pennes  des  ailes  sont 
fioires ,  tachetées  de.  blanc  roussàtre  ;  les  quatre  du  mi« 


1)  Au  rapport  de  plusieurs  ornithologistes  recommandables ,  le 
petit  épeiche  est  fort  répandu  dans  toutes  les  régions  du  nord» 
telles  que  la  Russie ,  la  Laponie  et  la  Sibérie  orien'ale. 
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-lieu  de  la  quei|e  tout  égalem^t  noires ,  et  les  latérales 
sont  variées  de  noir  et  de  blanc.  L'iris  est  de'  couleur  de 
noisette;  le  bec,  les  pieds  et  les  ongles  sont  noirâtres. 

Outre  qne^la  femeUè  n'a  point  de  rouge  sur.  la  tête, 
c'est  que  touffe  qui  est  noir  dans  te  mâle  est  chet  elle 
d'un  brun  mal  teint  et  éomme  efifàcé. 

Cet  oistQ»  se  tient  presque  toujours  dans  les  bois  ;jï 
a  les  mêmes  habitudes  que  ses  congénères  ;  il  niche  comme 
eux  dans  nà.  Aroli  -d'arbre  qu'il  di^ute  quelquefois;  aux 
mésanges  ;  sa  ponte  est  de  quatre  ou  cinq  œu&  d'un  blanc 
rougeàtre^  marqués  de  zones  et  de  taches  d'un  brun  noir, 
pliis  abondantes  vers  lé  gros  bout. 

Il  vient  souvent  pendant  l'hiver  visiter- nos  Ter;gers,  où 
on  ne  le  voit  guères  alors  grimper  qu'autour  du  tronc  9.  sans 
jamais  s'élever  fort  haut  sur  les  brancbes.  En  toute  saison  et 
dans  tous  les  lieux  qu'il  habite  |  ce  pie  est  celui  de  tous 
qu'on  approche  et  qu'on  surprend  le  fiius  diffidlemcnt. 

DEUXIÈME   GENRE. 

LES  TORCOLS. 

Kous  n*aYons  dans  ce  genre  qu'une  seule 
espèce^  qui,  quoique  répnndue  dans  toute  la 
.Fraao€  9  :  vHj  e$[t  cependant  pas  très-nombreuse  ; 
cette  >espèce  îeal  le  Àorcol  ordinaire  connu  sous 
les  noflOis  Tulgàires  de  torticoli  ou  de  ùéur- 
licou. 

Ses  caractères  consfislent  dans  un  bec  très- 
court»  dai)S  quatre  doigts,  dont  deux  sont  places 
en  ayant  çt  k»  deux  autres  eu  arrière^  dans 
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une  langue  très-lohgtie ,  et  tebïiibleet  inonde ,  àxii 

ressemble  à  un  ver  de  terre,  et  enfin  danslës 

pennes  de  ^a  queue^.qui,  au  Heu  d!être  roidjes, 

comm^  celles  des/s?Û7^9  sontau  cpntrair'^iilexihle^. 

.     j  ■     '    >  i 

LE   TOR€OI/   ORDÎNAIRE. 


■>      •       •  •  ri      : 


'  Tunxt'orqnilk^:*Jjiii.Sjsu riat.'édit.' «3  vgen.  58.  > 
•  2Je  Yor(?o/.' BRrsr.  <)nnlli..tom.  4>  pàg.  4* 

(  Voyez  la  plaiijche  XVIII  de^  cet  ouvrage.  )  . 

•'*■«.•'  '•  <••»  If'.  .'«.«i 

Cet  ùîseau  ô'è&t  gùei'es   plus  gros»  qu'une  alouette  ;  sa 
'ïbngiiëtft',  mesurée  du  bout  du  bec  à  celle  àe  la  queue*, 
'est  de  six  ptoudes  et  deM;  son  vol  de  n tuf' pouces "sSc 
'iîgnes/et  ses  ailes",  éfemt  ployées ,  s'étendent  au  tiers  tfe 
là  longueur  de  siâ  queue.   •  '"     -  '^''    .  .        '  'i* 

Le  torcol  a  tout  son  plumage  mélangé  de  gris ,  de  noir 
et  de  tanné  ;  ces  diverses  couleurs  sont  disposes  par  bandes 
et  par  ondes  opposées  entre  elles  9  avec  des  teintes  plus 
sombres  qui  produisetif  le  pli;s  i:ipl|ç| effet.  Les  pennes 
des  ailes  sont  brunes ,  marquées  sur  le  c6té  extérieur  de 
taches  carrées ,  qui  sont  d^un  roux  clair.  Tout  le  dessous 
iu  corps  de  cet  oisea^u  est  d'un  fond  gris  bl^c,  qui  néan- 
moins  e^t  teinté  de  rûtiàsàtre  sous  le  côù ,  aVêC  de  petites 
zôhés  noires  sur  là  poijtrtné  \  qui.  aCécJaiciaçent  •sur'I'esto- 
•'macJ:le!  ventre  et  les  jambes  sont  d'un  blane  sale^  mêlé 
.d'un  peu  de  roussàtrè .et  vaiié  de  quelqties^ pertes  tachés 
noirâtres.  Les  pennes  de  la  queue ,  qu'il  épanouit  en  vo- 
lant ,  sont  d'un  gris  clair ,  varié  de  bandes  transversales 
noirâtres ,  de  petites  lignes  en  zigzags  et  de  taches  de  la 
même  couleur.  L'iri^  est  jaunâtre ,  le  bec  d'une  cduleiir 
de  plomb  clair  ;  les  pieds  et  les  ongles  soilt  grisâtres. 


z'I^fL  fapelle  a  tdHt.le  .plumage  d'un  ton'detovUmh  pliû 
foiile  que  -cellei  du  nâle.-  Elle  pond  dan<  tm*  trou 
dUurbpe  éreux  y  sans  construire  de  nid  /  et  sASf  autre 
prépàratiâit.que^'celler.degraiterayec  soi»  bec  et  Hes  onglet 
la^^oiusôire' vermoulue  4uîVy  trouve  :  elle  îdépose*  sur 
ce  lit  peu  recherché  îhiâf  à  dix  œufs  d'un  tilanc^d^ivolveà 
Touttl^te^nps  que  dune  i^iiieubation ,  le  mâle  apporte  p6ur 
n^urcitofe!  il*  sa  femelkrt  dés  fourmis ,  ainsi  ^»e  ies-larvea 

V  .C«t  im##«ft;:de;  tMls^e  tious  arrive  .car  inai  «t  nous 
quitte  ;dèa  la:  dGiii»  d-ai»ût.>.Il  Voyage  qeul^.vît  acul^  et  il  ne 
contracte. id'autre  société  «qU'iavec  sa  femeiie;- enc6re  ne 
du^i^lrfUe  (p»t  kn  jteaD^8::Béc«S8aire  pour  la-  prbpaga^Miii 
de  son  espèce.  ■     .<'.  "«v''  »••;>  ■•  •  •-  •'  *'<-  '*  ' 

.  -iQ^piq!^  }ç9  pi^  dni.  torcpl  soient  coikfoi%nés  comme 
cçux  des  jiiicit v.^éanmoMis  jUine  grimpe  pas, comme  eu'x^ 
Uost.;n^éii^i]riMrd. qu'Ai  s0i|ierchesril  se  tient  Je  plus  o^* 
nairement  à  terre,  y  cherchant  des  fourmilières  dans 
le^quçl|e$;il  4^4^  conmif  eux  y  sa  langue,  et  il  la  retire 
lorsqu'elle^ test  ■fiPuffi${HiaBie&t;.vchargée  des  fourmis  qui  se 
prenne9t.dans  le  gluten  dont -cet  organe. :est  enduit,  et 
il  3e  régaifprai  lesavallûlt  •  «"  .  . 

.Chez  |ipus  le  torc^^semMs^j^référer.poiâr. se.  percher 
quelque  .arbre  isolé  au  :iiiiieU  d'iMie  ,haie.  'i  )  ^  néanmoins , 
sii^ ]a  fin  de.  l'été,  on  le  i^uve,  et  toujours  seul,  piéton- 
nant.dans  Iqs  petits  sentieirs  *qui ^traversent  les  champs  de 


«  > 


i)  Le*  torcoî  par  oit  se  plaire  de  préférence,  dit-on,  sur  les  pcu- 
plierèy  et,  oë  qui  semble  coulîïineT  cette  opiiiionf,  c'est  qu'en 
Italie, 'OÙ-  on  ne  voyoit,  à  ce  qu'on  assure,  que  p€U  ou  point  de 
ces  pùeaux  avant  qu'on  n'y  eût  multiplié  les  plantations  de  ce|te 
espèce  d'arbres ,  ils  sont  aujourd'hui  très-abondans  ;  et  ils  pla- 
cent Tojontiërs  Ic^rs  nids  sur  ces  arbres ,  dont  on  a  formé  de  belles 
idlées. 


l6 
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blé,  d'orge  cl  d'avoîue.  H  est  alors  si  grai,  que  lorS' • 
qu'on  eu  a  lui^  un,  sa  graisse,  en  iôndanl  par  lu  cha- 
leur, péfii'tre  il  travers  de  sa  peau  ,  se  répand  sur  sel 
plumes  et  les  coUe  ensemble.  Aussi,  dans  cette  saison, 
le  torcol  est  toel  rerAiervhé  des  Iriatids,  qui  le  regardeot 
comuic  un  mets  ejclirmemenl  déjîcat. 

Le  cri  de  cet  oiseau -esl  un  si  tSe  ment  aigu  et  prolongé) 
par  lequel  on  le  dislingue  facilement  de  toutes  les  autres 
espèces;  mais  ce  qui  le  fait  plus  parliculiÉremcai  rc- 
marquer,  c'est  l'habitude  (  ce  qui  lui  a  fuit  sans  doule 
donner  le  nom  qu'il  porte  )  de  tourner  et  de  tordre-son 
cou,  de  cbté  et  en  arriére ,  d'un  mouvement  lent  et  ondu- 
lant, qui  tient  en  quelque  c&ose  de  oelui  de;  serpenx  :  il 
renverse  sa  têle  de  manière  que  son  bec  se  trouve  rdevé 
^r  dessus  le  dos,  ayant  en  même-temps  les  yeuK  k  de- 
mi ferui(5s  ;  ce  mouvement  ne  porott  être  occasioné  en 
^ui  que  par  la  surprise  ou  l'effpoi  que  lui  ialprinie  la  vue 
de  tout  objet  nouveau. 

On  est  persuadé  qu'où  ne  peut  nourrir  en  tage  de 
ieuncs  tareals ,  à  raison  de  iu  difiiculté  de  leur  procurer 
les  alimena  qui  leur  convienne*]!.  Cependant  notre  esti- 
mable collègue  el  di(,'ne  ai[ii  WiUemet,  professeur  dhis- 
"  loïre  naturelle  de  la  ci-dievant  école  centrale  du  départe- 
ment de  la  Meurihe ,  lui  tpii  s'est  occupé  toute  sa  vie ,  par 
forme  de  délassement,  du  pUùsîr  d'élever  tontes  sortes 
d'espèces  d'oiseaux:  de  la  eî-devant  Lorraine,  nous  a  Assuré 
avoir  nourri  des  torcols  pendant  plusieurs  mois,  avec 
des  larves  seules  de  fourmis.  D'jiprés  ce  fait,  que  nous 
avions  avancé  comme  constant  dans  un  de  nos  cours  d'omi- 
thohgit  ,Mn  élève  dont  la  passion  dominante  étoit  l'éduca- 
tion de  toHtes  sortes  d'eiîeii«:r  qu'il  pouvoit  se  procurer ,  alrn 
d'en  étudier  les  mœurs  autant  que  la  captivité  le  perwiet,  a 
nourri  chaque  année  plusieurs  torcoU  auxquels,  il^un- 
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aoit  pour  première  nourriture  des  larves  de  fourmis,  et 
ensuite  de  la  pâtée  de  coeur  de  bœuf  ou  de  mouton  mêlé 
avec  de  la  xnie  de  pai^  détrempée  à  Teau. 

TROISIÈME    GÇNRE. 

LES  COUCOUS. 

Le  bec  des  coucous  est  médiocrement  long  ^ 
très-peu  arqué,  arrondi  à  sa  base  9  où  Ton  voit 
nn  rebord  saillant  qui  eutoiiré  les  narines  :  ce 
h0ç  est  terminé  par  nnjé  poiiite  un  peu  cour- 
ixée  ,en  exfrhfi^^ 

.  La  IdJiigue  de  ces  oiseaux-  est  longue,  ver- 
mi  forme  et  ei^tepsîble,  comme  celle  dés  deui! 
genres  pvécédens;  ils  ont' aussi,  comme  eux',| 
dçux  dpigis.en  avan|:  et  deux  en  firrière. 

^^W  ?^^Mi  f WW®  Jf?^S^Ç  »  ^fifecte  4iffé- 
ireiifçs  ^ojm^  f  ^^i^m^  Je?  .4iÛ5Bren*ef  espèces  1 
dîws  1^  yfM$  9  die  est  xondfi^  <^  dans  les  autres 
elle  est  pointue;  mais  elle  est  carrée  dans  là 
seule  espèce  que  Ton  tt-ouye  en  France ,  et  qui 
est  ceQe  du  coucou  ordinaire» 

LE    COtrCOtT    ORPïNAIRJS. 

...  ,    «.,     ,t.   "^   ■  \'     ,,^   -. .  . ,     ,  »■».  ♦  , 

,. ...»      ■ .  ■> 

Cucuhis  càudâ  rotundatâ  Lir^.  Sjst-  nat.  ddit» 

i3  i  gen.  57.  '  ' 

Le  coucou.  Bris.  Ornith.  tom.  3,  pag.  lo?. 
(  Voyez  la  planche  XVTII  de  cet  ouvrajze.  J 

Le  coucou  est  ua  oî^eou  de  passage  qui ,  tous  les  ans  ^ 
T.  2,  2 
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wrive  en  France  au  printemps  ,  et  la  quitte  à  la  fin  de 
l'été.  Il  n'est  pas  moins  intéressant  par  sa  seule  histoire 
(jub  par  les  fables  absurdfj  dont  l'ignorance,  ou  au  moins 
le  défaut  d'observations  suivies ,  l'a  chargée. 

Nous  tracerons  d'abord  le  signalement  de  cet  oiseau; 
puis  nous  esquisserons,  le  mieux  qu'il  nous  sera  possible, 
l'histoire  de  ses  mœurs  elceiledeses  habitudes,  en  sépa- 
rant le  vrai  du  merveilleux  qu'on  s'est  plu  à  y  ajouter. 

Les  limites  que  nous  nous  sommes  prescrites  dans  cet  ou- 
vrage, nous  forceront  cependant  de  passer  sous  silence  une 
foule  de  fables  apocryphes,  qui  présentent  d'autant  moins 
d'intérêt  qu'elles  ont  été  enfantées  par  l'ignorance  ou  parla 
superstition ,  et  que  le  bon  sens  seul  réprouve  ;  d'ailleurs  en 
les  rappelant  ici  nous  craindrions  qu'elles  ne  laissassent 
quelque  iinprcssion  défavorable  aux  progrès  de  l'histoire 
naturelle  ,  dans  l'esprit  des  personnes  qui  ignorent  ces 
absurdités. 

Le  coucou  a  de  longueur  totale,  mesuré  de  Textrémité 
du  bec  à  celle  de  la  queue,  treï/e  à  quatorze  pouces,  et 
vingt-deux  pouces  et  demi  de  vol.  Lorsque  ses  aiies  sont 
plQjéfls,  elles  atteignent,  à  deux  pouces  près,  l'extrémité 
flç  sa  queue. 

.  Le  coucou  a  tout  le  dessus  de  la  tête,  le  derrière  du 
coaef  le'dessus  du  dos,  d'une  couleur  cendrée  assez  bril- 
lante ;  les  grandes  couvertures  de  ses  ailes  sont  brunes  , 
tachetées  de  roux  et  terminées  de  blanc  ^  les  petites  sont 
d'un  cendré  foncé,  ainsi  que  les  deux  premières  pennes 
de  l'aile,  qui  ont  leur .cûté  intérieur  taché  de  blanc  rous- 
sàlre  ;  les  six  pennes  suivantes  sont  brunes  ,  terminées 
de  blanc  et  tachées  de  roux  des  deux  côtés.  Sa  gorge  et 
le  devant  de  son  eou  sont  d'un  cendré  moins  foncé  que 
le  dosi  sa  poitrine,  son  ventre  et  tout  le  dessous  de  son 
corps,  sont  d'un  blanc  sale,  rayé  transversalement  de  brun. 
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Les  plumes  qui  cecoUvreut  le  haut'^e  sei-jan^e^V  ^p^rtip 
de  leur  insertion aveO' le  corps,  toigbeitt  .4e;  chaque .qbté 
en  forme  de  manchettes  sur  le  tarse  9  quiiesjt  .garni  ^ex^tg 
rieurement  de. plumes  cendrées,  jusqu'à-  la.  moitié  dei.s4 
langueur.  Sa  qiieue ,  composée  de  dix^  peni^es,  cojup^e^ 
carrément,  est  noirâtre,  terminée  de  blanc  et  semée  if 
quelques  taches  blanches.  La  plus  extérieure  de.ces  pensées , 
de  ch^ue  côté,  est  rayée  transversalement  de  i;ettç,  d^r^ 
niére  coi^Ieur;  l'ù^  est  noisette  ^et  le  plus  cuvent  jaune: 
}cs  coins  de  la  bouche,  sont  d'un  jaune  orange  «.  .et  le  bec 
fiSltuçir;  les  pieds >iânsi  que  les  ongles 4, spRlt.jaupàtres. 

I  1''  '*  •        i        s  f  .  •'•II..  if 

.  Il  est  peu  d'oiseaux  qui .  comme  le  cmuooujf  soient  suscep- 
tibles  d'autanà  de  variations  dans  les  nuances  et  la  distrî- 
bution.  des^  çoul^rs  de  leur  plumage.^  Panni  un  grand 
nombre  dlndividus  que  nous  avo^  dans  notre  cabinet, 

non-seulement  les  femelles  différent  dç^  pi^es^.no^ûs  le| 

'  "  ■-•*■  »    •  .......    .j  _..i* 

mâles  eux-mêmes  sont  tellement  .dissemblables  entr'eux . . 

^^  ,         ■.-.'  'jo.r 

qu'on  seroit  tenté  deles  prendre  pour  des  espèces  dififérenXes, 

Il  y  en  a  dont  le  fond  de  la  couleur  est. d'un  jaunie  sale. 

•'I  ■    ■     ^       '»• 

teinté  de  roux,  avec  un  très-petit  nonibre  de  raies  transver- 
sales brunes  ;  d'autres  sont  d'un  gris  de  perle  en-dessus  ef 
en-dessous  du  corps,  .lequel  e$t  traversé ,  surtout  sur  la 
gorge,  la  poitrine  et  le  ventre  ,  de  Hgnes  en  zigzags  d'u^ 
brun  foncé  et  presque  noir. 

Le  vulgaire  s'imagine  qu'à  rapproche  de  l'hiver  le 
90U00U  se  retire  dans  i^i  arbre. creux,. et  qiié  là,  apréà 
avoir  fiait  une  ample  provision  "de  grains  de  blé  et  s'être 
dépouillé  de  ses  plumes  pour  s'en. enveloppera) ,  il  y-passe» 

m         '    "  '      ■"  '-■  '         '  •  -«-   -•-- ■ a^   ... 


>    •) 


1)  Le  bons  sens  iudiqne  ici  plusieurs  contradictions  qu'il  est  hqn- 
tenz  de  ne  pas  apercevoir.  D'abord,  un  animal  qui  est  eugourdi 
^t-il  besoin  de.  prpyisions  d'alimens?  ^Le  coucou  d'ailleurs  est 
un  oiseau  insectÎTore  et  Hullexaeat  grafûvore.  J  <^t  {»eut-^):);  croi(f 
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engourdi,  la   saison  rigoureue  ,   à  ta  manière  des  hiri. 

D'abord  la  HiSérerKC -du  degré  de  chaleur  du  sang,  dani 
l'un  el  l'autre  de  ces  deux  aiiîmaUK,  rend  la  parité  d'en- 
goordissciiicntiiiiiiossitrle.  Ensecoad  lieu, nous  délions  tous 
ceux  qui  on  t  trou  vé  des  loirs  engourdis ,  d'oser  affirmer  qu'ils 
onliamaisrencoiilrédescoucoiM  danslauième  torpeur. 

Ilesldansl'ordre  des  possibilili's  qu'on  ait  découvert  une 
fobetpeu[-f  Ireméme  deux  fois,  depuis  nombre  de  siècles, 
des  coucous  dans  quelque  creux  d'arbre;  mais  ce  n'a  ja- 
mais pu  être  plus  tard  qu'à  l'automne,  époque  où, par eïem- 
ple ,  un  coucou  blessé  par  quelque  accident ,  ou  éclos  trop 
tard ,  et  se  trouvant  conséquemment  trop  foîble  pour  oser 
entreprendrÊ  un  long  voyage  i),  n'ayant  pA  eu  d'ailleurs 
assez  de  tcmpspour  muer,  n'étantpas  suffisamment  garni  de 
plumes ,  et  se  trouvant  par  conséquent  plus  susceplible  des 
Impressions  froides  de  l'atmosphère,  se  seroit  retiré  dans  ce 
trou  pour  s'en  garantir.  Mais  il  n'auroif  pas  tardé  à  périr  de 
&old  autant  que  de  làim ,  lorsque  les  rigueurs  de  l'iiiver  se 
■êroient  fait  sentir. 

Il  a  donc  été  trouvé  acciden tellement  dans  ces 
àrconstauces  :  il  éloit  environné  de  quelques  plumes 
^ue  la  pousse  des  nouvelles  avoit  fait  tomber  pendant 
la  lûue  ;   et  bient&t  la    tradition    du  père    à  son  fils , 


qu'il  receTToit  plus  de  chaleur  des  plumes  qui  s  croient  déuchëe* 
de  ion  corpi,  que  si  elles  y  étaient  ;atlhé rentes  ?  £n  a-t-ou  jamais 
vu  d'engourdiE,  dépouillas  de  leurs  plunicG,  et  munii  de  prorï- 
Mon*  d'une  nourriture  quelconque? 

»J  Lm  coucoiu  IbuL  de  longs  voyages  outre-mer,  dit-on;  on 
les  voit  passer  deux  fois  chaque  année  dans  Ici  tiei  grecquei  de 
t'Archipel,  et  toujours  seuls  de  leur  espèce,  au  milieu  d'une 
nombreuie  compagnie  de  loarlerelUt  ,  dont  ils  parmasenl  itr* 
leflchelà:  aussi  les  naturels  du  puys  les  nomment-ils  trigano-kratU^ 
gui  veut  dil«  eoaditttiiurt  de  teutlenllt. 


A 
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et  sttccesàvement  de  bouche  eii  bouche  ,  a  coafiné 
tous  les  toucous  ^ans  des  creux  d'arbres ,  environnés  de 
leurs  plumes  pour  y  passer  l'hiver.  En  oubliant  que  celui 
que  nous  supposons  gratuitement  avoir  été  trouvé ,  éteit 
transi  de  froid,  on  à  supposé  que  tous  s'en^ourdissoient,  et 
on  n'a  pas  tiré  la  conséquence  naturelle  qu'en  cet  état  ils 
a'avoient  pas  besoin  de  nourriture. 

C'est  ainsi  que  les  ^nrreurs  populaires ,  basées  sur  Tigno* 
rance ,  surtout  en  histoire  naturelle ,  se  sont  propagées  de 
génération  en  génération,  et  elles  subsisteront  d'autant  plus 
long-temps  dans  certains  départemens ,  que  nous  avons  la 
certitude  que  dans  quelques-uns  on  regardoit>  du  temps 
même  des  écoles  centrales ,  l'étude  de  l'histoire  naturelle 
comme  une  superfluité  et  même  comme  une  inutilité  1  )  ; 
on  la  faisoit  sottement  consister  dans  l'art  d'embaumer 
des  araignées. 

A  ces  erreurs  populaires  qui  concernent  le  coucou  <,  on 
a  ajouté  un  fait  qui,  s'il  étoit  vrai,  seroit  un  crime  aux 
yeux  des  hommes  même  les  moins  susceptibles  de  déli- 
catesse. On  a  prétendu  que  noU'-seulement  il  ne  ^^soit 
point  de  nid  ;  mais  qu'il  alloit  pondre  dans  celui  d'un 
autre  oiseau ,  après  en  avoir  mangé  les  œu&  2} ,  et  qu'à 
peine  le  petit  coucou  étoit-il  éclos ,  qu'il  cherchoit  à  dévo* 
rer  la  bonne  mère  qui  l'a  voit  adopté  comme  son  enfant. 

Le  coucou,  à  la  vérité  9  ne  fait  pas  de  nid  ;  la  femelle  va 
pondre  dans  celui  de  quelque  autre  oiseau ,  comme  de 
— —  ■  III   I  II     ■  Il  ,  I——        ^ ^— —— — —— i— 1— — .1^ 

1)  Telle  étoit  surtout  l'opinion  de  certains  pygmées  orgueilleux 
•t  jaloux ,  qui  se  croyoient  les  dignes  émiies  des  Descartes  et  des 
Kewton. 

3)  Ceux  qui  prétendent  tipivïn  coucou  mange  les  œufs  des  antres 
oiseaux f  disent  que  le  mâle  seul  est  coupable  dç  ce  forfait: 
la  femelle ,  «n  pondant  dans  le  nid  d'autrui  sans  y  commettre 
de  larcin^  doit  donc  déjà  paroitre  moins  criminelle  à  nos  yeux. 
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merU ,  de  fauvette ,  de  rouge-gorge ,  de  roùge-queue , 
de  rossignol,  de  lavandière  y  de  linotte  ^  de  pouilloty  de 
roitelet,  de  troglodyte ,  etc. 

Que  le  c6ucoii  ne  fasse  point  de  nid ,  cela  n'est  nulle- 
ment contraire  aux  vœux  de  la  nature,  puisque,  sll  faisoit 
lin  nid ,  ce  seroit  afin  que  la  femelle  y  pondît  et  y  couvât 
ses  œufs  :  or,  il  lui  est  impossible,  d'après  sa  conforma- 
tion physique ,  de  couver  \  elle  ne  doit  donc  point  cons- 
truire de  nid. 

Cette  impossibilité  de  couver  lui  vient  de  ce  que  son 
sternum  est  un  os  large  et  épais  qui  se  continue  depuis 
la  poitrine  jusqu'aux  jambes ,  et  qui  empêche  conséquem- 
xnent la  communication  delà  chaleur  du  sang  qui  est  si  né- 
cessaire pour  l'incubation  î  d'ailleurs  elle  écraséroitses  œufs, 
dont  la  coque  est  très-mince ,  par  la  seule  pression  de  ce 
même  os  :  il  a  donc  fallu ,  pour  la  propagation  de  son  espèce, 
que  lanature  lui  donnât  l'instinct  d'aller  pondre  dans  le  nid 
d'un  autre  oiseau  qui,  comme  lui,  vivoit  d'insectes  i). 

On  a  prétendu  que  le  eoueou  ne  faisoit  jamais  qu'un 
œuf;  que  la  femelle  n'en  déposoit  qu'un  seul  dans  le  nid  de 
Voiseau  qu'dlle  avoit  choisi  :  cela  est  possible  ;  mais  nous 
avons  disséqué  une  de  ces  femelles ,  que  nous  avions  tuée 
en  l'attirant  à  la  portée  du  coup  de  fusil  au  moyen 
de  son  éhant  que  nous  imitions,  et  nous  lui  avons  trou- 
vé ,  tant  dans  les  ovaires  que  dans  Vovi  -  ductus  ,  trois 
teufs ,  dont  le  plus  avancé ,  que  cette  femelle  auroit 
sûrement  pondu  dans  la  journée  même  ou  au  plus  tard 
le  lendemain  ,  n'étoit  guère  plus  gros  que  celui  d'une 
alouette j  et  presquéF parfaitement  rond;  le  fond  de  sa 

i)  C'est  de  là  ^  sans  doute ,  que  sont  venues  quelques  plaisanteries; 
dont  certains  maris  se  fâchent  quelquefois. 
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couleur  ëtoit  un  blanc  sale,  marqué  de  points  rougeàtrts 
,  et  de  quelques  lignes  noires  disséminées  sans  ordre. 

On  a  reproché  enfin  au  coucou  ^  que  son  petit ,  aussilôt 
qu'il  en  avoit  la  force,  égorgeoit  les  enfans  de  sa  mère 
nourricière,  qui  étoient  ses  frères  adoptifs,  et  qu'il  n'é* 
pargnoit  pas  même  celle  de  qui  il  tenoit  le  jour  i). 

Si  ceux  qui  ont  avancé  ces  faits  se  fussent  donné  la  peiné 
d'observer  ces  j  eunes  oûeaujp,  qui  ne  ^ont  qu'insectivores 
et  nullement  carnivores,  ils  se  seroient  convaincus  qu'ils 
n'avoient,àce  moment  surtout,  ni  la  force  ni  les  acuités 
nécessaires  pour  commettre  un  tel  for&it. 

L'histoire  naturelle  des  mœurs  et  des  habitudes  du  eou- 
eou^  dépouillée  de  toute  espèce  de  fables  controuvées, 
se  réduit  donc  à  dire  qu'il  est  un  oiseau  de  passage  qui 
nous  arrive  au  printemps ,  qui  ne  chante  guères  que  pen- 
dant le  temps  que  durent  ses  amours,  et  qui  nous  quitte 
de  bon|ie  heure  en  automne  -,  que  s'il  nous  reste  quelques 
infirmes  qui  n'ont  pu  suiyre  la  route  de  leu^  semblables 
dans  leur  émigration ,  les  premiers  froids  les  font  bientôt 
périr;  que  lecoucoune  construit  point  de  nid,  à  la  vérité, 
et  nous  en  avons  indiqué  la  cause  ;  que  la  femelle  va 
pondre  son  œuf  ou  ses  œufs  dans  un  ou  plusieurs  nids 
de  petits  oiseaux  qui  se  nourrisent  d'insectes  et  de  vers  ; 
que  dans  le  nid  qu'elle  a  choisi  pour  sa  ponte  le  jeune 
coucou,  qui  est  éclos  de  son  œuf,  vit  paisiblement  avec 


i)  Nous  avons  rencontré,  étant  en  promenade  avec  nos  élèves 
dans  un  bois  pour  herboriser ,  un  dénicheur  ô^oiseaux  qui  venoît 
de  prendre  un  nid  de  fauvette ,  dan&  lequel  il  se  trouvoit  trois 
jeunes  de  cet  oiseau  et  un  coucou*  Le  volume  de  cq  dernier occur 
poit  autant  de  plaee  que  les  trois  autres..  Ils  paroissoient  tous 
quatre  vivre  ensemble  en  aussi  bonne  intelligence,  quoiqu'ils 
fussent  déjà  grands  ,  que  des  enfans  bien  éduqoés  qui  ont  sucé  avec 
le  lait  des  principes  de  ptîx  et  de  concgrdéi  '  ' 
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ses  frères  adoptifs  ;  et  qu'enfin  la  foiblesse  de  son  bec 
lui  rend  impossible  l'attentat  qu'on  lui  prête  contre  les 
jours  de  ies  frères,  et  encore  moins  contre  ceux  de  sa 
mère  nourricière. 

M.  Lottinger,  médecin  àSaarbourg,  que  M.  de  Buffon 
cite  fréquemment  dans  son  ouvrage  avec  l'elbge  qtii 
est  dû  à  ce  savant  distingué,  a  fait,  dans  une  brochure 
intitulée  Hîitoire  du  coucou  d'Europe ,  imprimée  en  l'an  3 , 
chca  Levrault ,  à  Strasbourg ,  des  observations  fort 
importantes  sur  cet  oiseau,  qu'il  a  suivi  avec  celte 
constance  qui  caractérise  un  vrai  savant  et  un  ami 
•zélé  des  intérêts  de  la  science.  Elles  nous  ont  paru 
trop  intéressantes  pour  ne  pas  les  rapporter  ici,  au  moins 
sommairement. 

D'abord  il  assure ,  d'après  ses  propres  observations  , 
et  contrairement  à  Ce  que  quelques  auteurs  avoieiit 
avancé  relativement  à  l'union  du  coucou  ih&le  et  femelle, 
qu'au  contraire  des  cailles  ^ui  ne  se  fixent  l'util  k  l'autre 
que  momentanément^  ces  oiseaux  demeurant  appariés 
au  moins  jusqu'à  et  que  leur  petit  ait  assez  de  forces 
pour  quitter  le  nid  étranger  qui  lui  servit  de  berl^eau^  et 
venir  les  retrouver  et  se  joindre  à  feut,  afin  de  faire  en- 
semble leur  long  voyage. 

Le  même  auteur  donhe  comme  un  fait  certain ,  parce 
que  plus  d'une  fois ,  dit-il ,  il  eh  a  été  tërnbia  ,  que  dès  que  le 
.coucou  femelle  a  fait  sa  ponte  dans  un  nid  quelconque ,  on 
entend  constamment  le  chant  du  père  et  de  la  mère  dans 
les  environs  de  ce  nid. 

Il  ajoute  que  Pœuf  ou  les  œuft  du  coucou  sont  d'un 
l)lanc  sale,  marqiiés  çà  et  là  de  taches  brufaiti-es  et  irré- 
gulières ;  qu'ils  sont  pite^ûe  r^ohds  et  plus  gros  que  ceux 
de  VécorcJieur 'f  que  leur  coque  est  fort  mince,  ce  qui  est 
cause  qu'il  faut  mbiçjs  de  iem^s  «u  jeune  coucou  pour 
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éeïore;  et  eûén  qtie  cet  aetit  eu  ee$  œufs  né  èe  trot^Tent 
}aiiids  au  nâHeù.  des  aîltres  osUft^e  la  VéHtaHènrAré ,  maik 
toùjoàrs  à  c6ii  et  strr  les  bords  du  nid ,  et  ^ub  c^eftt  1^ 
^ère  ou  la  méire  coUcoùs  qui  yiéht  fré^uenmiènt  les  dis- 
poser àiiisi,  Ic^^'îls  ont  ^ê  dérangés:  ce  qîn^ùpposeroit 
que  cet  oisénU  h'ffîândbfm'è  pas  le  soiik  de  sa  progénilure'i 
quoiqu^il  èh  ait  confié  l'espoir  à  une  mère  étrangère. 

M.  Ldttinger  donne  comme  un  fait  constant,  et  toujourè 
d'àpi^s  ses  propres  obsenratîons,  que  quatid  le  jeuiie  eoucàn 
est  éclos,  6es  vrais  pareils  Viennent  plusieurs  fois  par  jàm 
le  yi^iter^  jusqu'à  ce  qu'il  soit  assez  fort  pour  quitter 
le  nid  et  aller  les  rejoindre. 

Depuis  1776  jtisqu^aù  16  juin  1787,  M.  Lottînger  dit 
avoir  eu  occa^bn  de  découvrir  dix  nids ,  soit  de  rouges» 
gorges  y  soit  àe  pouillots  ,  de  pies-^grUàhes  j  etc.,  dans  lès^ 
quels  des  coucous  avoient  pondu.  Il  fadt  convenir  que 
M.  Lottinger  a  été  heureux  dans  ses  recherches  j  et  qu'il 
a  été  bien  servi  par  les  hommes  qu'il  avoït  choisis  pour 
le  seconder. 

Ce  qui  nous  étonne,  mais  ce-que  nous  nous  garderons 
cependant  de  révoquer  en  doute ,  surtout  d'après  une  auto- 
rité aussi  digne  de  notre  confiance  que  celle  de  M.  Lottinger, 
c'e^t  que  ée  savant  assure  qu'aussitôt  qûeTe'Jêiihe  eôiicoU  est 
éclos ,  s'il  existe  encore  dahs  'le  nid  Skii  oHils  de  l^ièttm 
hospitalier,  lep^re  ou  la  ihèré  du  libuveau-if é  ne  ihàtiquè 
jamais  de  lès  jeter  dehors  et  souvent  au  loin  du  nid ,  afin  que 
leur  propre  enfant  Vy  trouve  seul  et  pluseommodéinent  :  il 
assure  même  que,  si  tous  les  œufs  éçLosent  en. même 
temps ,  les  père  et  mère  du  jeune  coucou  jettent  également 
hors  du  nid  les  nouveau-nés  de  la  inère  légitime,  et  qu'il 
en  a  trouvé, plusieurs  fois  qui  étbiènt  éteddus  morts  dé 
froid  et  de  fj^di  àti^|ir  du  nid  d'un  rouge^-^orge ,  dHiti 
pouiUot,  etc.  ;  qu'jdor&  le  jeune  cozaA)uoci:m^ditileul'leiiid^ 
où  il  se  trouvoit  fort  à  l'aise. 
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Moins  heureux  que  M.  Lottînger  dans  les  recherclies. 
que  noq^  avons  faites,  et  que  nous  avons  fait  faire  pen- 
dant plus  d,e  trente  ans,  de  nids  qui  continssent  un  ou 
plusieurs  œufs  de  coucou,  il  nous  a  été  impossible  d'en 
découvrir  un  seul  ;  et  dans  ce  laps  de  temps  on  nous  a 
apporté  un  seul  nid  de  rouge-gorge  que  le  hasard  avoit 
fait  découvrir,  et  qui  contenoit  six  individus,  savoir,  cinq 
petits  rouges'gorges  et  un  jeune  coucou:  celui-ci  occupoit 
le  milieu  du  nid  ,  et  ses  frères  adoptifs  étoient  rangés 
autour  de  lui  ;  tous  paroissoient  vivre  dans  la  meilleure 
intelligence,  et  cela  depuis  long-temps,  car  les  pennes  des 
ailes  des  jeunes  rouges-gorges  commençoient  à  poindre. 

Le  second  nid  que  nous  avons  vu,  contenant  un  jeune 
coucou  y  est  celui  de  fauvette ,  que  nous  avons  rencontré 
étant  à  la  gromenade  avec  nos  élèves ,  et  dont  nous  venons 
de  rapporter  Thistoire  dans  la  note  au  bas  de  la  p.  25. 

SECTION  QUATRIÈME. 

LES  GALLINACÉS. 

Cette  quatrième  et  dernière  section  de  Tordre 
des  oiseaux  fissipèdes  proprement  dits,  ren- 
ferme ceux  de  ces  animaux  €{Vi\'; presque  tous , 
sont  pesans ,  et  se  nourrissent  ordinairement 
de  grains ,  quoique  la  plupart  soient  omnivores. 

Ce  sont  en  général  des  oiseaux  pulvérateurs , 
c'est-à-dire  ,^qui  ont  Thabitude  de  gratter  avec 
leurs  pieds  la  poussière,  la  terre  et  même 
les  tas  d^ordures ,  dans  lesquels  ils  cherclieut 
les  alimens  qui  leur  conviennent. 
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C'est  parmi  eux  que  nous  avons  pris  nos. 
aiseaupcàe  basse-cour ,  que ,  de  temps  immé- 
morial ,  rindustrie  humaine ,  stimulée  par  le 
grand  mobile  de  Tintérét  personnel ,  a  su  ré- 
duire à  rétat  de  domesticité. 

On  reconnoit  les  gallinacés  à  leurs  pieds 
qui,  outre  qu'ils  sont  courts,  sont  encore 
armés,  dans  les  mâles  de  la  plupart  des 
espèces,  d'un  éperon  pointu;  et  à  leurs  doigts 
qui  sont  réunis ,  à  leur  base ,  par  une  courte 
membrane ,  et  qui  sont  dentelés  sur  leurs  bords. 

Mais  leurs  caractères  les  plus  tranchans 
consistent  dans  la  voussure  de  la  mandibule 
supérieure  de  leur  bec  ,  qui  est  légèrement 
arqué ,  et  dans  leurs  narines  recouvertes  d'une 
pièce  charnue;  la  plupart  d'ailleurs  ont  en 
outre  un  ou  plusieurs  appendices  ou  des  caron- 
cules charnues ,  soit  autour  de  la  base  du  bec , 
soit  autour  des  yeux  seulement. 

Cette  section  est  composée  de  sept  genres , 
dont  un  seul  se  sous-divise  en  plusieurs  petites 
tribus. 

Pai:mi  les  espèces  que  ces  genres  ren- 
ferment ,  les  unes  ne  sont  que  de  passage 
périodiquement  annuel  ou  seulement  acci- 
dentel dans  la  plupart  de  nos  départemens;  les 
autres,  quoiqu'exotiques  et  originaires  des  con- 
tinens  lointaius,  se  sont  néanmoins  naturalisés 


■rjtirLaiiT  ^r.^w^^r^fcnnf 


4éim€leh'jf90iâe  bfc  mandibale  iopéneiire  citim 
f>0»  f  en4é  cl  CQCtriié;  et  dans  des  iftanncs  a 
CMif  ertes  par  mie  ■Bcmbrarse  êpaîse  et 

^foM  It^pigeons  TÎTent  ani<|iieiiienl  de  graias 
Ml  ^enenee»  dores,  qulk  aralenl  saii>  ks  easscr. 
IH  ne  ïfHA^  à  chaque  poote,  que  deux  œa& 
et  omériœimiwni  deux  pelîls,  dont  un  est 
frtyifjf:  totxjonrs  mile  et  Tantre  femdle;  mais» 
JKi^ir  eompemer  ce  peiît  nombre,  la  nature  a 
Youlu  qu^k  fiisent  pinceurs  pontes  chaque 
mtfice#  Le  mâle  se  charge  du  soin  de  coutct 
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altamalÎTemcnt  avec  sa  femelle  ;  ils  nourrissent 
Tun  et  Taolre  leurs  petits  en  leur  dégorgeant  les 
graines  qu^ils  ont  déjà  avalées ,  afin  qu^étant 
macérées  et  ramollies  dans  leur  jabot  ^  Testomao 
de  leurs  enfans  puisse  les  moudre  et  les  digérer 
plus  facilement. 

L'histoire  des  pigeons  présente  d'autant  plui 
de  difficultés  et  même  d'obscurités ,  qu'étant 
une  des  races  d'animaux  les  plus  anciennement 
domestiques  chez  nous ,  elle  est  aussi  une  de 
celles  qui  se  sont  le  plus  multipliées ,  le  plus 
mél^  et  le  plus  altérées  ;  et  c'est  ainsi  qu'dfe 
a  nécessairement  produit  un  plus^rand  nomîire 
de  variétés  différentes. 

Il  est  hors  de  doute  que  l'hotnme  seul  ne 
soit  l'auteur  de  toutes  ces  races  esclaves  ,  qu'il 
a  d'autant  plus  perfectionnées  pour  son  proflt  ^ 
qu'eBes  sont  plus  dégénérées  et  plus  viciées 
quaot  à  leur  nature  primordiale. 

Si  nous  voulions  donc  donnei;  ici  un  précis 
exact  de  l*histoire  des  pigeons  »  il  faudroit  re<« 
passer  fxx  revue  toutes  les  races  étrangères  quel 
I  on  a  introduites  en  France  »  les  différens  )na» 
langes  que  Ton  en  a  faits  avec  d'autres  races  ^ 
le  produit  qui  en  est  résulté ,  puis  eqcore  le 
produit  de  ce  nouveau  résultat  avec  d'autrei 
espèce  ;  ainsi  de  suite  à  Tii^fini.' 

Or  toutes  ces  nuances  imprïo^ées  par  la 
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aerritude ,  et  que  Ton  ne  peut  saisir  avec  précis 
sidn ,  parce  qu  elles  sont  le  fruit  de  nos  fantai* 
aies,  présentent  rarement  des  caractères  constans 
eu  des  limites  certaines  entre  elles  :  elles  offrent 
donc  une  confusion  qui  ne  permet  pas  de  distia- 
guer  les  traces  des  yariétés  naturelles  ;  en  sorte 
que  la  conclusion  de  leur  examen  feroit,  comme 
pour  la  race  des  chiens ,  Thistoire  de  Tart  de 
rbomme,  plutôt  que  celle  de  la  nature  i). 

Pour  éviter  cet  embarras,  dont  certainement 
il  nous  seroit  difficile  et ,  disons-le  franchement  » 
impossible  de  nous  tirer,  nous  nous  bornerons 
icâ  à  reconnoitre  «  arec  les  plus  célèbres  natu* 
ralistes,  à  la  tête  desquels  nous  plaçonâ  à 
)uste  titre  Timmortel  BufTon  ,  trois  espèces 
de  pigeons  seulement ,  que  nous  croyons  , 
avec  lui ,  être  la  souche  primitive  et  originelle 
à^  tputes  les  variétés  accidentelles  ou  artifi* 
cielles  de  ces  animaux. 


•   * 


i)  LliiâtoiTe  de  tontes  les  yariétés  de  pigeons,  comme  dm 
celles  des  chiens  et  des,  chevaux ,  que  Tintérèt  de  rhomme  a 
li>rmée&  pour  son  arantage ,  seroit  ime  entreprise  aussi  fastidieu- 
se ,  ^d'elle  nous  parott  impossible  ;  car  quel  homme  pourroit  ad 
flatter  de  troayer  seulement  des  expressions  qui  indiquassent 
^yec  certitude  tous'  les.  produite  des  méiau^  de  plusieurs  mil- 
liers de  générations  croisées  ?  D'ailleurs  ce  trayail  seroit  en  pure 
perte  pour  la  science.  On  se  conyaincra  de  Fimpossibilité  d'uno 
telle  entreprise ,  eajetantseulement  les  yeux  sur  Tappeudice  alpha* 
bctique  des  races  purçs  des  pigeons  les  plus  généralement  connues  , 
ayec  lesquelles  ou  peut  produire  des  Tsjnétés  »  qui  se  trouTe  à  Im 
fia  de  ce  Tolnme)         .  J'       . 
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Néamnoins  nous  donnerons  à  la  fin  de  Thisr- 
toire  des  pigeons  ^  en  nous  renfermant  tou- 
jours dans  les  limites  étroites  que  nous  nous 
sommes  prescrites  pour  cet  ouvrage ,  la  liste  no^ 
minative  seulement  des  variétés  que  cet  illustre 
auteur  a  rapportées  dans  son  ouvrage  i). 

Les  trois  espèces  de  pigeons  que  nous  re- 
gardons comme  la  souche  primitive  de  toutes 
les  variétés ,  soit  accidentelles,  soit  artificielles  » 
que  Ton  trouve  en  France»  sont  le  biseù  ou 
pigeon  sauvage  ou  fitfard,  le  ramier  et  la 
tourterelle. 

\?    LÉ   BISET,  ou   PIGEON   FUYARD. 

Columbadomestica.  LiN.  Sjrst.  nat.  ëdit.  1 3 ,  gift  io4« 
le  biset*  Bilis*  Omitk.  tom.  i ,  pag.  8a. 

(  Voyez  la  planche  XIX  de  cet  ouvrage.  ) 
Le  hisei  2)  est  de  la  même  espèce  et  de  la  même  taille 

I 

1)  Noos  croyons  ne  pouToir  mieux  faire  que  d'inviter  ceux  de  nos 
lecteurs  qui  désireroient  avoir  de  plus  amples  connoîasances  sur  les 
différentes  espèces  de  pigeons  reconnues  comme  races  parles  ama- 
teurs plutôt  que  parles  naturalistes ,  à  recourir  sur  ce  point  à  This- 
toire  naturelle  de  Bufibn. 

a)  Les  hommes  curieux  d'élever  des  pigûons  par  des  moti£i 
j^intér^  personnel ,  plutôt  que  dans  les  vues  d'en  étudier  l'his- 
toire naturelle ,  donnent  le  nom  de  biâets  ou  de  fuyards  &  tous 
les  pigeons  qui  vont  chercher  leur  nourriture  dans  les  cam- 
pagnes ,  et  ils  réservent  celui  de  pigeons  domestiques  pour  ceux 
que  l'on  tient  en  voliirts  et  qui  ne  se  répandent  jamais  dans 
ksohampf. 


I 
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qiie  le^  pigeons  gui  ?  ^rant  lu  réYolntiwi ,  peupioien^  nos 
coJpiobieTS  des.  cwp^giiefi ,  et  çfuç  Top  y  nomniQitfujiifyis, 
et  plus  vulgairement,  d^jPuioipç  4^nf  fpftaps  dépairter, 
mens  tels  que  celui  des  Vosges ,  pigeons  .sauvages  :  ce  sont 
àbsoluiûent  des  iisèts  (jui ,  trouvant  plus  de  commodités 
peur  ia  vie  ^ans  }es  habitations  particulières  que  l'homme 
a  eu  ripdustirie  de  ieur  prépaxer ,  se  sont  à  demi  domes'* 
Hc}&és  ;  nous  di^o^s  4  4ç^  ^m^ffiçi^f  ,f|ur£equ'i)amYoit 
assez  fréquemment  qu'à  i'^pp/QpJ^j?  <Je  1^  fefjU^  s^pp^  quel- 
ques iCQup}es  prenoient  jieur  es^or  ppup  tout  le  temps  de 
leurs  nichées.  Ils  alloi^nt  établir  leuris  nids  dans  des  trous  de< 
rochers ,  d'arbres  ou  de  murailles  ;  puis  ils  reven oient  au 
Qoiombier,  où  *iis  trouvoient  ^tv^c  une  ^umture  \abQn« 
dante   un   abri  contre   les  rigueurs  de  l'hiy^^.  \ 

Le  hiset  et  notre  fuyard  sont  donc  absolument  de  la 
même  fspèc^,  ide.':!^  wên^e  foirogie  ^  Ae  la  nsu^e  gran- 
deur n,  si  le  hiset  est  d'une  couleur  plus  bise  (  d'où  ,  sans 
sapSUlKit^,  il  a  tiré  son  nom*)  que  notre  fuyard j  cela 
ne  provient  sûvenaientt  que  de  ce.  quelle  domesticité,  ea 
pesant  sur  çç.djei^Ki^r  jusqu'à  im  iC^tttLO .  point ,  a  influé 
sur  la  couleur  de  son  plumage  i).  " 

t  - 

■ . _ ^    _    _  _ , ^ 

"^  Lorsqu'on  philosophe  on  réfléchît  sur  les  merveilleux  ré- 
sultats de  ^'Findnstrie  faumaine ,  on  ne  peut  qu'être  saisi  d'admi- 
Mtion  à'k  vue- d'une  multitude  d'^espèces  de  prodiges  qu'elle  u 
opérés ,  et  la  iain&îàrièation ,  si  on'  peut  s'exprimer  ainsi ,  dit» 
bi»et  en  est  un^qùi  doit  nous  étonner  :  car  que  l'homme  soit  venu 
à  bout  de  domesticiser  de  gros  oiseaux  pesans ,  tels  que  dc^  ^ 
]^H9W.9  cdès  iài^danâ  pu  des  coqs ,  xien  en .  cela  ne  doit  nous 
am(plriBQ#jce f  jnuâsvqufil'sait  parveo»  à  renj^i^e  domestiques  dan» 
.  4a •  dfemeuxe  >4es.  edseauxik  jtoI  lléger  ,  comme .  des  pigeons  ,  .il  faut 
convenir .qu?iliui'a;fiikiain  art. tout  particulier.  A  la  vérité,  Jft 
jiég$on^  et  auitout  le  ]bitet ,.  n'est  point  un  domestique  çsclave,^ 
<;pmme  nos  ch^v^uss  et  nos  chiens;  il.n'est  qu'un  captif  volontaire  ^p 
qui  peut,  quand  il  lui  pluît,  s'éloigner  de  nous,  en  fuyaynt  daiu 
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,  *  X.Ç  cendré  tirant  sur  le  l)Ieu,  ou  la  couleur  bise,  est 
Celle  qui  domine  sur  le  plumage  de  notre  biset^  sa  gorge  f 
changeant)  tuiyjjmt  l'incidence  de  la  lumière  j  du  vert 
au  cramoisi  doré,  offre  l'éclat  et  les  reflets  du  cuivre  de 
rosette  ;  le  bas  du  dos  .  et .  dv^  :croupion  est  couvert  de 
pliunes  blanches  ;  les  ailes  et  l^gueue  sont  cendrées  ^  mais 
les. ailes  sont  traversées  car  une  double  bande  noire  ;  l'iris 
est  d'un  brun  roîjge,  le  bec  d'un  rouge  pâle  ,  les  pieds 
sont  d'un  rouge  vif,  et  les  ongles  noirs.   ;« 

Le  hiset  se  perche  ,  ainsi  .que  notre  pigeon  de  colom-* 
hier  ^  tandis  que  les  espèces  Êiçtices ,  si  oa  peut  s'expri- 
mer ainsi,  qui  sont  ceux  des  volières,  ne  se  perchent 
jamais..  ... 

.  .  On  sait  que  toutes  les  races  de  figeons  en  général ,  et 
les  mâles  surtout ,  ont  jta  faculté  d'enfler  par  l'air  qu'ils 
aspirent  leur  jabot  considérablement,  et  surtout  lorsqu'ils 
se  trouvent  en  présence  de  quelques  femelles  autour  des- 
jjpielles  ils  &n^  ce  qu'on  appelle  la  roue. 

;Kous  observerons  cependant  ici  que  la.  femelle  a  li 
m[éme  facult^  que  le  màlo:  de  ^dilater  son  jabot ,  quoique 
d'une  manière  moins  sensible* 

M.  Pérault  remarque  à  cette  occasion^  que  ce  gonflement  a 
rapport  à  la  npurriture  que  le&pigeons  avalent  pour  la  porter 
llleurs  petits  ;  il  pense,  et ^nous pensons  de  même  ,  que  si 
elle  y.  .^toit  serrée  et  comprimée ,  elle  s'y  digéreroit  et  s'y 
altéreroit,  puisque  le  mouvement  décompression  est  une  des 
causes  principales  de  la  digestion  ;  or  :  dans  le  cas  présent , 
la  digestion  ne  petit  s*opérer ,  à  raison  du  volume  d'air 
contenu  en  même  temps  que  les  alimens  dans  ce  jabot* 


/- 


I 


*      la     I  l'U  à    il      rfi    I      I       ê«m  ■«     I  .Il    il     I 


les  fbrêtsVsans  qtie  ndus  'puisâlôAs  ûOus  y  opposer  ;  et  cependant 
il  n'est  pas  moins  pour  nous  un  hôte  qui,  sans  être  dispendieux / 
|U}U3,  forme,  une  branche  lucrative  de*  Tindustrie  agricole. 
T.  a,  -  '       *  .3 
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Qœê^ele  èiset  vire  e»  liberté,  son  plmnagftf  Patrie 
BëansioHisqvelqtvefois ,  el  ee  sont  ecs  variétéar  qiri  «ntéf^ 
prises  ^  par  quelque»  ornithologistes ,  po«r  tfes  caraetères 
qbi  d^tefmÎBoleRt  des  espèces  différenfes,  et  qit%  <ml 
noiamées',  pirtfr  eette  TiÀsonj-pigeûns  de  montagnes  el 
figêQns  èè  roeke  on  roeherays,  suivant  les  îitxrx  rà  ed 
ciseauT  a^tiietkî  fait  leurs  inds  au  moment  cfù  ils  les  ont 
•ïwerv^.  ■  '  ' 

Le  ^wcf  nous  arrrre  par  troupes  trés-normbfefrse^,  suer»» 
tout  dai^  lés  départemeus  de  Saône  et  Loire,  de  la  Gdte- 
d*Or  et  dtfn*  celui  des  Vosges,  du  ;to  au  25  rérrier;  Û 
i'ctschïiî  âsoïs  les  bois,  oh  il  fait  son  nid  dans  un  crettt 
d'arbre  :  la  femelle ,  qui  fait  deux  couvées  par  an ,  Fuse 
an  "pTvoftsmfS  et  loutre  en  été ,  pond  à  e&acune  deux 
fxvth  parikitemcnt  bkmcs ,  â^où  il  éclôt  deux  petîfs-  dont 
Fnn  est ,  comme  nous  Farons  é&t ,  ordinairement  mâle 
et  Fautre  femeHe.     • 

Cet  oiseau  y  qui  se  platf  partîca£érement  dans  hâ 
solitudes  les  phis  reculées*  et  les  phis  épaisses  desr  forêts i 
dans  les  rochers  arides  et  sourcilleux,  nous  quitte  dit 
20  au  3o  octobre  pour  retourner  du  eôié  an  mid!r,  et 
îl  se  répand  fusqu'«i  Afrique. 

Le  hiset,  comme  toute»  les  espèces  de  pij^exmi ,  Irolt 
de  suite  et  sans  relâche ,  ayant  la  tête  plongée  dans  H&ai^ 
^sqn'à  ce  qu'il  ait  avalé  fattte  celle  dont  iî  avoit  besoin* 


2.^  LE   EA^MIER. 


Columba  palumhus.  LiN.  Syst.  nat.  ëdît-  i3x  g-  1.0^ 
Le  pigeon  ramier,  BriS.  Ornitli.  lom.  i ,  pag.  8g^    . 

X^  ramier  est  à  peu  près  de  la  grosseur  de  la  comeiÏÏk 
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menléée  i);  il  a,  du  bout  du  bec  k  celui  de  la  queue  , 
dbc-«cpt  pouces  et  demi ,  et  viii^-neuf  pouces  de  vol  ;  ses 
dlei^  étmtployéet  9  s'étendent  à  deux  pouees  pr^*s  de  Textré- 
ZDÎté  de  la  queue.  Le  dessus  de  sa  tête  est  d*un  cendré  foncé  ; 
lé  derrière  et  lét  côtés  de  son  cou  sont  d'un  vert  doré  , 
ttspgeaiit  en  Ueu  ou  en  couleur  de  cuivre  de  rosette , 
slûvant  q%iih  ionl  frappés  par  les  rayons  de  la  lumière  : 
itt  mtticm  de  cette  couleur  brillante  se  trouve  placée  une 
\mSkée  bUMiChé  q«l  est  oblique  et-  qui  y  formé  comme  un 
dettâ'4k>tiiet.  Le  haut  da  dos,  les  couvertures  du  dessus 
des  ailes ,  sont  d'un  cendré  brun  ;  le  bas  du  dos  ^  le  crous. 
fioii  «C  les  ccmvertureis  du  dessus  de  la  queue ,  sont  d'un 
wmàré  ^âàf  i  la  gorge  est  cendrée  ;  le  devant  du  cou  et 
h^poitHne  sont  d^ane  belle  couleur  vineuse;  le  ventre, 
iea^fliiM»  tl  les  fambes,  de  même  que  les  couvertures  du 
lÉBMMAiS  de  là  4%ette  sosl  d'un  gris  blanc  ;  les  grandes 
fcmâûê  âm  irîles  sont  branes,  bordées  extérieurement  de 
khokaileè  mkûyeantê  spnt  d'un  gris  brun,  et  le  bord  exté- 
titor  dé  l'Stile  est  blanc  ;  la  queue  est  en  dessus  d'un  cm- 
été  Ùmté  y  iemàhéc  de  noirâtre  ;  l'iris  est  d'un  jaune  pâle , 
et  le  bec  j^^unàtre  :  la  membrane  qui  couvre  les  narines  est 
létlge;  eBe  est  cotrverte  d'une  espèce  de  poussière  fkri- 
Beuse  de  couleur  blanchâtre;  les  pied9  sont  rouges  ,  cjt 
garnis  de  plumes  jusqu'à  l'origine  des  doigts,  qui  sont 
^  la  même  cotileur ,  et  les  ongles  noirs. 

Quoique  Ton  voie  fréquemment  dans  le  département  des 
Vosges  y  ainsi  que  dans  plusieurs  autres,  des  ramiers  eu 


*}  Kouâ  remarquerofts  que  Ton  rencontré  dans  nos  forêts  une 
ftMfe  espèce  ><le  ramier  bien  plus  petite  que  celle  dont  il  e»t  it^i 
l^esCioQ  ;  mais  nous  sonittes  persuadés  qu'on  ne  doit  attribuer  la 
^^rence-  ^im  se  trenre»  entre  ki  taille  de.  Tun  et  celle  de  Fautre, 
^'à  l'influence  du  climat  dans  lequel  elle  a  pris  nafssccnce. 

3* 
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toutes  «aidons  et  même  pendant  l'hiver  i),  il  n'est  pat 
moins  vrai  de  dire  cependant  qulls  sont  des  oiseaux  de 
passage,  qui  nous  arrivent  au  commencement  du  prin« 
temps  et  nous  quittent  en   automne. 

A  leur  arrivée  ils  se  jettent  dans  les  bois  ;  ils  y  vivent ^ 
suivant  la  saison.,  de  glands  et  de  faînes,  dont iU  sont  fort 
avides ,  ainsi  que  de  différentes  espèces  de  graines  et  de 
pousses  de  diverses  plantes ,  surtout  de  celles  du  blé ,:  ils 
«^abattent ,  et  avec  le  plus  vif  empressement ,  sur  les  mois* 
sons  que  le  vent  et  la  pluie  ont  versées,  et  jr  ils  causent 
beaucoup  de  dommage. 

Peu  de  temps  après  leur  arrivée ,  les  ramier$  s'apparient  f 
le  mâle  et  la  femelle  se  demeurent  fidèles  pendant  la  beile 
saison ,  peut-être  même  le  sont-ils  pendant  toute  leur  vie. 
Ils  construisent  leur  nid  sur  les  arbres  de  haute  futaie;. ils 
le  composent  de  bûchettes  ;  ils»  lui  donnient  une  îoraiif 
aplatie,  et  le  font  asse^  grand  pour  contenir  le  mâle  e( 
la  femelle  :  leur  pon^e,  qui  a  lieu  deux  fois  par  an,  est 
de  deux  ou  trois  œufs  parfaitement  blanç$ ,  quç  le  méâ^ 
couve  alternativement  avec  sa  femelle;  cfs  qui  a  :lieu  pour 
toutes  les  espèces  du  genre  des  pigeons.  .  •  .-. 

Le  ramier  a  un  roucoulement  beaucoup  plus  fort  que 


i)vOn  voit  à  Paris,  daxts  le  jardin  des  Tuileries,  ainsi  quf 
dans  les  Champs-Elysées ,  plusieurs  couples  de  figeons  ramiers  , 
qui ,  chaque  année  ,  nichent  sur  les  arbres  les  plus  élevés  da 
ces  magnifiques  promenades  publiques.  Ces  oiseaux  parolsseiït 
être  tellement  familiarisés  avec  le  bruit  et  la  vue  de  ThommeT, 
que  la  grande  aiilueuce  de  monde  qui  parcourt  en  tout  tempf 
ces  lieux  euchanteurs  ne  les  effarouche  nullement  :  ils  y  res^tent 
même  tout  l'hiver  ,  ou  au  moins  une  partie  de  cette  saison  ;  car  ^ 
depuis  quelques  années ,  nous  en  avons  remarqué ,  aux  mois  dt 
janvier  et  de  février ,, qui  se  tenoient  perchés  à  la  cime  des  plu» 
grands  arbies« 
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tdvi  du  liset  j  et  que  Ton   distingue  de  très-loin ,  sur^ 
tout  dans  le  temps  de  ses  amours. 

On  a  remarqué  que  ,  lorsqu^il  veut  pleuvoir,  ces 
oiseaux  se  taisent,  et  qu'on  ne  les  entend  presque  jamais 
l'hiver.  Lçur  chair ,  et  surtout  celle  des  ramereaux  (  on 
nonune  ainsi  leurs  petits),  passe  pour  être  un  fort  bon 
mets  :  aussi,  peu  de  tçmps  après  leur  naissance,  on  en 
voit  une  grande  quantité  sur  les  marchés  de  Paris,  que 
des  dénicheurs  d'Orléans  ou  des.  environs  y  apportent, 
après  les  avoir  engraissés  en  leur  sou  (liant,  dit-on,  avec 
la  bouche,  pendant  huit  «u  quinze  jours,  dca  graioa 
de  millet,  dans  Iç  gésier. 

3.**    LA    TOURTERELLE. 

CoJwnba  turtur.  Lin.  Sjsu  nat.  édit.  i3,  gen.  io4* 
la  tourtelle.  Bris.  Ornith.  tom.  i ,  pag.  93. 

(  "Foye*  la  planche  XIX  de  cet  ourrage.  ) 

Nous  n'avons  en  France,  strictement  pariant,  qu'une 
seule  espèce  de  tourterelle ,  qu*on  y  nomme  vulgairement 
tourterelle  des  lois;  néanmoins  on  rencontre,  dit- on  , 
quelques  individus  de  cette  race  qui  ont' un  collier,  et 
d'autres  qui  en  manquent  :  des  ornithologistes  ont 
conclu  de  là  que  c'étoient  deux  espèces  distinctes  et 
bien  tranchées.  Sans  révoquer  en  doute  cette  assertion , 
nous  nous  contenterons  de  dire  que,  quelques  soins  que 
nous  noi0  soyons  donnés  pour  rassembler  ces  deux  va» 
riétés  ,  nous  n'avons  jamais  pu  y  parvenir. 

La  lourtereUe  esiunoiseau  de  passage,  qui  ne  nous  arrive 
que  vers  la  mi-mai ,  du  moins  dans  les  Vosges,  où  le  froid 
est  bien  plus  àpne  et  plus  long-temps  prolongé  qu'à  Paris  t 
elle  UQW  abandonne;  de  bonne  heure  à  la  fin  de  l'été. 
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Sa  longueur,  de  l'extrémîté  du  bec  a  celle  de  la  quelle^ 
est  de  onze  pouces  ;  son  vol  d*un  pied  huit  pouces ,  et 
ses  ailes,  quand  elles  sont  ployées,  s'étendent  aux  trois 
Quarts  de  la  longueur  de  sa  queue. 

Le  dessus  de  la  tète  de  cet  oiseau  et  le  haut  de  son  cou, 
en  arriére ,  sont  de  couleur  cendrée  ;  le  bas  du  derrière  tht 
cou,  le  dos,  le  croupion  et  les  couvertures  du  desstis  delà 
queue  sont  bruns  ;  un  mélange  de  brun  foncé  et  de  roux  varie 
les  couvertures  des  ailes  :  une  belle  couleur  vineuse  efl^ 
répandue  sur  le  cou  et  sur  le  haut  de  la  poitrine  ;  le  bat 
de  cette  partie  est  d'un  gris  brun ,  ainsi  que  les  côtés  r  le 
ventre  ,  les  jambes ,  ainsi  que  les  couvertures  du  dessoiir 
delà  queue,  sont  blancs.  Une  large  tache  d'un  beau  noir, 
coupée  obliquement  par  des  raies  blanches ,  part  de  chaque 
côté  du  cou  et  se  dirige  d'avant  en  arrière,  en  forniant 
sur  cette  partie  une  espèce  de  demi-collier.  Les  pe^ne8 
des  ailes  sont  brunes,  bordées  extérieurement  de  blas- 
châtre  ;  celles  de  la  queue ,  à  l'exception  des  deux  du 
milieu ,  sont  d'un  gris  brun  en  dessus  et  noirâtre  en  des- 
sous ;  la  plus  extérieure  de  chaque  e6té ,  a  ses  iurbes 
blanches  en  dehors.  Une  peau  nue  et  rougeâtre  entoiirv 
les  yeux;  l'iris  est  jaunâtre;  le  bec  d'un  brun  bleuâtre ^ 
les  pieds  sont  rouges  et  les  ongles  noirs. 

Aussitôt  que  la  tourterelle  est  arrivée  dans  nos  contrées^ 
elle  s'établit  dans  les  forêts  les  plus  solitaires  et  les  plus 
sauvages  ;  là  elle  construit  son  nid  au  sommet  d*un  arbM 
le  plus  élevé  :  ce  nid  est  composé  de  bûchettes ,  comme* 
celui  de  ses  congénères  ;  ces  bûchettes  sont  di^iosées  k 
claire-voie,  tellement  qu'on  aperçoit,  à  travers  et  du  pied 
de  cet  arbre,  les  deux  œufs  blancs  que  l'oiseau  couve,  et 
dont  la  femelle  partage  le  soin  de  l'incubatien  aitemative* 
9ient  avec  son  mâle.  • 

l^  tourterelle^  dont  le  mâle  et  la  femelle  se  restent  eoRSr- 
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tamaiml  Mackéê  #Mt  gpécMBment  offert  cmhiii^  le  mo- 
dèle ée  la  fid^té  conf  ugale  ;  on  dit  niéme  que  Tattache- 
sneiit  réciproque  de  ta  denx.  époux  est  si  tendre  et  si 
|irolbnd ,  qve  la  perte  de  tUta  entraîne  celle  de  loutre 
par  l^enmd  et  le  chagrin  qoli  en  restent. 

Lçs  tourterelles  n'ont  pas  été  prises  seulement  pour  le 
modèle  dt  la  fidélité  conjugale  {  mais  on  les  a  aussi  re- 
présentées eomme  rembièmede  la  Volupté,  n^  rivant, 
pour  ainsi  dire,  que  de  eareues.  Les  poètes  euX'-némes, 
pénétrés  de  cettt  idée ,  les  ont  chargées  du  soin  dtt  Iki^e 
Tpler  dans  les  airs  le  char  de  Vénus ,  qu>licf  conduisent 
m  se  caressant* 

Cette  opinion  emblématiqtte  est  sans  doute  fondée  sur 
ce  que  les  iourtereties  sont  de  tous  les  animaux  ceux  qui 
paroissent  les  plus  ardens ,  dont  tous  les  gestes ,  les  mou- 
vemens  et  h»  contenancie  semblent  annoncer  le  sentiment 
de  la  volupté. 

U  n'est  que  peu  de  personnes,  sans  doute  ^  qui  noient 
été  témoins  du  roucoulement ,  des  passes  et  des  cour- 
bettes du  mâle  en  présence  de  sa  femelle,  et  de  leurs  ca- 
resses réciproques,  qui  ont  quelque  rapport  extérieur  avec 
des  baisers  ;  et  c'est  sûrement  pour  cette  dernière  ra«on 
que  les  t^urUreUes  nous  ont  paru  les  plus  voluptueux 
de  tous  les  animaux*  :  cependant  ni  les  gestes  du  mile  en 
présence  de  sa  femelle,  ni  leurs  caresses  réciproques,  ni 
leurs,  invitations  mutuelles  à  s'occuper  du  soin  de  la  cons- 
truction de  leur  nid  ^et  de  jouir  par  anticipation  du  plai- 
«ir  d^  cafesser  leurs  enfans ,  n'offre  rien  de  particulier 
que  ne  présentent  également  toutes  les  espèces  de  p*- 
gton$. 

A  iterière^wson  Ic^  .tourterelles  se  répandent  dans 
ies  champs  de  blé  et  d'avàine  nouvellement  moissonnés , 
mais  plus  particulièrement  dans  ceux  de  navettes ,  où  elles 
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trouvent  une  ample  récolte  de  grains  dont  elles  font  leuJr' 
nourriture  ;  aussi  sont-elles  fort  grasses  dans  cette  saison; 
c'est  là  qu'elles  se  réunissant  en  troupes  composées  de 
plusieurs  pères  et  mères  a^ec  leurs  petits  -,  qu'elles  se 
disposent  pour  leur  voyage  lointain  ;  il  ne  nous  en  reste 
aucune  pendant  l'hiver. 

On  élève  en  France  plusieurs  espèces  de  lourterelUà  • 
étrangères  ;  c'est  surtout  chez  les  oiseleurs  de  Paris  qu'il 
faut  chercher  les  belles  variétés  de  ces  charmans  oisnaux. 
Il  s'en  trouve  de  parfaitement  blancs  et  qui  ne  sont  qn^ 
de  la  taille  d'une  grisée  ordinaire  ;  ayant  les  yeux  d'un  rouge  ' 
vif  et  brillant  ;   d'autres  sont  bruns  ;  et  quelques  espèces  ' 
sont  d'un  rouge  tirant  sur  le  terreux. 

Mais  la  plus  commune  et  la  plus  généralement  répan*  ' 
due  de  ces  tourterelles   étrangères  ,   que  nous  pouvons 
maintenant  regarder  comme  indigène  de  la  France,  puisque 
chaque  mois  elle  y  pond  et  s'y  propage ,  c'est  la  tourteréUe 
grise  dé  l'île  de  Luçon ,  dont  le  plumage  est  d'un  gris  clair 
sur  tout  le  corps ,  à  l'exception  d'une  teinte  vineuse  qiii*' 
est  répandue  sur  la  poitrine  et  suf  le  ventre.  Les  grandes 
pennes  de  ses  ailes  sont  noires,  et  les  petites,'  de  même 
couleur^  sont  bordées  de  fauve  ;  les  couvertures  du  dessus 
de  sa  queue  sont  noires  aussi ,  et  celles  du  dessous  de  cette 
partie  sont  blanches.  Un  joli  collier  noir  se  dessine  agréa- 
blement sur  son  cou ,  de  chaque  c6té  de  sa  gorge ,  et  st 
dirige  d'avant  en  arrière ,  un  peu  au-dessous  de  l'occiput 
-Cette  espèce  a  l'iris  et  le  bec  d'un  rouge  de  eârmin,  les 
pieds  d'un  rouge  vineux ,  et  les  ongles  noirs  :  e^e  est  biem 
plus  petite   que  notre  tourterelle.  Le  roucoulement  du 
mâle ,  surtout  pendant  l'été,  est  une  espèce  de  cri  plain* 
tif,  dont  la  continuité,  qu'il  n'interrompt  que  pour  prendre 
de  la  nourriture,  a  quelque  chose  d'ennuyeux  et  m^mf 
d'iqswpportrfïle. 
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Le»,  races  principale»  des  pigeons  domestiques ,  avec  les^ 
quelles  oa  peut  faire  et  avec  lesquelles  on  a  fait  en  effet 
toutes  les  variétés  secondaires  9  se  réduisent  à  quinze  1) , 
savoir  :      ^ 

1.®  Les  pigeons   grosses- 
gorges  Ils  sont  ainsi  nommés ,  parce 

qu'ib  ont  en  effet  la  acuité 
,  d'enfler  prodigieusement  leur 

jabot ,  en  aspirant  et  en  y  re- 
tenant  l'air. 

a.*  Les  pigeons  mondains.      Ils  sont  les  plus  recomman- 

dables  par  leur  fécondité  ;  ils 

sont  un  peii  plus  forts  que  le 

hiset  ;  ils  produisent  presque 

.  pendant    tous    les    mois    de 

l'année.     -^ 

3.^  Lts  pigeons^  romains.       Ilssontaussitrés-féconds;ils 

n'ont'point  de  huppe  :  ce  sont 
,  les  plus  gros  pigeons  dômes tl' 

ques  :  on  les  nomme  aussi  sim- 
plement pigeons  pattus, 

4**  1-**  pigeons  nonains.  C'est  une  des  races  moyen- 
nes y  et  même  des  petites ,  que 
l'on  reconnbît  à  l'espèce  de 
demi-capuchon^  composé  de 
plumes  redressées,  qU'HIJp oit. 

tent  sur  la  tête,  et  qui  leur* 

-a    .    ,      •       f       ■*  • 

« 

1)  Cette  liste  des  variétés  principales  de  pigeons  domestiquer 
est  extraite  des  (Sucres  de  ftf.  de  BuJJon* 
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descend  le  long  du  eioa,  «n 
forme  de  cravatte  9  jusque  aur 
<  »ur  la  poitrine, 

5.^*  Lefi  pigeons  paons.  .       La  manière  dont    ceux-ci 

relèvent  et  étalent  leur  queue  y 
cominè  le  paon  ou  lé  dindon, 
leur  a  fait  donner  le  nom  qu'ili 
portent. 

6."  Les  pigeons  cravattes.  C'est  une  des  plus  petites  es- 
pèces, qui  n'est  guères  plus 
grosse  qu'une  tourterelle.  La 
différence  qui  la  distingue  des 
pigeons  nonains ,  consiste  en  ce 
qu'elle  n'a  pas,  comme  eux» 
de  demi- capuchon  sur  la  tête 
et  sur  le  cou  ;  qu'elle  n'a 
précisément  en  place  qu'an 
bouquet  de  plumes  qui  sem- 
blent se  rebrpusser  sur  la  poi- 
trine et  sous  la  gorge^ 

7.*»  Les  pigeons   coquilles 

hollandaises  ....       Ils  ont  derrière  la  tête  de» 

plumes  à  rebours ,  qui  leur  for- 
ment comme  une  espèce  de 
coquille  :  ils  sont  aussi  de  pe- 
*  .  tite  taille. 

-  B."  Les  pigeons  hirondelles.       Ils  ne  sont  pas  plus  gros  noa 

plus  que  des  tourterelles.  Leur 
corps  est  très-alongé  -,  tout  le 
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dessous,  mn  que  la  tête  et  fa 
queue,  sont  blancs.  Le  reste 
du  dessus  du  corps  est  toujours 
d'vne  seule  et  même  couleur. 


Les  figeons  carmes. 


Ceux-ci  sont  très-pattus; 
leurs  pieds  sont  très-courts ,  et 
les  plumes,  qui  les  recouvrent 
sont  fort  longues.  Une  petite 
huppe ,  terminée  en  pointe,  est 
placée  derrière  leur  tête.  Ils 
ont  tout  le  dessous  du  corps 
et  des  ailes  blanc ,  et  le  dessus 
toujours  d'une  autre  couleur  ^ 
mab  uniforme. 


®  hes  -pigeons  heurtés. 


Les  pigeons-tambours 
ou  glou-glou,  .  .  . 


Cette  espèce ,  de  la  grosseur 

ê 

des  figeons  mondains  j  a  toiit 
le  corps  blanc,  à  Texception  de 
la.  queue,  qui  est  constamment 
de  la  même  couleur  qu'un  trait 
qiri ,  comme  d'un  coup  de  pin- 
tmu ,  marque  le  dessus  du  bec 
jusqu'au  milieu  de  la  iêtc. 

Plus  gros  que  les  pigeons 
carmes  y  les  glou-glous,  qui 
sont  fort  bas  de  jambes  et  très- 
pattus,  tirent  leur  nom  de  ce 
son ,  glou-glou ,  qu'ils  répètent 
souvent,  surtout  lorsqu'ils  sont 
près  de  leur  femelle. 
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12.^  Les  pigeons  suisses»  .       Ceux-ci  ne  sont  pas  plus  gros 

que  le  biset.  On  les  reconnoit 
en  ce  qu'ils  ont  souvent  deux 
rubans  sur  les  ailes  j  lesquels 
sont  toujours  de  la  même  cou- 
leur que  le  plastron. 

iS.*"  Les  pigeont  cutbutans.      Ils  se  reconnoissent  surtout 

enr  volant  ;  car  ils  tournent  sur 
eux-mêmes  comme  un  corps 
que  l'on  jetteroit  en  l'air  et 
qui  retomberoit  au  point  à*oiL 
il  seroit  parti.  Ils  sont  aussi  du 
nombre  des  plus  petites  espèces 
de  pigeons, 

i4-*  Les  pigeons  loumans.       Cette  espèce  tourne  en  rond 

lorsqu'elle  vole ,  et  bat  si  fort 
des  ailes ,  qu'outre  qu'on  l'en- 
tend de  très-loin ,  c'est  quesou« 
vent  elle  se  rompt  des  plumes 
par  une  sorte  de  mouvement 
convulsif. 

s 5.*  Les  pigeons  polonais.       Ils  ont  le  bec  très -gros  , 

très-court  ,  les  yeux  bordés 
d'un  large  cercle  rouge  ,  et  les 
jambes  fort  basses.  . 

La  prjemîère  race,  celle  des  pîgcon^  grosses-gorges ^  est 
composée  de  treize  variétés ,  qui  sont  : 
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l**.  Le  pigeon  grosse-gorge  f  soupe-de-vin. 

2«* chamois  panaché. 

3/  ..  ^  ...;....,...  .  hlanc  eomme  un  cjrgne. 

4-*  •••  ^  •«•••<  ^  '^  •  pattu  y  à  longues  ailes  se  croi- 
sant sur  la  queue. 

5.* 1  .  .  .  gris  doux  panaché. 

6.C «...  gris  de  fer  y  grii  barré  et  i 

rubans. 

7."  ....  • gris  piqué  et  comme  argenté. 

S.*" jacinthe,  d'un  bleu  ouvragé 

en  blanc. 

9.*' .  .  .  couleur  de  feu ,  dont  chaque 

plume  9  terminée  par  une 
'  r barre  noire,. est  marquée 
)  de  deux  autres  barres,  rune 

bleue ,  et  l'autre  rouge. 

10.* •  •  *  •  -couleur  de  bois  de  noyer. 

ai.®  . -•'.»'.  couleur  de  marron,  ayant  la 

^orge  et  les  pennes  de» 
^es  blanches. 

13.^ ...,..•  maurin  ,  d'un  beau  noir  ve- 
louté, .avec  les  pennes  de 
l'aUe  et  la  gorge  blanches. 

i5.* ardoisé;  ayant  la  gorge,  ainsi 

\  que.  ie?  pennes  des  ailes  ^ 

blanches.  ; 


tjL  seconde  race ,  celle  dés  pigeon^,  niondains ,  renferme 
trois  variétés,  que  nous  part^^op^:  ^Aiâous  -  variétés  , 
•avoir: 


•■>'%••   t 


^ 
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'     La  septième  raca,  celle  des  pigeons  eo^iUc-'hollandaise  f 
contient  quatre  variétés ,  savoir  :  '  ] 

i.^  Le  pigeon  coquiUe.'^iol'  .   .   .   .  \ 

landaise  ..,,.,,  jblaoc,  h  iétfiy  qufi\\e  fii.hçiuiit 

desaileatnpifs,     j 

a.' à  tête ,  queue  et  bouttf 

^-    '  '  '    des  ailes  bleus/ 

3/.  .  .  ; ^  i  tête,  queue  et  bbutt 

■        .   .         des  ailes  rouges.  : 

4.'' ...*..;.*  -r—.—r-:- à  tête,  queue  et  bout» 

des  ailes  jaunes.  .^ 

*  ... 

i^    La  huitièine  race,  celle  des  pigeons  hirondelles ^  com<* 
prend  aussi  quatre. variétés 9  savoir: 

1 ."  Le  pîgè^n  hirondelle:  .  -  à  corps  blanc  ;  à  tête ,  cou  et 

queue  noirs. 

2.* — à  itte\  côtî  ei 

\.     ,..,     \  /    .  •     ...» 

queue  roùgèir 
3.« .*  .  .  •  •  .  III.  ,,fc>—  à  têtCj  cou'et 

'      '    •      "    ^  '  ;   .  . queue J>leu^.- 

4«* à  tête,  cou  et 

queue  jaunes. 

La  neuvième  race ,  celle  des  pigeons  carmes ,  pefaferaàè 
aussi  quatre  variétés  ^  savoii:  : 

3/*  Le  pigeon  carme.  .  .  :  qui  a  le- dessus  du  eorps  grîè 

•  -de  fer ,  le  deserou»  du  corpii 

•  -et  des  ailes  blanc.  •   •   • 
2.^ « qui  a  le  dessus  du  corps  cha*» 

-   •  mois  ,•  le  dessous 'du  corpii 

•  'et  des  ai l€s  blanc.  •  •" 
?•.•.'«••....'«.•.  qui  a  le  dessus  du  corps  soupe* 
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de-vin  ;  le  dessous  du  con>s 

et  des  ailes  blanc.  ,    ' 

........  qui  a  le  dçssus  du  corps  gris 

doux  ;  le  dessous  du  corps 
et  dès  ailes  blanc. 


La  dixième  race,  celle  des  pigeons  heurtés  j  est  égale- 

ment  composée  de  quatre  variétés ,  savoir  : 

^ .  j  "  •  -  •  '  ■«. 

1/%  Le  pigeon  heurté.  ...  à  firont  et  queue  noirs.      ^ 

a.o ...... à  front  et  queue  bleus. 

S^'..  .............  à  froi^t  ^t  queue  jaunes.' 

4.* .  .  . .à  front  et  queue  orangés*  . 

La  onzième  race ,  celles  des  pigeons  tambours ,  ne  con« 
tient  qu'une  seule  espèce. 


4  .- 


La  douzième  race ,  celle  des  pigeons  suisses ,  renfekme 
trois  variétés  seulement ,  savoir  : 

iJ%  Le  pigeai^  suisse*  •  .*  ^- .  à  fond  ^.plumage  Uaric  àa 
c.  .  .     ■  ;     ,  liné,  panaché  de  rouge  et 

;     I  •  '  à  plastron  d'uiiroUge  rem- 

bnuQÛn  •; 
a.».  .  .  .  »  ••••...  .  *  .  .  à  iottd  du  plumage  blanc  sa- 

.  j  J^éf  panaché  de  bleu  et 

.,    •    ,    .  à  plastron  d'un  rouge  remn 

bruni. 

* 

5>*  .  .  •  .  • ,.  %..é^,\..,  é  .  à  fond  de  plumage  blanc  sa« 

tinéi  panaché  de  jaune  et 
à  plastron  d'un  rouge  rem- 
bruni, 
T.  a.  4 
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La  t^ièizièiné  race,  telle  des  pigeons  culbutans ,  com- 
prend aussi  trois  variétés ,-  savoir  : 

1 .",  Le  pigeon  culbutant  .  .  brun. 

a.« gris. 

3,' ........ varié  de.  roux  et  de  gris. 

■ 

La  quatorzième  race ,  celle  des  pigeons  tournons ,  nç 
renferme  qu'une  seule  espèce,  qui  est  communément 
grise  9  avec  des  tatkes  sur  lés  ailes. 

La  qùnizièihè  <*aèe,*'cèHe  des  pigeons  polonais ,  est'com* 
posée  de  cinq  variëtés  ,• -savoir  : 

1.'*,  Ltf  pigeon,  polonais,  •  .  noir.  y 

a.*' i  .  roux.  .  .  •. 

3." chamois. 

4.* .  gris  piqueté. 

5.* V  .  .  .  .  tout  blanc. 

Tels  séntenifénérall^  éclaircissemetià^ilMâdfi^âvôiaâ 
recueillis  dans  l'ouvrage  de  Timmortel  Buffon  :  nous  avons 
rassemblé  id  ce  qui  y  est  disséminé  sur  les  différentes  races 
de  pigeons ,  pour  en  former  ce  tableau  méthodique ,  qui 
d'un  coup  d'œit  fait  çèiiBôilre  les  travaux  *de  cet  illustre 
naturaGste  sur  une  ihatiire  aussi  ingrate.  On  conçoit 
que,  d'après  lès  irèùvëatix  mélanges  qui  se^font  chaque 
jour  parmi  ces  anîmaiïx^  ce  tableau  ne  peut  guère  qu'in-^ 
dîquer  ap}>>bximati>Hettefit  '  le  premier  •  mélange  -  de  -quel* 
^ues  tariétéi. 
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DEUXIÈME    GENRE. 

m 

9 

LES   TÉTRAS. 

Nous  avons  réuni  dans  le  genre  des  tétras 
piusiears  espècei  à^ oiseaux  pulvétAteurs  i) 
dont  ]e  vol  est  très-pesant  >  mais  qui  ^bnt  d*une 
k^èneté  et  d'une  vitesse  extrêmes  à  la  course. 

Tous  sont  d'un  naturel  -sauvage,  el  ils  soni 
très-recl)iei'cl^és  pour  les  tables.  Leur  fo^me  est 
épaisse  ;  et  leur  queue  ^  composée  de  dix-huit 
pennes  situées  horizontalement ,  est  fort  courte. 
Ils  ont  tous  au-dessus  dé  Toell  un  espace  dégarni 
deplomefti  ^  <|ui  est  révétu  d'une  peau  oue ., 
ordinairement  de. couleur  rouge. 

Nous  ^vons  sous^divisé  ce  genre  en  trois 
tribus ,  dont  nous  .  ayons  tiré  les  çaractçres , 
lo^t  de  )a  J^u4ité  ou  de  la  non  nudité  .du«  tarse  ^ 
iDit.de..  la  forme  différqnte  des  appendices  qui 
«ceompagnent  leurs  souiHsits  ,  soit  enfin  de  la 
présence  ou  de  Tabi^hce  de  Tergot  à  ce  même 
tarse. 


w^mmm 

a        • 


i)  On  nommé  oiseaux  pulvératêurt  cens  qui  non-seulement 
pattinit  là  teite  arec  leurs  pieds  pour  y  troarer  des  alimens  , 
Vais  qui  éprooirent  mie  sorte  do  délioo  à  se  raatrer  dam  la 
î<W*ff  $.  nftfctei^  pend|»t  Fêté. 

4* 


N 
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PREMIERE   TRIBU. 

Les  oiseaux  qai  composent  celte  première 
tribu  ,  et  qui  sout  les  tétras  proprement  dits , 
ont  pour  caractères  dlsliuctlfs  un  bec  en  cône 
courbé,  des  tarses  *  garnis  de  plumes  et  point 
d^ergots  :  les  uns  d^ailleurs  ont  la  queue  pleines 
et  les  aiïtres  Tout  fourchue. 
'  Cette  tribu  renferme  six  espèces,  ^aVoir  :  le 
grand  càq  de  bruyère ,  le  petit  coq  de  bruyère  à 
ijueue  fourchue ,  là  gélinotta,:  le  gan^a^rat^ 
tagas ,  et  le  lagopède  des  Alpes».-. 

l."*    LE    GRAND    COQ    DE    BRUYERE. 

Tetrao  urogallus.  LiN.  Syst.  nat.  ëdit.  i3,gen.  io3; 
Le  coq^  de  bruyère.  Bris.  Ornith.  tom;  i.y.pàg.  'i8a* 

'  (  Voyez  la  pUnchê  XIX  de  cet  ouvraj^^.  )    f    '     •' 

Cet  oiseau  est  à  peu  près  de  la  grosseur  an  paon;  sa 
longueur^  de  rextrémité  du  bec  à  celle 'de  la  quéuè^'esl 
die  détiic  pieds  neuf  pouces;  son  vol  de  trois  pilJdsfj'eC 
ses  ailes,  lorsqu'elles  sont. ployées ,  ne  s'étendent  guèret 
«u-delà  de  l'origine  de  sa  queue. 

Sa  tête  et  son  cou ,  si  néanmoins  on  excepte  le  devant 
et  le  bas  de  cette  dernière  partie ,  sont  d'un  cendré  varié 
de  très-petites  raies  transversales  noirâtres  :  sa  gorge  est 
noire  \  se»  plupies  scapul^ires  et  les  couvertures  de  set 
ailes  sont  rayées  transversalement  et  en  zigzags  de  brun 
€t  de  roussàtre  ;  son  dos ,  son  croupion  et  les  petites  cou- 
Ycrtures  du  dessus  de  sa  queue  sont  rayés  aussi  tiaosversa- 
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lement  de  cendré  et'de  noirâtre  ;  les  grandes  cotivertures 
de  cette  même  partie  sont  d'un  cendré  noirâtre,  termi- 
nées de  blanc  ;  le  bas  du  cou ,  en  devant ,  est  d'un  beau 
vert  de  canard  ;  sa  poitrine ,  son  ventre  et  ses  flancs  sont 
d'un  brun  noirâtre,  varié  de  quelques  taches  blanches; 
les  couvertures  du  dessous  de  sa  queue  sont  tachées 
de  noir  et  de  blanc  ;  les  jambes  sont  brunes ,  variées  d^un 
peu  de  blanc ,  et  les  pieds  sont  couverts  de  plumes  jusqu'à 
l'origine  des  doigts ,  mais  dans  la  partie  antérieure  seule- 
ment ;  ces  plumes  qui  recouvrent  les  pieds  et  les  doigts 
sont  décomposées  et  resscmbleht  à  du  duvet  ;  leis  peniiet 
des  ailes  sont  brunes  ;  une  partie  des  moyennes  est  variée 
de  brun  et  de  roussâtre  vers  leur  extrémité;  celles  de  là 
queue,  qui  est  arrondie,  sont  noires;  cependant  il  s'en 
trouve  quelques-unes  qui  sont  irrégulièrement  tachées 
d'un  peu  de  blanc.  Une  espèce  de  sourcil  ou  de  mem- 
brane pàpillàire ,  qui,  surtout  dans  le  tems  de  l'amour , 
est  de  couleur  écarlate,  se  trouve  placée  au  dessus  de 
l'œil.  L'iris,  est  d'un  gris  bruA;  le  feec,  qui  est  fort  et 
tranchant,  est  d'une  couleur  d^  corne  blanchâtre;  les 
doigts  sont  bruns  et  garnis  de  chaque  côté  d'une  rangée 
d'appendices  écailleux  et  les  ongles  sont  noirs. 

La  femelle  de  cet  oiseau  y  qui  gi'atte  la  terre  comme  tous 

les  pulvérateurs ,  est  beaucoup  plus  petite  que  le  mâle  ;  elle 

ne  lui  ressemble  en  rien  pour  le  plumage,  car  le. dessous 

de  son  corps  est  varié ,  ainsi  que  sa  tête  et  son  cou ,  de 

.  roux,  de  noir  et  de  cendré;  sa  gorge  est  rousse;  sajpoi- 

^trine  est  rayée  de  noir  sur  un  fond  d'un  roux  pâle,  et 

chaque  plume  est  terminée  de  l>lanc  ;  son  ventre  est  cei»- 

'  drê;  ies  plehnes  de  ses  ailes  ne  diffèrent  en  rien  de  c^les 

du  niâlç,  mais  Celles  de  sa  queue  soiit  rousses,   rayées 

transversalement  de  noir  ;  son  bec  çt  ses  pieds  ressemblent 

à  ceux  du  mâle« 
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On  tronre  le  grand  coq  de  brujrèn  sur  ks  ■Mutâmes 
de»  Aipe),  et  tré5-fréqueniinent  dans  la  forêt  comniiuiale 
d'Epine ^  où  il  niche;  mais  plus  abondamment  dans  la 
bfm  qui  en%'ironnent  Gerardmer  et  Binjcsea,  dans  le 
département  des  \'osges  i  ).  Cet  oiseau  s^  nourit  do 
feuilles  et  des  sommités  du  sapin ,  du  genUrre,  du  Ikni- 
leau ,  du  coudrier,  du  mirtyle  {vaceinium  mjrriiilÊU,  'Lin.)i 
et  des  fleurs  ainsi  que  des  feuilles  du  hlé-samstt  qjù  est 
très -abondant  dans  ces  contrées  montoeuses. 

On  prétend  que  lorsque  cet  oiseau  a  mangé  une  trop 
grande  quantité  de  baies  de  genièvre,  alors  sa  chair,  qfà, 
en  tout  teiiips  passe  pour  un  mets  excellent,  et  qui  par 
cette  rsâson  est  très-recherchée,  contracte  wi  goût  désa- 
gréable. Quoi  qu'il  en  soit ,  le  grand  coq  de  bruyère  ne  se 
vend  sur  les  lieux  et  aux  gourmands  jamais  moins  de 
douze  à  vingt-quatre  francs  2). 

Un  seul  màle  suffit  à  plusieurs  femelles  ;  il  entre  en 
chaleur  dès  le  mois  de  janvier.  Il  se  tient  alors  sur  queir 


1)  On  préteod  que  lorsque  les  hivers  sont  rigoureux,  le  coq 
de  bruyère  %e  montre  sur  les  plus  hautes  montagnes  de  quelques 
îles  de  la  Grèce  ,  et  même  de  celles  qui  sout  situées  plus  •& 
midi ,  telles  que  lUe  de  Milo;  qu'il  les  quitte  dès  que  la  tempé- 
rature devient  plus  douce.  Il  seroit  aisé  d'en  tuer  ;  mais  les  Grecs 
ne  font  point  de  cas  de  cet  oiseau,  qu'ils  appellent  agrio galià, 
'coq  sar.vage. 

3)  Nous  avons  vu  dans  notre  département ,  ou  .la  gourmandise 
estie  graiid  mérite  de  certaines  personnes,  d'autant nioins  fortotié^s 
cepend«nt  ,  qu^ellcs  ont  nne  famille  plus  nombreuse,  ne  pas 
rougir  d'acheter  sur  les  lieux  mêmes  ai  liv.  un  de  ces  oisedux 
pour  s'en  régaler  avec  leurs  amis.  Certes ,  il  £iut  que  l'empire 
de  la  g-outonnerie  ait  bien  de  l'ascendant  sur  l'ame  de  quelques 
individus  de  l'espèce  humaine,  pour  les  déterminer  à  des  actes 
'SI  contraires  à  la  saine  raison  et'' aux  règles  'd'iihesage  économie 
domestique.  ^  •    .  *  • 
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que  gros  arbre  et  en  parcourt  incessammentle^  branchies; 
il  est  dans  une  agitation  contijcmçUe  ;  ses  yeux  étinGelans 
brillent  du  feu  qui  le  dévore;  ;  il  relève  et  épanouit  «a 
queue,  comme  celle  du  dindor^i  Ifis  plumes  de  .sa  tète  se 
hérissent  çt  lui  formenjt  une  espèce  iis  li^uppe. 

Dés  la  pointe  du  j  our  ses  exercices  vi.olens  commencciEi^f  t 
et  il  jette  à  ce  moment  un  cri  perçant  ,  de^  clameurs 
aiguës  et  retentissant^  qui  ne  ressemblent  pas  mal  i^u 
bruit  que  ^t  une  faux  lorsqu'on  l'aiguise  :  ce,  cri  est  Je 
signal  d'appel,  auquel  le;$  feme^es  s'emprè3sen.t  ^de  r/é- 
pondre  et  de  se  rendre  ;  elles  se  tiennent  quelquefois  au 
nombre  de  sept  ou  buit  au-dessus  de  l'arbre  qui  est  oomm^ 
le  trône  de  leur  souverain ,  et  ell^  atteK^dent  qu'il  veuiUe 
bien  en  desceipifk*^  9  ^^  9^  furorive  fir^queinmçn^  2  PQV^ 
satisfaire  ses  désirs. 

C'est  à  r^nstant  où  cet  pisçai^  j .  ^nui^pprté  v^  ^^  ^^  ~ 
timent  fougueux  du  feu  qi|i  l^p^sunie,  ne  voît  que  les 
objets  qui  l'attisent,  que  Iç  cliasseur  le  çu^^  ppur  çn 
faire  sa  victime  ;  il  profite  du  moment  où  il  pousse  un 
de  ces  cris  aigus  9  pour  s'avancer  d'arbre  en  arbre  jusqu'à 
ce  qu'il  soit  parvenu  à  portée  du  coup  qui  lui  donne  la 
mort  :  en  tout  autre  temps  il  est  si  farouche  et  si  sau- 
vage que  c'est  toujours  par  hasard  que  l'on  renconti;e 
dans  la  forêt  ceux  que  l'on  y  tue. 

Les  femelles  du  coq  d^  hruyijf -piqn^eni  de  cinq  k  ^x 
œu&  jblancs,  tachetés  de  jaiine;  elles  les  déposent,  Bans 
aucune  autre  préparation  ,  simplement  sur  la  mousse  , 
en  un  lieu*  sec,  et  afin  de  les  dérober  à  la  vue ,  lorqu'élles 
les  quittent  pour  aller  chercher  cœ  la  nourriture ,  elles  les 
recouvrent  de  mousse  ou  de  quelques  feuilles  1), 

1)  £n  Tau  Vllly  le  33  du  mois  de  fàmer,  bous  trouirâmet 
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Le  mâle  ne  prend  pas  plus  de  part  à  la  couvée  que  né 
le  font  tous  les  oiseaux  de  ce  genre ,  et  en  géûêràl  tous  les 
mâles  des  animaux  polygames  :  mâles  aussi 'les  chasseurs, 
ceux  qui  désirent  surtout  de  ne  pas  eu  détruire  l'espèce, 
ont  grand  soin  de  ne  poursuivre  que  les  màlès  et  de  mé- 
nûget  les  femelles. 

Aussitôt  que  les  petits ,  que  l'on  nomme  dans  les  Vosges 
grianos,  sont  nés,  ils  suivent  leur  mère  dans  la  forêt f 
elle  les  conduit,  avec  beaucoup  de  soin  et  de  vigilance, 
vers  quelques  fourmillières  où  ils  trouvent  des  crysalides  de 
fourmis  dont  ils  font  leur  prepiière  nourriture  :  c'est  alors 
que  les  dénicheurs ,  sans  réserve ,  après  avoir  épié  leurs  dé- 
marches ft  après  avoir  attendu  quelquefois,  mais  rare- 
ment, qu'ils  aient  acquis  un  certain  accroissement,  les 
prennent  avec  des  lacets  de  crins  qu'ils  disposent  autpor 
de  la  fourmillière  qu'ils  ont  remarquée  que  ces'  oisèaur 
fréquentoient  le  plus  souvent.  Cette  petite  famille  ne  se 
iépare  qu?au  printemps  suivant. 


dans  la  foret  un  de  ce^  nids  ;  il  ne  contenoît  quç  huit  «eu&  *,  que 
nous  prîmes  ayec  les  plus  grandes  précautions  :  nous  les  confiâmes 
a  une  poule  qni  couyoH  à  la  campagne  d'un  de  nos  amis ,  après 
lui  avoir  enlevé  ses  œufs.  Au  bout  de  cinq  jours  d'incub^tioq , 
tous  les  petits  écloreiit  dans  les  vingt-quatre  heures.  Un  domes- 
tique, qui  se  chargea  de  leur  .éducation,  leur  fournissoit  chaque 
jour  des  larve?  (  que  l'on  appelle  improprement  œufs  de  fôui^is  ]  : 
i]s  ne  vécurent  ainsi  que  quelques  jours ,  et  moururent  suocet- 
vivement  les  ^jus  après  les  autres,  à  l'exception  de  àe\\Xi  ^ui> 
après  un  mois,  subirent  le  même  sort. 
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H.^   LE  PETIT  COQ  DE  BRUYERE  A  QUEUE 

FOURCHUE. 


Tetrao  tetrix.  LiN.  Syst.  nat.  ëdit.  i3,  gen.  io3. 
Le  coq  de  bncfère  à  queue  fourchue.  Bris.  Ornitfa. 
tom.  I,  pag.  186. 

Celui-ci ,  que  les  ornithologistes  ont  nommé  successi- 
vement coq  de  bouleau,  petit  coq  sauvage j  petit  coq  de 
bruyère^  faisan  noir^  faisan  de  montagnes^  et  qu'ils  ont 
pris  quelquefois  pour  une  perdrix  et  souvent  pour  une 
geîinate,  est  reconnu  aujourd'hui  pour  être  un  tétras  ,  un 
petit  coq  de  bruyère-,  il  est  un  peu  plus  gros  qu^un  faisan^ 
et  sa' longueur,  du  bout  du  bec  à  celui  de  là  queue,  ç^st  de 
deux  pieds  quatre  pouces. 

Sa  tèie ,  son  cou ,  le  bas  de  son  dos  et  son  croupion 
sont  noirs  avec  des  reflets  violets  et  verts,  d'autant  plus 
vifs  qu'ils  sont  frappés  d'un  plus  grand  éclat  de  lumière. 
Le  haut  de  son  dos  et  sa  poitrine  sont  noirs,  et  les  plumes 
qui  revêtent  ces  parties  sont  bordées  de  noir  violet  :  son 
ventre,  ses  flancs^  les  couvertures  du  dessus  de  sa  queue , 
ainsi  que  celles  de  ses  ailes,  sont  noirâtres;  quelques-unes 
néanmoins ,  celles  surtout  qui  avoisinent  Tépaule ,  sont 
blanches  :  les  jambes  sont  variées  de  brun  et  de  blanc  j 
les  pieds  sont  cbuveris,  jusqu'à  l'origine  des  doigts  ,  de 
plumes  décomposée^  H  qui  ressemblent  à  du  duvet  ;  ces 
plumes*  sont  variées"  dès  mêmes  couleurs  que  celles  des 
jambes.Les  grandes  pennes  des  ailes  sont  brunes ,  et  leurs 
tiiges  sont  blanchâtres  ;  les  moyennes  au  contraire  sont 
blanches  et  leurs  tiges  brunes.  Les  pennes  de  la  queue  9 
au  nombre  de  dix-htiit ,  '^ont  d'un  noir  violet  -,  les  quatre 
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assuré  qu'ils  étoieDt  d'autant  plus  convaincus  qu'ils  ne  nî- 
choit  pas  dans  nos  montagnes,  que  jamais  dans  le  temps 
de  la  ponte  du  grand  tétras  on  n'y  voy^oit  celui-ci  et  encore 
moins  ses  j  euh  es.  Il  paroît  se  complaire  davantage  âur  les 
Alpes  suisses  et  sur  les  montages  du  département  de  TAîn. 

» 

5.**    LA    GELINOTTE. 

Tetrao  honasia.  LiN.  Sysi.  nat.  ëdit.  i3,  gén.  io3. 
La  gelinotte.  Bris.  Orn.  tom.  i ,  pag.  191. 
(  Foyez'ta  planche  XIX  de  cet  ouvrage.  ) 

Ia  gelinotte  est  un  peu  plus  grosse  que  notre  perdrûr 
grise;  sa  longueur ^  depuis  l'extrémité  du  bec  jusqu'à  celle 
de  la  queue,  est  de  quatorze  pouces  ,  et  elle  a  près  de 
vingt-un  pouces  de  vol;  lorsque  ses  ailes  sont  ployées.^ 
elles  ne  s'étendent  qu'au  quart  de  la  longueur  de  sa  queue. 

La  tête  de  cet  oiseau  est  couronnée  par  une  espèce  d'ai- 
grette ,  qui  à  la  vérité  est  peu  sensible  ;  la  partie  supé- 
rieure de  son  bec  est  couverte,  à  sa  base  ,  de  petites 
plumes  noires  :  on  voit  au-dessus  de  chaque  narine  une 
tache  blanche ,  et  deux  autres  de  même  couleur  au-des^ 
sousj  il  y  en  a  une  qui  est  située  entre  l'œil  et  le  hee^ 
et  l'autre  est  placée  derrière  l'œil  ;  cet  organe  est  de  plu^ 
entouré  d'un  cercle  de  couleur  écarlale,  formé  par  une 
espèce  de  peau  glanduleuse. 

Le  dessus  du  corps  est  traversé  dans  son  entier  de  ^ies 
brunes,  noirâtres,  roussàtres  et  cendrées;  la  gorgb  est 
noire  dans  le  mâle  et  grisâtre  dans  la  femelle  ;  les  plumes 
qui  recouvrent  le  devant  du  cou  sont  rayées  de  noirâtre 
et  terminées  de  blanc  sur  un  fond  roux^i  toutle  dessous  d^ 
.corps  est  varié. d'un  mélange  de  bl^^c  3^e  et, de  bruj%: 


D'ORîïITHOLOGIE.  Çi 

les  âancs  sont  aussi  d'un  blanc  sale  »  mais  ils  sont 
légèrement  teintés  de  roussàtre  {  toutes  les  pennes  de 
la  queue  ^  à  l'exception  des  deux  intermédiaires  ,  sont 
traversées  par  une  large  bande  noire  placée  vers  Textré* 
mité;  14'iris  est  rotuge&tre  ;  le  bec ,  qui  est  court ,  est  uoi-i. 
ràtre;  les  pieds  sont  revéttis  en  devant,  et  jusqu'à  la  moi- 
tié de  leur  longueur  sei|leiiient ,  d'une  :espéce  de  duvet 
formé  :par  des  plumes,  effilées  et  éomme  décomposées «, 
qui  sont  de  couleur  grisâtre  ;  les  ongles  sont  noirs. 

LA^gélinotte  qui  passe  pour  *un  excellent  gibier  9  et  dont 
les  friands  font  le  plus  grand  cas ,  habite  lei^.  bois  qiKJL 
sont  au'  pied  et  sur  le  penchant  des  hautes  montagnes  du 
département  des  Vosges^  et  de  celles  des  Alpes  1);  elle. 
^  nourrit  en  été  de  baies  et  de  fruits  sauvage^-,  et  eu; 
hiver  elle  mange  dès  chatons  de  bouleau ,  des  sommitéa. 
de  sapitis  et  des  baies  de  genièvre. 

Cet  oiseau  fait  son  nid  It  terre  ,  parmi  les  touffes  d^ 
bruyères>  ou  sous  des  branchés  basses  x  de  coudrier  :  la 
femelle  pond  de  quiiûe  à  vingt  œu&,  giii  sont  un  peu 
plus'  gros  que  ceuit  de  pigeons;  elle  -les  oôuve •  pendant 
trois  semaines,  et* on  prétend  que  de  ce  nombre  d'qsuTs 
ïl  n'écl6t  que  sept  en  huit*  petits ,  qui  courent  aussitôt 
qu'ils  sont  nés.  Les  autres  œufs  sont  iniëconcjs;:   . 

JjSL  gétinottt  esf  un  oûeaii  d'un  naturôl  peu  défiant; 
aussi  tombe-t-il  facilement  dans  les  pièges  que  le  chasseur 
lid  a  tendus;  s'il  à  lé  vbl  pesant,  il  en^  est  bien  ample- 
ment dédommagé  par  la  Vitesse  étonafante  avec  laquelle 
il  court. 


1)  La  gelinotte  nç  se. rencontre  pas  seulement  dans  nos  con- 
trées européennes ,  telles  que  la  Silésie  et  la  Potogne ,  maïs  elle 
habite  encore  U  vaste  étendue  de  la  Sibérie]  et  son  espèce  s'étend 
îaïqae  vers  I9  pôle  arctique. 
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4"^    LE    GANGA. 

Tetrao  alchata.  Lm,  Syst.  nat.  ^dit.  i3,  geiu  ia3^  » 
La  gelinotte  des  Pjr renées,  Bniâ.  Ornith.  t.  i ,  p.  rgS. 

Si  nous  avons' placé  ici  le  ganga^  comme  indigène  ait 
ml  français,  ce  n>st  que  parèié^i^u'iL^rioit  quelquefois  y 
quoiqn'asséz- i^areme:  t ,  sur; les  montagnes  des  Pyrénées-» 
Orientales,  ainsi  que  dans  quel^fues autres  partie» méri- 
dSonales  de  la  France.  ^  ^  * 

Cet  oiseau  ,que  M.  de  fiuffbn.a  nommé  gangdj  etJliii- 
sbn  gelinotte  des  fy rénées  ,  est <  le  inéme  que.  celui  qfit 
Selon  a  appelé  perdrix  de  Dainas:  oa  de  Syrie,  etJE,dsy»ci$ 
petiù  coq  de^bruyère  Â  deux  fiieh.à  (<i  queue. 

Nous  ne  savons  absolument  rien  de  ses  mœurs:  ni  dc^ 
àçis  habitudes ,  sinon  ^qu'il  est  un  oiseau  granivore  ;  qu'il 
ée  plaît  dans  les  terrains  incultes  et  stériles  ;  qu'il  vpif 
to  troupies  quelquefois  assez  nQn:^)|*euses ;  qu'il, ne  CQA»r 
truit  point  de  nid  ^  que  la  iqou^e  qui  recouvre  la 
terre  lui  suffit  pouri  faire  sa  ponte;  que  le  mâle  €i^pi 
ne  partage  pas  avec /sa  femelle  le  s-oin  doux  et  (çn^ni^n^^ 
temps  pénible  de  l'incubation  ;s^u,  reste  il  a  cela.de  ppm^ 
miin  areotousc  les iOÛeauxgf^|^'?2^e£yf  dont  .les  màlesj  sont 

polygames  i),  

-  Le  ganga  esta,  peu  près  de  la /taille  de  notre .pfrdrMP 
grise-,  il  a  envinHA  treize  à  quatorze  pouces  de  longiieur 
de  l'extrémité  du  bec  à  celle  de  la  queue  ;  le  tour  de  sei 

i)  On  emploie  la  dénomination  de  polygames  ,  comme  nout 
)'avons  dé)à  dit  ailleurs,  pour  désigner  des  hommes  ou  dés  .<ni- 
inaux  qui  ont  plusieurs  femmes  ou  plusieurs  femelles  :  on  emploAi  . 
la    même  épithète  pour  désigner  des  femelles  ou  d'autres  «inif^ 
vaux  femelles  qui  Tirent  avec  plusieurs  xrisris  ou  plusieurs  aMUoê.'. 
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fevx  n'est  point  environné  de  cette  espèce  de  membrane 
^î ,  dans  la  plupart  de  nos  galUnacés ,  leur  forme  une 
sorte  de  sourcil,  qui  est  le  plus  ordinairement  d'une  cou- 
leur rouge. 

Le  .dessus  de  sa  tête ,  de  son  cou  et  de  %on  dos  est  ua 
Inélange  de  diverses  teintes  de  jaunâtre,  d*olivAtre,  de 
noir,  de  brun  et  de  roux;  les  couvertures  supérieures 
de  ses  ailes  sont  marquées  des  mêmes  couleurs  ,  avec 
cette  différence  que  ces  teintes  y  sont  distribuées  par  taches; 
les  pennes  des  ailes ,  qui«sont  fort  longues ,  ont  leurs  tîget 
noires;  le  croupion  est  rayé  transversalement  de  roux 
et  de  noir  ;  la  queue,  ^ui  estcunéiforâie  ou  taillée  en  coin , 
est  de  couleur  fauve ,  rayée  transversalement  de  bmo  ; 
l'extrémité  de  cbaqiie  penne- est  noire  :  les  deux  du  milico, 
fuî  sont  fort  étroites  dans  la  partie  qui  excède  les  aiutrea 
en  longueur ,  aomX  ufte  fois  plus  étendues  qu^elles ,  tandis 
que  les  pennes  latérales^  de:  cette  même  partie  vont  Iob- 
jours  en  diminuant  de  longueur ,  à  mesure  quelles  i09È 
plus  extérieures  ;■  t^e  qui  est  un  caractère  tranchant, .  et 
qui  ùli  Àdlement  distinguer  ce  ^aUiuaeé  de  tous  ses  con« 
génères.  Il  a  les  joues  d'un  jatipe  rougeitre  ,  la  gorge 
noire  et  le  devant  du  cou  olivAire;  trois  bandes  trans« 
versales,  en  forme  de  collier,  dont  deux  noires  et  une 
rousse  au  milieu ,  sont  placées  sur  le  dievant  de  son  cou.  On 
voit  sur  la.  poitrine  du  mâle  une  espèce  de  plaque  noire, 
disposée  en  croissant  et  qui  lui  tient  lieu  de  hausse-col  ; 
tout  le  reste  du  dessous  de  son  corps,  est  blanc.  Llris  est 
de  couleur  de  noisette  $  le  bec  et  les  pieds  sont  cendrés 
et  les  ongles  noirs  ;  le  devant  des  pieds  est  recouvert  d'un 
duvet  blanchâtre,  composé  de  très^etites  plumes  êfifilées. 

La  femellea  lesnu«icesde  son  pluanige  beaseotq»  pla$ 
pUes ,  plus  lavées  et  plus  variées  de  taches  que  cdni  d« 
nâlei  elle  est  de  même  taille  et  de  jnéme  grosseur  ^ue 
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lui  ;  mais  les  deu^  -pennes  intermédiaires  de  sa  queae  sont 
de  beaucoup  moins  longues  que  celles  du  mâle  :  elle  :e]^ 
diâere  encore  en  ce  qu'au  lieu  du  hausse-col  noir  qui 
se  trouvre  sur  la  poitrine  de  celui-ci,  on  ne  voit  sur.ceUâ 
de  la  femelle,  que  trois  bandes  de.  m^me  couleur,  qui -lui 
embrassent  le  cou  en  forme  ^ de  d^mi-rCoUierr 

r      •  t  •  •  •         .         r 

5.°    L^ATTAQAS, 

f     •  •  •■  . 

Tetrao  lagopus.  LiN.  Syst.  ttàtrédit.  i3,  gen.  io3.  ' 
La  gelinotte  hupéè.  BriS.  Oriiilh.  tom,  1 ,  pag.  209. 

Cest  sur  les  plus  hautes  montages  de  la  France ,  telles 
que  celles  des  départemèns  de  l'Hérault  et  de  Tlsére ,  et 
plus  particulièrement  sur  la  cime  la  plus  élevée  de  célleâf 
des- Alpes  et  des- Pyrénées,  que  Ton  rencontre  Vattagàêf 
li ,  il  se  nourrit  d*insectes  et  de^  différentes  graines  que 
les  Vents,  après  la  maturité  des  plantée^' disséminent  sop 
la  terre.  '       "'  ■'•  ■  "•'  •' 

Cet  oiseau,  plus  gros  «que  notre  perdrûr,  se  faîtremai^-^ 
quéP  par  les  deux  beàUx  sourcils  ^eotileur  de  feu  doftl 
ses'- yeux  sont' surmontés,  t^qui  donneirt  a  sa  physîono^ 
mie  Un  air  distingué  ;  ceà  sourcils  sofit'  formés  par  Texpan-' 
ftion  d'une  espèce  de  membrane  chsBrùue ,  qui  est  arrondie 
et  découpée  par  le  dessus,  et  qui^;  en  «'élevant,  dépasse 
le  sommet  de  la  tête  ',  il  a'  les  -narines  récouvertes  par  de 
petites  plumes  effilées  qui  produiàeht  un  très-bel  effet,-** 
'■  Lé  plumage  de  Vattagas  est  un  mélange  de  roUx  ,  dé 
noir  et  de  blanc,  symétri^einent  dis^ribtiés^et  agréabk^ 
ment  répartis,  -  •'  •  *  î  ♦ 

La  femelle  diffôre  du  mâle ,  en  ee  qu'elle  n^à  pas  cei 
belles  plumes  npires ,  pointillées>  de- blano^  .-qui  forment 
jBur  la  têie  de'celm--ci'^une  huppe,  et  -sous  son  bec 
une  espèce   de  barbe  :  les  couleurs   de   son    plumi^ 
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tout  d'ailleurs  beaucoup  moins  vives.  La  queue  de  Yattagas 
est  un  peu  plus  longue  que  celle  de  la  perdrix  ;  elle  est 
composée  de  seize  pennes  noires  ^  k  Texception  des  deuic 
du  milieu ,  qui  sdnt  de  même  couleur  que  celles  qui 
recouvrent  le  dos.  L'iris  de  cet  oiseau  est  d'un  beau 
rouge  vi[et  éclatant  j  son  bec  et  ses  ongles  sont  noirâtres , 
et  ses  pieds  >  de  couleur  brune  9  sont  revêtus  de  plumes 
dans  toute  leur  longueur ,  jusqu'à  l'origine  des  doigts ,  qui 
sont  gris  bruns  et  bordés  d'une  membrane  dentelée. 

C'est  jiu  commencement  du  printemps  que  les  àttagoi 
se  recherchent  et  s'accouplent.   • 

.  La  femelle  établit  soh  hid  à  plate  terre  ,*  elle  le  tons-- 
truit  de  mousse  et  de  feuillages  •-  e^e  pond  et  couve  dans 
ce  iiid ,  qui  n'est  point  un  de  ces  chefs-d'œuvres  de  l'art 
admirable  avec  lequel  certains  oiseaux  fabriquent  le  leur^ 
de  dix^-huit  à  vingt  œufs  blancs ,  pointillés  de  brun  rouge 
et  qui  sont  trés*aigus  par  les  deux  bouts* 

Uattagas  est  un  oiseau  naturellement  criard^  dont  le 
cri ,  à  la  vue  d'un  chasseur  ou  d'un  oiseau  de  proie,  devient 
si  aigu  et  si  perçant  qu'on  l'entend  de  très-loin.  Il  a  le 
vol. aussi  lourd  que  sa  course  est  légère  :  aussi  on  ne  peut 
qu?étre  étonné  en  voyant  des  bandes  d'a^^aga^ ,  qui  forment 
des  compagnies  comme  celles  des  perdrix ,  courir  à  travers 
les  touffes  épaisses  et  serrées  des  bruyères  avec  autant  de 
facilité  que  ces  dernières  le  font  dans  des  champs  qui  sont 
à  découv.ert* 

On  prétend  que  les  atlagasse  creusent  des  terriers  sous  la 
neige  qui  couvre^  durant  une  partie  de  l'année,  la  plupart 
des  hautes  montagnes  qu'ils  habitent.  Cela  doit  nous  pa^ 
roître  d'autant  moins  étonnant  que  9  dans  nos  plaines  des 
Vosges  9  qui  chaque  hiver  sont  couvertes  de  plusieurs  pieds 
de  neige,  on  rencontre  de  même  des  compagnies  toutes 
entières  de  perdrix  qui  sont  gitées  dans  de  semblables  ter^ 

7.    2,  5 
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Tiers ,  fit  on  Gouçpit  q}x*en  uacuit  de  cette  pvécasition ,  c^est 
auiant  pour  âe  mettre  à  1-diri  d^  venjt  4pie  pour  eutretenir 
par  leur  contact  mutuel  un  certaîa  degré  de  chaleur.  Au 
Ye^te ,  tous  les  gallinacés  sauvages ,  nliàbitant  pour  l'ordir 
naire  que  des  contrées  souvent  couvertes  de  neige ,  sont 
fbrxsës  de  la  gratte^  avec  leurs  pieds ,  et  d'y  creuser  des 
trous  pour  trouver  au  dessous  les  plantes-  qui  font  leur  . 
un^ue  ^UKurriture  dans  ce  pigment  de  détresse. 

6.^    L£   LAGOJPÈDE    DES    ALPES. 

TetPfio  I^gQpus.  11.}?^.  S^sc.  nax.  ëdit.  i3y  gen.  io3. 
Jm  géliuoUe  blcaiche.  Bflia.  Ornlth,  tom.  i  ,  pag.  a  )6. 

hç  l^£Ppè4f  9  mpi^  gros  que  le  pigeon,  sl,  du  boue  du 
bec  à  Vfi^irétfà^é  de  hi.  quf  u/e  j  quinze  pouces  de  longueur 
environ,  et  deux  pieds  de  vol  :  son  bec  court  est  de 
couleur  npire^  et  sa  mandibule  supérieure  est  un  peu  arquée. 

Lp  màje  se  4i$tiingue  de  sa  femelle  par  une  raie  noire 
qui  y  partant  de  chafpie  cèté  du  bec,  s'étend  et  se  dirige  au- 
delà  de  l'œil,  qui  est  entouré  d'une  large  membrane  char- 
nue, fipstonnée  dans  son  contour  et  qui  est  d'un  rouge  très- 
vif  de  même  que  l'iris  de  ses  y;euK.  La  femelle  a  bien  aussi 
une  membrane  autpur  des  yeux,  mais  elle  est  plus  petite 
et  infinlc^eiit  n>Q^)i$  colpr^ép  q^e  celle  du  mMe. 

On  dit  que  le  lagopède  a  deux  espèces  dje  vêtement. 
(Ne l'ayant  jamais  vu  d^ns  son  éta^ sauvage  et  aux  diveitees  , 
saisons  de  l'année,  nous  ne  pouvons  en  dire  q\ie  ce  que 
Ij^  ornitl>ologis^s  nous  en  ont  9pprû»  ). 

Le  premier  de  ces  vétemens ,  qvi  est  pour  le  printemps 
et  l'été,  es^  noir,  semé  de  taches  rousses  assez  grandes; 
il  est  mêlé  de  quelques  plnme^  nqires,  dont  le  bout  etî 
J^kmc.  La  poiirinjp,  le  ventre,^  le*  côtés,  ainsi  que  le» 
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tQUvertures  du  dessous  de  la  queue ,  sout  rayés  alterna-- 
tivement  de  noir  et  de  fauTe,  et  les  pennes  des  ailes 
8Q0t  blaRches.  Les  jam^e^  et  les  pieds  sont  revêtus  d'un 
duvet  lopg ,  soyeux  et  d^un  blanc  roussàtre  ;  la  partie  du 
•  derrière  des  uns  et  des  autres  est  nue  et  de  couleur 
de  plonib  :  néanmoins  le  duvet  qui  recouvre  les  pieds  est 
sensiblement  plus  court  et  plus  épab  que  celui  qui  revêt 
les  jambes;  les  oncles  son^  noirs. 

Le  second  vêtement  ^  qui  est  Celui  d'automne  et  d*hî« 
ver ,  consiste  ;  dit-on ,  dans  des  plumes  d'une  blancheur 
éblouissante  ;  cette  couleur  s'étend  sur  la  tête ,  3ur  le  cou  y 
}jçs  ailes  et  sur  tout  le  corps  <  à  i'exçep^on  des  six  pre- 
piiéres  grandes  pennes  des  ailes,  qui  sont  noires ^  et  de 
la  qu/euç ,  qui  est  cojn^o&ie  de  quatorze  pennes ,  formant 
^trie  ellç^  d^ux  r^gs,  dpnjt  le  supérieur  est  d^un  blano 
p.ur  9  t^dis  que  rinférieur  est  noir,  terpùn^  de  blanc« 

Cet  oisefiip  pulyé;*ateur  es)t  lourd ,  ^(ûs  la  natuf e  l'a 
dédommagé,  ainsi  que  tous  ceux  de  sa  tribu,  d^  la  pfif 
santeur  de  son  vol  par  la  légèreté  de  sa  course.  Il  vit , 
pendant  l'hiver,  dans  les  farêts  situées  à  la  cime  des  plus 
hautes  montagnes  des  ^Ipes  et  ^es  Pyrénées  1)  ,  où  il  est 
fort  commun.  Là  il  forme  une  douce  société  qui  n'est 
composée  que  du  père,  de  la  mère  et  de  six  jusqu'à  dix 
enfans,  fui  ne  se  séparent  qu'au  printemps,  pour  se  réu- 


1)  Nous  avons  vu  cl^ez  un  naturaliste  de  nos  amis  un  lagopède 
qu'il  nous  a  assuré  avoir  tué  lui-même  sur  le  Donon,  qui  est  une  des 
plus  hautes  montagnes  des  Vosffes^  Depuis  cette  époque  nous  avons 
employé  toiLs  les  moyens  pour  découvrir  quelques-un.5  de  cet 
oiseaux  sur  ces  mêmes  montagnes  ;  mais  nos  soins  et  nos  démar- 
ches auroient  été  en  pure  perte,  si  nous  n'en  eussions  été  sou-* 
yent  récompensés  par  la  rencontre  de  quelques  autres  espèces 
rares. 

6* 
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nir  par  couple  comme  les  perdrix,  et  former  de  nouveau^ 
#vec  leur  progéniture,  une  union  intime.       * 

Purant  Thiver  les  lagopèdes  se  creusent  sous  la  neige , 
comme  les  attagas  dans  les  lieux  solit^^res  et  inaccessibles 
qu'ils  habitent,  des  trous  dans  lesquels  ils  demeurent  tran-  * 
quilles.  Au -printemps  ils  descendent  sur  le  penchant  de 
la  montagne ,  oii  chaque  couple  gratte  un  creux  circu- 
laire d'environ  huit  pouces  de  diamètre  ,  soit  au  bas 
d'un  rocher,  soit  au  pied  d'un  arbre,  et  sans  autre  pré- 
paration la  femelle  y  pond  de  six  à  douze  œufs  d'un  gris 
roussâtre ,  tachetés  de  noir. 

Pendant  tout  le  temps  de  l'incubation,  qui  est  tou- 
jours de  trois  semaines  ,  le  màle^  modèle  de  la  fidé« 
lité  et  des  attentions  conjugales,  contrairement  à  la  plu« 
part  des  gallinacés  ,  rôde  sans  cesse  autour  du  nid  et 
apporte  de  la  nourriture  à  sa  compagne  chérie,  avec  la- 
quelle cependant  il  ne  partage  jamais  les  soins  pénibles 
de  l'incubation. 

DEUXIEME    TRIBU. 

Cette  seconde  Irîbu  renferme  cinq  espèces , 
dont  les  unes  sopt  constamment  sédentaires  en 
France ,  et  les  autres  n'y  sont  que  de  passage. 
Ces  espèces  sont,  i.^  la  perdrix  grise  ;  2.**  la 
petite  perdrix  grise  ;  3.^  la  perdrix  de  mon- 
tagne  ;  4.**  la  perdrix  rouge  d* Europe  ;  5.^  la 
bartavelle. 

Ces  oiseaux  ont  pour  caractères  particuliers 
un  bec  en  cône  courbé,  une  tête  dénuée  de 
membranes  charnues,  des  sourcils  rouges,  des 
tarses  nuds  ,  un  er^ot  obtus  aux  pieds  du  mâle^ 
Qt  une  queue  très-courte. 
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1.^    LA    PERDRIX    GRISE. 


Tetrao  perdrijc.  LiN.  Syst.  nat.  ëdit.  i3,  gen.  loî. 
La  perdrix  grise.  Bris.  Ornith.  totn.  i  ,  pag.  21g. 

La  perdrix  grise  ^  qui  s'est  répandue  d'un  pôle  à  Pantre 
dans  toutes  les  parties  de  Pflurope  1),  est  si  commune  en 
France  ;  et  elle  y  est  si  généralement  connue,  qu'il  semble- 
roit  presque  inutile  de  la  signaler  ici. 

Cet  oiseau  a ,  du  bout  du  bec  à  l'extrémité  de  la  queue , 
un  pied  sept  lignes  de  longueur,  et  dix-huit  pouces  six 
lignes  de  vol  ;  lorsque  ses  ailes  sont  ployées ,  elles  s'étendent 
à  un  pouce  au-delà  de  l'origine  de  sa  queue. 

La  perdrix  grise  a  le  front ,  les  côtés  de  la  tête ,  ainsi 
que  la  gorge ,  d'un  roux  clair  ;  le  sommet  d'un  brun  rous- 
sàtre ,  marqué  de  petites  lignes  longitudinales  jaunâtres. 
On  voit  au-dessous  de  chaque  œil  une  petite  excroissance 
de  chair  qui ,  dans  le  mâle  surtout ,  est  d'un  beau  rouge. 

Un  mélange  de  cendré ,  de  roux  et  de  noir ,  est  agréa- 
blement disposé  par  raies  transversales  sur  la  partie  supé- 
rieure du  cou  ;  les  mêmes  couleurs  sont  répandues  et  de  la 
même  manière  sur  le  dos ,  sur  le  croupion  et  sur  les  couver- 
tures du  dessus  de  la  queue,  avec  cette  différence  ce- 
pendant que  chacune  des  plumes  qui  revêtent  ces  der- 
nières parties  est  bordée  d'une  lîgnt  transversale ,  étroite  et 
rousse.   Le  bas  du  cou  est,   de  même  que  la  poitrine ^ 

1)  M.  de  BulFon  prétend  qu'il  n'est  pas  vrai  que  la  perdrix 
grise  soit  également  commune  dans  toutes  les  contrées  de  l'Eu- 
rope ;  il  dit  même  qu'elle  fuit  avec  le  plus  grand  soin  la  grande 
chaleur,  comme  le  froid  excessif,  et  que  les  départemens  de  la 
France  où  elle  est  le  plus  abondante  sont  ceux  qui  sont  les  plus 
tempérés.  . 
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d'un  cendré  bleuâtre ,  varié  transversalement  de .  noir  , 
avec  quelques  petites  taches  rousses.  On  voit  sur  le  bas 
de  la  poitrine  du  mâle  adulte  une  large  bahde  d'un  rouge 
marron  en  forme  de  fer-à-cheval;  les  plumes  des  flânes 
sont  de  là  même  couleur  que  celles  qui  recouvrent  la 
poitrine  )  mais  elles  ont  de  plus  qu'elles  leurs  tiges  blan- 
châtres ,  et  chacune  de  ces  plumes  est  terminée  par  une 
large  bande  transversale  rousse.  Le  bas  du  ventre  est  d'un 
blanc  jaunâtre  ;  les  jambes ,  ainsi  que  les  couvertures  du 
dessous  de  la  queue  sont  roussâtres,  variées  transversa- 
lement de  noir  .-  chacune  des  plumes  a  dans  son  milieu 
une  ligne  blanchâtre  qui  suit  la  direction  de  la  longueur 
de  sa  tige  ;  une  semblable  ligne  et  de  même  couleur  , 
néanmoins  d'un  blanc  plus  roussâtre ,  est  disposée  de  la 
même  manière  sur  chaque  plume  des  couvertures  de  l'aile 
et  sur  les  scapulaires,  qui  d'ailleurs  sont  variées  comme 
le  dessus  du  corps ,  mais  elles  ont  de  plus  de  grandes  taches 
rousses.  Les  couvertures  du  dessous  de  l'aile  sont  blanches  j 
les  pennes  de  cette  partie  sont  d'un  gris  blanc  en  dessous , 
et  en  dessus  les  grandes  sont  brunes ,  rayées  transversale- 
ment de  blanc  roussâtre  et  les  moyennes  de  brim,  de 
TOUX  et  de  blanc  roussâtre. 

Des  vingt  pennes  qui  composent  la  queue ,  les  sept  exté- 
rieures de  chaque  côté  sont  rousses ,  terminées  de  cendrée, 
et  les  six  du  milieu  sont  variées  de  même  que  le  dos.  L'iris 
des  yeux  est  d'un  brun  rouge;  le  bec,  les  pieds  et  les 
ongles  sont  d'une  couleur  plombée,  et  à  la  partie  posté- 
rieure du  |iied  du  mâle  on  voit  un  ergot  obtus. 

hes  perdrix  se  tiennent  toute  l'année  par  compagnies 
composées  du  père ,  de  la  mère  et  des  enfans  seulement  ; 
elles  ne  se  séparent,  et  toujours  pour  s'unir  par  couples^ 
que  vers  le  mois  d'avril.  C'est  au  moment  que  se  fait  cette 
^ép^ation  d'une  famille  qui  jusqu'alors  a  vécu  en  paix, 
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qtiHl  â^éléVC;  élu  ^ra^des  disciMsioA^  et  êe  fdrtes  qnetellei 
entre  les  ebMâ  ;  les  i^les ,  et  inéme  souvent  les  femelles , 
ae  livrent  ^rtfe  eux  des*  combats  très>-vifs  tfvA  ne  te  ter- 
minent qjàe  lorÀ<|iie  les  paiiades  sont  assorties  :  alo^s-  chaqnè 
couple  abandonne  iA  faAiilIe  H  i'éloi^né  pour  ne  plus  s*oc<' 
cuper  que  du  sôirt  de  reproduire  s(m  espèce.  . 

Les  blés  ou  les  prairies  sont  les  endroit»  que  les  pér^ 
drix  préfèrent  potrf  leirf  ponté  :  là ,  éaxts  autre  prépai^tlon 
que  quelques  Brins  dt  pslilld  ou  dé  fein  séinés  comme  aii 
hasard  dans  un*  creux ,-  tel  que  celui  qiTauroît  fait  Tem- 
preinte  du  pied  <fufi  cîteval,  la  femelle,  que  Fon  nommé 
ûhantérêHei  dépose  Sûr  cetfe  espèce  de  litièfe  de  ^uiâze  à 
vingt  œufs  )atiiiàtres. 

Tout  le  témpé  que  dure  l^ncubation ,  dont  le  soin  e^ 
confié  à  la  fénMllé  seule ,  lé  mâle ,  comt!ie  pour  Vàretût 
des  dangers  qui  k  Aienaceroiétit  Ou  poulr  veiltef  à  éé  ^Ai 
pourroit  Finquiëtef ,  tàdt  saMs  éesie  autour  dû  nid. 

Aussitôt  qiifeléS  petits,  qtii  en  nabsant  C6«reiit  et 
mangent  seuls,  sont  écl09y  It  père  et  la  mère  ^arltfgénf 
ensemble  le  soin  de  lies  condéi^e  dans  lei  én^ôits  o^ils 
doivent  trotxver  >eui<  ndrutrkufe  ,  et  ils  les  a^é^t\^n1 
par  un  cri  paiHôeiilver  du  êâégef  qui  les  meniacee  i  éeM 
.  ce  cas,  les  petits  se  bfotissent'  par  te^re  de  mtthièfé  ^iill 
est  presqtieimpoiftifblé  de  les  dééouvrir.  Dès  qU^ils  iront  eà 
état  de  voler,  la  m^tne  eti  dé  la(^  mière  ,  k  kl'  vue  du 
moindre  daàgnr ,  léS  avertit  de  fuir ,  '  et  ils  prétyaêni  cw-^ 
semble  leur  essor  en  fiiani  en  lignée  droite  dims  les  sM 
à  la  kautetir  séule)K>éiii  déantqùvt  sûc^pieda.  Ils  ont  le  rài 
si  brusque  qu'on  peut  reconnoitre  et  ^i^dn^ei^^  iùéïû& 
pendant  lainétlà  ^hts oi>sot^rey  unie'  compagnie àé ptr-^ 
dtim  •qui  péendrjsârwàéë  ,>  par  le  bnfit  cpam  font  eef  oûeau;t 
avec  leurs  ùhes,         ■« 

La^r^slricr^t  ûMoisëaud'VA  ^tarék  doux ,  sociable ,  <Miu 
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ceptible  même  d'une  sorte  d'éducation,  d'où  on. doit  con- 
clure qu'il  ne  seroit  pas  difficile  d'en  faire  un  oiseau  do- 
mestique et  de  l'introduire  dans  nos  basses-cours  :  il  ne. 
s^agiroit  pour  cela  que  d'employer  les  moyens  que  nous 
avons  vu  mettre  en  usage  par  un  ci-devant  religieux  de  la 
chartreuse  de  Beauserville  près  de  Nanci ,  département 
de  la  Meurthe.  ^ 

.  On  lui  apporta,  en  1769,  une  couvée  de  perdreaux 
qui  n'étoient  âgés  que  de  quelques  jours  ;  il  les  éleva 
çans  poule  ,  avec  des  précautions  ,  qu'à  la  vérité  tout 
le  monde  n'auroit  ni  le  loisir  ni  la  patience  de  prendre  : 
il  les  tenoit  chaudement  dans  une  petite  caisse,  qu'il  avoit 
garnie  à  cet  effet  d'une  peau  d'agneau  ;  il  jie  les  en  fai- 
soit  sortir ,  lors  de  leur  première  enfance ,  que  dans  un 
endroit  chaud  où  il  avoit  répandu  sur  le  planchei'  des 
larves,  que  l'on  nomme  vulgairement  œufs  de  fourmis  , 
qu'il  méloit  avec  du  terreau  tec,  afin  de  procurer  à  ces 
petits  animaux  le  plaisir  de  le  gratter  avec  leurs  pieds 
pour  y  chercher  leur  nourriture, 

.  Devenus  plus  forts,  et  lorsque  le  temps  n'étoit  point 
nébuleux >  il  les  sortoit  dans  le  petit  jardin.de  sa  cellule, 
(^tlà,  ces.  charmans  petits  hôtes  passoient  une  partie  de 
la  journée  j  puis  il  les  faisoit  rentrer  dans  leur  caisse  vers 
le  déclin  du  jour.  II  avoit  pris  la  précaution  de  répandre, 
avant  leuc  sortie  dan&.le  jardin,  de$.  grains, de  millet, 
qu'ib  ôay oient  fort. bieii  trouver  j  enfiji,  ,il^Ieur  donna, 
dan&  Un  endroit  à  couvert  de  la  pluie  ^  une  gerbe  de 
blé,  une  d'iorge  et  une  autre  d'avoijie ,  qui  leur. servoieht 
de  retraite^  de  "pâture.  : 

Cette  aimable  petite  famille  devint  si  appriydisaée  avec 
son.  père  jaourricéer  ,.  que.  non««eulementt£lle  le.  suivoit , 
comme  le  feroit  un  chien,  mais  que,  lorsqu'il  s'asseyok 
dans  son  jardin ,  aussitôt  chaque  -individu  se  disputoit  le 
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j^laîsir  d'être  un  des  premiers  sur  lui  ;  ils  ne  craignolent 
et  ne  fujoient  pas  même  à  la  vue  des  étrangers  qui  ve- 
noient  fréquemment  visiter  ce  religieux ,  dont  la  société , 
fort  agréable ,  étoit  très-recherchée. 

Après  rhiver  le  moment  de  la  panade  arriva  :  des  que- 
relles s'élevèrent  parmi  les  mâles  -,  mab  on  remarqna  que , 
Téducation  ayant  adouci  leurs  mœurs ,  leurs  combats 
étoient  moins  fréquens  et  moins  opiniâtres.  Quand  les 
couples  furent  assortis,  ce  religieux  les  distribua  à  ses 
amis ,  et  ne  se  réserva  que  celui  dont  le  mâle  lui  avoit 

constamment  donné  des  preuves  du  plus  tendre  attache- 
ment. 

Pour  faciliter  la  nichée  de  ce  couple  privilégié,  il  avoit 
eu  la  précaution  de  semer  avant  l'hiver  un  petit  carré  de 
blé  dans  son  jardin ,  où  ces  oiseaux  pouvoient  se  retirer. 
La  femelle  y  fit  sa  ponte ,  et  pendant  tout  le  temps  que  dura 
riacub4tion ,  nous  avons  vu  le  mâle  rAder  sans  cesse  au- 
tour de  ce  petit  champ  ,  avec  un  air  d*inquiétude;  et 
lorsqu'on  s'en  approchoit  de  trop  près,  fftt-ce  même 
son  hôte  hospitalier,  il  accourcJit,  la  tête  haute,  les 
ailçs  à  demi  étendues,  et  le  co9ps  fort  relevé,  d'un  air 
menaçant  et  paroissoit  disposé  à  sauter  à  la  figure  de  celui 
qui  auroit  touché  au  blé  qui  renfermoit  les  objets  les 
plus  chers  à  son  cœur  1). 


1)  On  nous  pardonnera,  sans  doute,  res^taila  minutieux; 
et  on  nous  les  pardonnera  d'autant  plus  volomicrs  ,  du  moins 
nous  l'espérons ,  lorsqu'on  voudra  bien  se  rappeler  qu'en  rtdigcîint 
ce  Tableau  d'Ornithologie  pour  la  jeunesse  seule  ,  notre  intention 
1  a  été  de  lui  indiquer  des  moyens  d'occupations  agréables  qui ,' 
•n  fixant  les  désirs  de  son  cœur,  y  fermeront  l'entrée  à  unefoulo 
d'autres  passions  qui  n'ont  que  trop  souvent  des  suites  funestes.  - 
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2.^    LA    PETITE    PERDRIX    GRISE. 


Tetrao perdrix damascena, Lïrî.Syst. n. ëd.  i  3, g.  i o3. 
La  perdrix  de  Damas, Bkis,  Oruiili.  tom.  i,  pag.  223. 

Cette  espèce  de  perdrix ,  qui  est  plus  petite  que  la  per-- 
drix  grise  ,  n'est  ^ue  de  passage  en  France ,  et  ce  pas- 
sage ,  qui  est  très-momentané ,  n'a  ordinairement  lieu , 
du  moins  dans  certains  départemens ,  tels  que  celui  des 
Vosges  et  celui  de  Seine  et  Marne ,  que  du  commencer 
ment  d'octobre  jusqu'à  la  mi-novembre,  et  quelquefois, 
mais  rarement,  plus  tard  :  il  n'est  pas  tellement  régulier 
que  Ton  puisse  assurer  qu'il  est  annuellement  pério- 
dique l)  ;  car,  après  avoir  consulté  sur  ce  point  un 
grand  nombre  d'anciens  chasseurs,  tous  nous  ont  assuré 
que  ces  sortes  de  passages,  qui  sont  toujours  extrême- 
ment nombreux,  n'avoient  lieu  qu'en  certaines  années 
dans  les  Vosges ,  et  que  quelquefois  on  étoit  deux  ou  troiç 
ans  sans  y  voir  de  ces  oiseaux. 

Ne  seroit-il  pas  possible  que  ces  mêmes  chasseurs  se 
fussent  trompés  sur  les  époques  de  ce  passage ,  attendu 
qu'il  ne  dure  qu^un  jour  au  plus?  Ce  qui  détermineroit 
notre  opinion  sur  ce  point ,  c'est  que ,  la  veille  du  jour 
cfù  nous  vîmes  nn  de  ces  passages ,  nous  chassions  dans 
la  même  plaino^  que  nous  battîmes  dans  toute  son  éten- 
,  due  et  avec  d'excellens  chiens  sans  rencontrer  ces  vaga- 
i)ondes;   et  que  le  lendemain    de  léUr  rencontre  nt)us 

1  )  On  prétend  qu'on  trouve  fréquemment  et  en  grand  nombre 
cctxt  perdrix  sur  les  sables  brûlans  de  l'Egypte  ,  où  elle  est  connu6 
sous  ie^  nom  de  kalia  ,•  et  qu'on  en  voit  beaucoup  pendant  Vaur 
toœnc  au  nord  de  la  Turquie. 
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fevînnïcs  à  lenr  poursuite  au  iitfrtibté  de  quatre  chasseurs , 
et  rions  A'en  trouvâmes  plus  un  seul  individu.  Un  de  nos 
compagnons  de  cette  battue  inutile ,  et  qui  est  digne 
de  foi ,  nous  assura  qull  avoit  vu  en  mars  de  semblables 
passages  et  qui  étoient  d'aussi  peu  de  durée. 

Le  dernier  passage  de  ces  oiseaux,  que  nous  avons  ren* 
contré  étant  à  la  chasse  dans  le  courant  de  novembre 
17  86,  ëtoît  si  nombi*eùx,  que  nous  pouvons  assurer  qu'il 
étoit  composé  de  plus  de  deux  cents  individus  :  c'étoit  sur 
le  sommet  d'une  petite  montagne  de  la  partie  agricole  du 
département  des  Vosges,  près  de  Mirecourt,  où  il  occu- 
{)oit  une  étendue  imîhense  dans  des  champs  de  blé  nou- 
vellement-récoltes. Les  chiens  formèrent  sur  les  premiers 
de  la  bande  plusieurs  arrêts  de  suite,  toujours  en  filant , 
parce  que  le  gibier  ne  tenôit  pas,  et  plusieurs  fois  nous 
coupâmes  en  vaiii  le^  chiens,  parce  que  tdujoufs  ces  pcr- 
drix,  sur  lesquelles  ils  pointoiént  leurs  arrêts,  pàrtoietil 
bien  au-delà  de  la  portée  dû  coujj  de  fusil. 

Cet  exercice  pénible  d'une  poursuite  inutile  auroît 
duré  toute  la  journée ,  et  en  pure  perte  de  temps ,  si  un 
de  nos  Compagnons  de  chàSsè  ,ne  fût  allé  se  mettre  en 
embuscade  ,  en  avant  de  la  compagnie ,  delrriéi*é  uiï  buis- 
Son  ,  où  il  attendit  que  nous  dirigeassions  ces  vagabondes. 
Son  stratagètile  llii  l'éussit ,  il  en,  tuâ  deux  ;  et  c'est  d'après 
ces  individus  que,  coinpâratîvemerit  avec  notfè  perdrix 
ordinaire ,  nous  sigrialo^ns  cette  espèce. 

La  petite  perdrix  grise  est  rioti-seulerflerit  plus  petite 
que  notre  perdrix  ordinaire ,  rtiàis  son  plumage ,  comparé 
avec  le  sien,  est  sensiblement  plus  pâle  et  pliïs  jaunâtre; 
elle  lui  ressemble  d'aiHeurs  eri  tous  poirtts,  et  surtout  pouf 
la  distribution  des  nuances  du  plumage,  à  la  couleur 
près  qtd  est ,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  moins 
foncée.  L'iris  de  ses  yeux  est  d'un  brun  rouge  ;  son  bec , 
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qui  est  beaucoup  plus  alongé  que  celui  de  la  perdrix 
grise ,  est  jaune ,  ainsi  que  les  pieds  et  les  doigts  ^  dont 
les  ongles  sont  bruns. 

3.^    LA    PEDRIX    DE    MONTAGNES. 

Tetrao  montanus.  Lin.  Syst.  nal.  ëdii.  i3,  gen.  io3. 
La perdnjc  de  montagnes.  Bris.  Oruith.  u  i,  p.  224, 

Quoi  qu'en  disent  les  différens  chasseurs  et  les  oiseleur» 
que  nous  avons  consultés  à  roccasion  de  cette  perdrix  ^ 

* 

qui  se  rencontre  fréquemment  sur  les  montagnes  des 
Vosges,  où  elle  se  tient  mêlée  avec  la,  perdrix  ordinaire; 
quoiqu'ils  prétendent  que  son  bec  et  ses  pieds  rouges  ne 
la  séparent  pas  de  l'espèce  de  la  perdrix  grise^  et  qu'ils 
attribuent  cette  couleur  rouge  à  quelque  jeu  accidentel 
de  la  nature,  tel  que  celui  qui  produit  des  merles  à  plu- 
mage blanc,  nous  sojiiines  convaincus  qu'elle  en  est  une 
ijfLce  distincte,  qui  a  constamment  le  bec  ,  l'iris  des  yeux* 
les  pieds  rouges,  et  les  ongles  brun  marron. 

Nous  fondons  notre  opinion  sur  ce  point ,  en  ce  qu'a- 
près avoir  examiné  avec  le  plus  grand  soin ,  mesuré  et 
comparé  plusieurs  individus  de  cette  espèce  avec  notre 
perdrix  grise ,  nous  leur  avons  toujours  trouvé  non-seu- 
lement le  même  caractère  distinctif  dans  la  couleur  du 
bec,  des  pieds  ,  etc.,  mais  nous  avons  encore  remarqué 
qu'ils  étoient  moins  gros  que  celle-ci;  ceux  qui  parmi 
eîix  nous  paroissoient  les  plus  longs ,  n'avoient  du  bout 
du  bec  à  l'extrémité  de  la  queiie  que  dix  pouces  huit  à 
neuf  lignes,  tandis  que  la,  perdrix  grise  a  toujours  un  pied 
sept  ou  huit  lignes  de  longueur. 

Le  plumage  d'ailleurs  de  Voiseau  dont  il  est  ici  question 
est  sensiblement   différent  :  une   couleur    jaunâtre    est 


D'ORNITHOLOGIE.  77 

répandue  sur  toute  la  partie  inférieure  de  son  corps  » 
jusques  et  y  compris  les  couvertures  de  sa  queue^  tandis 
que  dans  la  perdrix  grise  ces  mêmes  parties  sont  d'un 
gris  bleuâtre  ;  sa  gorge  est  roussàtre  ainsi  que  le  dessus 
de  sa  tête  et  de  son  cou  ;  le  dessus  de  son  corps  est  revéttt 
de  plumes  d'un  brun  clair ,  terminées  de  brun  plus  foncé  y 
et  les  sept  pennes  extérieures  de  sa  queue  sont  de  même 
couleur  que  les  plumes  du  dos ,  tandis  que  les  intermé- 
diaires sont  d'une  teinte  plus  rembrunie. 

Nous  sommes  donc  fondés  à  regarder  la  perdrix  de 
montagnes  comme  une  espèce  distincte,  séparée >  et  non 
Comme  une  simple  variété  et  moins  encore  comme  une 
Variété  accidentelle  de  la perdmrgmc,  dont  elle  paroit  d'ail- 
leurs avoir  les  mœurs  et  toutes  les  habitudes.  Ce  qui  vient  k 
l'appui  de  notre  opinion ,  c'est  qu^n  tout  temps  on  ren- 
contre sur  nos  montagnes  la  perdrix  grise ,  tandis  qu'on 
n'y  trouve  celle-ci  qu'à  la  fin  de  l'été  et  durant  l'automne  ; 
ce  qui  fait  présumer  qu'elle  niche  dans  d'autres  régions  ^ 
et  qu'elle  n^est  chez  nous  que  de  passage  périodique: 
aussi  nous  ne  pouvons  rien  dire  de  sa  ponte  j  çarce  que 
nous  ne  la  connoissons  pas. 

4.^    LA    PERDRIX    ROUGE    d'eUROPE. 

Tetrao  rufus.  Lin.  Sjst.  nat.  édit.  i3,  gen,  io3. 
Iai  perdrix  rouge.  Bris.  Ornith.  tom.  i  ,  pag.  236. 

La  perdrix  rouge  est  un  oiseau  assez  commun  dan» 
quelques  départemens  de  la  France ,  tels  que  ceux  de  la 
Côte-d'Or,  de  Saone-et-Loire  ,  et  surtout  dans  les  dé- 
partemens méridionaux.  Elle  s'apprivoise  plus  aisément 
qu'aucun e*autre  espèce.  1);  sa  taille  est  d'un  cinquième 

j)  Tournefort ,  dans  son  Voyage  du  Levant ,  nous  dit  aToîï 
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plus  forte  .que  cellie  de  la  perdrix  grise  ;  Vj^is  de  ses  ycuXf 
%ojD  bec ,  sfis  j^ihe^ ,  &es  doigts  ^l^t  rouges ,  et  s^es  ongle». 
^ruDs. 

Cette» perdrix  ,  q.ui,  a  un  çelt^  ^got  obtus  à  clt^^que 
pied ,  dont  la  pl^te  est  d^un  Jiau^e  s^ ,  a  le  .cou  ,  U 
poitrine ,  le  croupioj} ,  ainsi  quje  Iç  4e^9rs  4^s  j^uijibes , 
4e  co.uleur  de  frêfli^.  Sa  tête,  de  ^uên^ç  couleur,  est 
ceinte  d'unje  (bande  bl^n^che;  le  h^s  ,de  son  £ou  et  son  dos 
sont  teintés  d'une  couleur  brune  jaunâtre  ;  le  dessous  de 
spn  menton ,  $i  on  peut  parler  .ain^i ,  est  b^jxc  j^^qu'au  mi^ 
lieu  4e  sa  gorge  :  néanmoins  il  se  tjrouve  à  T^ngle  de» 
viandibules  du  b^c  une  iacjie  ivoire ,  et  Te^pac^  blanc  du 
menton  et  4e  1^  ëQ^ë^  est  entovré  pa,r  ji^ne  esp.écie  de. 
collier  q^i  est  noir  9JUft$i.  Les  plumes  des  fiantes  sont  jojir 
xnent  c9loj*é€is  ^  9oir,  de  jaune  pâle  eit  de  rouge  bf  un , 
^lalgapiés  avec  du  ce^djr^. 

Gctte.çfiçèçe  de  perdrix,  quoique  siu^oeptible  dje  s'apprjlypl- 
ser  lorsqu'elle  e^jen  don9.esticité  ^  passe  pé^ujgioins  p,QU|r 
avoir  un  caractère  moitié  Siocial  à  r.é^;ard  de  ses  sembla- 
bles ,  que  Ja  perdrix  grise ,  lorsqu'elle  est  en  liberté-  On 
prétend  même  que,  quoique  la  famille  entière  paroisse 
aller  toujours  de  compagnie,  depuis  Tinstant  de  sa  nais- 
sance jusqu'à  celui  de  la  pariade ,  où  alors  chacune  d'elles 
«'accouplé  par  paires ,'  cependant  tous  les  individus  de  Ja 
même  famille  se  plaisent  à  vivre  solitaires  dans  les  liaux 

\  • 

yu  dans  l'île  île  Scio  djes  geos  qui  élevoicnt  des  perdrix  rougis, 
çt  qui  les  i^ex^oiept  pâtur^er  à  la  campagne ,  ç9;agL[iie  ou  fait  es 
France  des  troupeaux  de  mçuton.s  ç.u  de  dindons  ;  et  il  ajoute  que, 
près  de  Grasse,  en  Provence  ,  il  avoit  vu  un  homme  qui  ,  non- 
seulement  couduisoit  un  de  ces  troupeaux ,  mais  qui  eu  prenoit  à. 
la  main  un  ou  plusieurs  individus;  qu'il  les  caressdît ,  puis  le» 
jcmeltoit  à  terx^  ,  pour  «n  prendre  d'autres  tt  les  caresser  ùm 
ncuie. 
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aicmtaeiu:  et  pieireux,  dans  les  buissons  ou  les  bruyères ^ 
et  toujours  à  une  certaine  distance  les  uns  des  au(r<fs  , 
^  point  que  lorsqwe  le  chasseur  qui  les  guette  les  fait 
ifi^er  9  ils  ne  partent  jamais  tous  ensemble  ;  et  si 
aecidentellement  plusieurs  se  lèvent  en  même  temps ,  ilê 
se  séparent  bien  vite,  et  Tun  dirige  son  vol  d?un  côté^ 
tandis  que  Tautre  le  dirige  de  l'autre.  Or ,  d'après  cette 
espèce  d'insodabilitéy  il  est  fiicile  de  conclure  que'  ces 
ftrdrijc  ne  réclament  iamais  ,  puisque  le  reclain  de  la 
f€¥4ri^  grist  est  le  signal  de  son  rassemblement  avec  sa 
£uDille. 

h^ perdrix  rouges  diU^rent  encore  de»  grises,  en  cequ'aus* 
sit6t  que  les  femelles  sont  fécondées ,  lesmàlcs  les  quittent 
fi  l^ur  abandoniie«t  le  soin  de  l'incubation  comme  celui 
de  conduire  leurs  petits  lorsqu'ils  sont  éclos.  Elles  se  re- 
tirent dans  des  t^oi^  de  lapins  9  ou  bien  elles  se  perchent 
sur  des  arbres  9  dans  le  cas  où  quelque  danger  les  me- 
piaee. 

Nous  avons  été  plus  d'une  fois  étonnés  de  la  prodi- 
gieuse quantité  de  ces  oiseaux,  absolument  étrangers  aux 
Vosges ,  que  l'on  voit  dans  les  marchés  de  Paris ,  surtout 
ii  l'arrière-saison. 

6.^    LA    BARTAVELLE. 

Tetrao  rufus.  I.IN.  Syst.  nat.  ëdit.  i3,  gen.  io5, 
Jm  perdrix  grecque.  BlllS.  Orniili.  tom.  i ,  pag.  a^  »• 

(  Voyez  la  plan  che  XX  de  cet  ouvrage.  ) 

Cet  oiseau ,  auquel  on  a  aussi  donné  le  nom  de  per- 
drix grecque,  parce  qu'elle  est  fort  commune  dans  ces 
éentrées ,  a  beaucoup  de  rapports  de  similitude  avec  la  per- 
drix rouge  :  on  Ten  distingue  néanmoins  par  sa  grosseur. 
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qui  est  du  double  plus  forte  que  celle  de  la  rouge* 
.  Elle  a  le  dessus  du  corps  cendré,  la  poitrine  d'un  brun 
terne  et  le  ventre  d*un  rougeâtre  clair  j  elle-  porte  s\kt 
la  gorge  une  grande  plaque  blanche  ,  au  dessous  de 
laquelle  on  voit  un- demi-collier  noir  et  étroit  ;  toutes 
les  plumes  qui  recouvrent  les  côtés  de  son  corps  sont 
marquées  d^une  double  raie  noire  ;  les  pennes  iutermé-^ 
diaires  de  sa  queue  sont  d'un  gris  cendré  ^  et  les  latérales, 
de  la  même  couleur  dans  leur  première  mt)itîé  ,  sont 
rousses  dans  le  reste  de  leur  longueur  :  elle  est  d'ailleurs 
en  tout  semblable  à  la  perdrix  rouge. 

C'est  dans  les  lieux  les  plus  élevés  et  paritii  les  rochers 
que  la  bartavelle  se  plaît  ;  elle  y  demeure  presque  cons- 
tamment, et  n'en  descend,  pour  se  rendre  dans  là  plaine, 
qu'au  mqment  de  sa  ponte,  qu'elle  fait  sans  autre  pré* 
paration  de  nid  que  quelques  feuilles  sèches  et  quelques 
Jierbages  qu'elle  arrange  fort  négligemment  :  la  femelle 
pond  sur  ce  lit  de  huit  à  quinze  œufs  à  peu  près  gros 
comme  un  petit  œuf  de  poule  ;  ils  sont  blancs ,  pointillés 
de  rougeâtre. 

La  bartavelle  est  très-ardente  en  amour;  les, mâles  ^ 
dans  ce-moment,  se  battent  entre  eux  avec  un  acluim&i- 
inent'qui  étonne.  Quoique  d'un  naturel  très-sauvage, 
ils  sont  alors  tellement  transportés  et  enivrés  de  désirs , 
que  lorsqu'ils  entendent  le  cri  d'une  femelle  ils  ne  voient 
ni  ne  fuient  l'oiseleur  qui  les  guette.  On  assure  même 
.qu'il  leur  arrive  quelquefois  dé  se  poser  sur  lui,  lorsque, 
pour  leur  tendre  un  piège ,  il  leur  présente  une  femelle 
privée  ou  bien  uu  mâle,  sur  lequel  ils  accourent  pour 
le  combattre. 

La  bartavelle  n'est  pas  fort  commune  en  France  )  on 
ne  la  rencontre  gueres  que  sur  les  hautes  montagnes  de 
nos  départemens  méridionaux ,  d'où  elle  ne  descend  dan^ 
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la  plaine  que  vers  Tautomne  pour  chercher  un  abri  dans 
les  bruyères  et  les  broussailles  des  petits  bois.  On  a  essayé 
en  vain  de  ^acclimater  dans  Tin  teneur  de  la  France  t  o& 
vivent  les  perdrix  rouges;  toujours  elle  y  a  péri,  ou 
bien,  lorsqu'elle  en  a  trouvé  l'occasion ,  elle  est  retournée 
dans  son  pays  natal. 

Cette  perdrÛT  passe  pour  un  excellent  gibier,  qui,  pour 
cette  raison,  est  fort  recherché;  on  lui  donne  la  préfé» 
rence  sur  la  perdrix  rouge.  Quelques  auteurs  anciens  ont 
rapporté  que  cette  grosse  perdrix  s'aparioit  avec  la  poule 
ordinaire  y  et  que  de  ce  mélange  il  résultoit  des  individus 
féconds.  Ce  fait  peut  être  vrai  ;  mais  n'ayant  pas  été  à  même 
de  le  constater  par  nous-mêmes,  nous  n'inclinons  ni  pour 
l'affirmative  ni  pour  la  négative. 

TROISIEME   TRIBUT. 

•     •  I 

La  troisième  tribu  du  genre  des  tétras  se 
distingue  des  deux  précédentes,  en  «ce  que  la 
caille  f  qui  est  le  seul  oiseau  qu'elle  contieot, 
^et  qui  est  de  passage  annuel  et  périodique  dans 
toute  rétendue  de  la  France,  a  pour  caractères 
distinctifs  et  particuliers  le  tarse  nu,  une  tache 
nue  aussi  derrière  l'œil  et  sans  rouge;  le  bec 
en  cône  courbé  ;  la  tête  dénuée  de  membranes 
charnues ,  et  la  queue,  courte. 


T.    2* 
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LA    CAILLE. 


■  j . . .»  «, 


Tetrào  cùturnix.  Lin.  Syst.  nat.  édit.  i3',  getî.  io3. 
Là  caille.  Bris.  Omiih.  lom.  i,  pag.  247.  •    '      '    ' 

(  T^ojezla  planche  XX  de  cet  ouvrage.) 

•  L&  caillé  a  beaucoup  de  xapports  avec  l&  perdrix;  elles 
«oût  Tune  et  l'autre  des  oiseaux  pulvérateura»  4  aile^  el 
queue. courtes,  et  qui  sont  trés>vites  à  la  coursie. .  Néan- 
moins 9  il  y.  a  entre  ellesi  suffisamment  de  dissemliilances 
pour  avoir- déterminé  tOus  les  ornithologistes  M  einfi^i*^ 
deux  espèces  distinctes  et  sépafécs.  o»   .     /       , 

•  En*  effet,  outre  qu^  leur  voix  est  différentes  c'est  que 
la  caille  est  bien  plus  pf  tite  que  la  perdrix;  elle  n'a  pas, 
comme  elle,  de  fer  à  cheval  sur  la  poitrine,  non  plus 
que  la  peau  rouge  dégarnie  de  plumes  qui  se  trouve 
derrière  l'œil  de  la  perdrix,  et  qui,  dans  la  caille ,  est 
d'un  blanc  jaunâtre  et  peu  .sensible, 

La  caille  est,  comhié  nous  l'avons  dit  dans  l'énoncé  des 
caractères  de  cette  tribu ,  un  oiseau  de  passage  qui  nom 
arrive  au  printemps ,  dans  le  courant  de  mai,  et  qui  nous 
abandonne  en  septembre ,  ou  au  plus  tard^  au  commep* 
cernent  d'octobre  1).    .      .    . 

"  1)  Le  passade  des  caillés  sur  les  côtes  de  PÉgypte  a  Ireu,  dit-on, 
au  hioié  ^e  septeoïbre  :.à'Qet(e  époque  ,.  elles  y  ^  arrivent  en 
troupes  si  uoinbreusçs,  que  souvent  la  petite.  île  de^Tamièh  en 
est  toute  couverte.  Les  hâbitans  du  paya  en  prennent  alors  uji9 
ti  grande  quantité  qu'il-  los  vêiident  au  plus  bas- prix,  par  la 
raison  que  les  Mahoniétans  ne  se  nourrissent  jamais  d'animaux 
qu'ils  n'aient  saignés  eux-mêmes.  Aussi  ,  dans  le  temps  du  pas- 
sage ,  les  capitaines  des  vaisseaux  noiurissent-ils  leurs  équipages 
avec  des  cailles ,  qui  ,  quoiqu'excessivcment  grasses ,  n'ont  ce- 
|>endantpas,  à  ce  que  l'on  prétend,  le  fumet  de  celles  que  l'on 
mange  eu  iiiuroj)e. 
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Il  est  à  présumer  <;^e'«'e6t  pUi(6t  pendant  ;la  nuit  que 
durant  }ç  jpHr.  que  le»,  çaiUfis .  j^nnent  l6w  48sot  et 
qu'elles  fout  leurs  volées.. d'éuiigration}  .ik,est  «léqie  à 
présumer  que  ce  n'est  q|i*|k  Ifi  faveur  des  ténibreBqu'eUeft 
se  rendent  .dans  nos  cootréçai»  .;Car  aucim;  cjbas^cnr  de 
bon^e  foi  ne  peut  affirmer  ^*il>a«  iVudeS  bandes  •  4e.  cgUles  se 
rabattre  dans  If  »  endroits^qù.on:  \(^  trouviç^inênie  enabon- 
danoe^  quoique,  la  veiUf  il'|i'y>en{eadstât  «pas  fpe-.-aeule.- 

Flusjeurj)  .voyageurs,  aasusent. qu'an. moa»]^A.de^  Témi- 
grç^tioQ.de^c^iT^  .fititrenier;;U  e«.  tombe: ^udtfi^frfoîs  sur 
les  bàtîmens  qui  naviguent^  des  troupes,  entières >*  telle- 
ment .^HC^^lées  de  fatignes;}  qu^^Ues  s'y  la^a^ent  prendre  à 
ia.ma^n,  ,eft  que,  ;spuMen{>  un  c!i»Up  de.  vent  fcSaolraire  k 
leu^'  ma'|Re)fe$>  et  qtii  s^élève'àtl^nproViste,  ries,  précipite 

div^;les.ftoisii /. .    :  .  . i  rolj  ;  :  .:  •  •  ■:  '*    '* 

|1  çuipé^^î^rdQriCrebaqtte  dniié^un  g^rand^nomliteTet^ 
ce  qui  est  bien  fait  pour  étonner ,  c'est  qu'outrer  ce 
moyTmr  d6  -dealructionr^  PQ:s  kurvtend .  ^;  tnatea  parts 
des  pièces  4;m..|iioiiUque(i'e^éce  détroit  te  ét^e'^entÊéré" 
mQn>  i^éafktie  *:  né«iniiof90ile»r!iiidmbre/!inft;ioa^kiirs 
si.  oonaidéirable,.  que^ildaits  Vûp:  deXaptée,  jà. «rentrée 
du^^lh^ûrNapleS',  q{i  fnp^'pi^çn^^i  dit-:OA;)fMe?aiiigraAde 

,  quantité ^^;que^  du  .pjrqdi^^i  deila  chasse.  qu^'oij^^jOU;  f^kij 
on^  forme  ie.jpiineipal  rei^epu  deJl/éyéqU(Ç;-;de  cette.  JUe, 
.qpj'pn, -app^e, pour  çet^  Tais9n,Vévèque. ïU§\pa^s.,  ,  • 

.  :  £e»:^i/^4 1!^^«int  pa^iîe^  f^œ.Urg  .dou^es^t  ai0ciales  de  la 
plupart  des  ;  autres;  oif€|2Ujiî,^t}^n.partieu^i^'de  1&  per- 
drix..;.'jamais,:  elles  nervVftpparient  coffime-:ell^.,  ou  jdu 
moî^f  Je  ni4}e.ne  restfejavec  3a:JRçwelJie  quï^sie  temps  né- 
cejssiaire.  pour  opîérer,  sfi., fécondation  j  pujs  Jl*  retourne 
iostafttw^ent  à  une:  aujre  fçmeUe,,  lorsque,  Jr^fc^ion  qu'il 
recherche  avec  ardeurr^slf»  présente,  et  jRqi&, 4e  celle-ci 
à  une  autre ,  totul  le  ten^pip  aWP  dure  spn«éjouf  parmi  nous, 

6* 
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Prèfôëe  de  suite  par  ié. besoin  de  pondre,  la  femelle 
gratte  Miôplement  k  «érrè  àVc^e  *&s  dngles,  et  elle  cons- 
truit d«ià  i'e^Poneement  qtt*ell«  a  fait,  soit  au  milieu  des 
•]b^é9y^it'^iisi«lespraifié9>  âh'l^îd  qu'elle  compose,  sans 
art  •et'^Wfti»^  b^oieoup  d'apprêts,  d'hefbes  et  de  feuilles 
«échësf  elle  y  pond  de  'gtairire  à  vingt  œufs  fort  gros, 
prOp«>l^oïi3iétt(ent  à  M  tÈ&lAey  et  qui  sont  d^m  fond  de 
cOttleôr  grîsàtre,  mouchetés  de  brun.  Les  petits,  ^î  en 
-sortetaf^  aÀsi6lt>6l  qu'ils  $otrt  ^los,  Sdnt  en  état,  «ènàne 
les  perdi^ë^itst'^^ût  courir  et- de  suivre  leur  mère  pour  cher- 
■ehep  le**  riburi^ture. 

La  caill&  a  isept  pouces  six .  lignes  de  longueur ,  mesurée 
du  boiH  du  bec'à  celui' 4e  la  qui^ue,  et^UatOrze^'^ouces 
de  vxA:',^ ses' ailes  étant 'ployées-riè  dépassent  guère  l'ori- 
gine de  sa  queue  ;  ses  trois  doigts  antérieure -sont  joints 
ensemble  9  ^'ijsqu'à.  la*  première  articulation  ,  par  une 
courte  •  mepib^an e.  • 

La  partie^  supérieure  de  sa  tête  est  variée  dé  noir  et 
de  roussàtrë^  elle  est  marquée  de  trois  bandes  loiigitu- 
dixndes ^étroites  et  blanchâtres,  savoir  >  une  qui  passe  sur 
le  sominét  de  la  têle ,  et  une  deeha^ue  côté  au-dessus  des 
yeux:  lies'^plUmes  qui  couvrent  la  partie  supérieure  de 
son  côU  $  soû  dos  et  sbri-  croupion,  de  même  que  ses 
plumes  scîijp^feîres,  ont  chacune  dans  leur  milieu  une 
bande 'hmrgitudindle  jaunâtre  qui  s'étend  le  long  de  leur 
tige;  tout 4e  reste  est  varié  de  noir,  de  roux  et  d'un  peu 
de  gris.  La  gorge ,  le  ventre ,  les  jatnbes  et  les  couvertures 
du  dessous  'de  la  queue,  de  m!éme  que  celles  du  dessous 
des  ailfô,  ïènt  d'un  bl^mc  jaunâtre.  La  partie  inférieure 
du  cou  et  la  poitrine  sont  d'une -couleur  roussâtre,  variée 
de  petites  taches  noirâtres;  et  chaque  plume  a  dans  son 
milieu  une  petite  ligne  longitudinale  très-étroite,  d'un 
blanc  jaunâtre;  Les  plumes  des  €ancs  sont  rousses  ,  avec 
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quelques  petites  taches  noirâtres ,  et  une  bande  longitu- 
dinale blanche  qui  s'étend  le  long  de  leurs  tiges.  Les  cou- 
vertures de  l'aile  sont  d'un  brun  roux  ;  elles  ont  aussi  dans 
leur  milieu  une  ligne  longitudinale  étroite,  de  couleur 
jaunâtre.  Les  pennes  des  ailes  sont  grises  en  dessous, 
et  en  dessus  elles  sont  d'un  gris  brun  :  leur  c6£é  exté- 
rieur est  varié  de  bandes  transversales  roussâtres  ;  celles 

I 

de  la  queue  sont  noirâtres ,  rayées  transversalement  d^ 
roussâtre.  L'iris  de  l'œil  est  «de  couleur  noisette  ;  le 
bec ,  cendré ,  et  les  piedji ,  'ainsi  que  les  oncles ,  sont  de 
couleur  dé  chair. 

La  femelle  dififère  du  mâle,  en  ce  qu'elle  n'a  point, 
comme  lui ,  de  tache  noirâtre  sur  la  partie  inférieure  du 
cou ,  à  la  poitrine  et  sur  les  plumes  de  ses  flancs ,  et  en  ce 
que  le  roux  de  son  plumage  est  beaucoup  plus  vif  daus 
ces  mêmes  endroits.  Outre  son  cri  ordinaire,  que  tout  le 
monde  connoît,  qui  est  Irès-éclatant ,  et  qlte.l'on  entend 
de  fort  loin,  la  caillé  mâle,  a  un  autre  cri  plus  ùàble 
que  l'on  pourroit  rendre  par  jof»  monqjijilables  .*  0mn , 
onin,  et  qui  est  celui   d'a^piel;    celui,  de  la  femçlle  est 
plus  doux:  on  ne  l'entend  quelojrsque  l'on,efiipr^s.d^.<^c> 
il  consiste  en  ces  deux  monosyllables  :  cri^  cri^  que  l'on 
contrefait  avec  une  sorte  de  sïiiïet,  dont  nous  parlons  k 
la  fin  de  cet  ouvrage  à  l'article  aviceptologiel  Aussitôt  que 
les  mâles,  qui,  comme  nous  venons  de  le  dîi*e,'sont  très- 
ardens ,  entendent  ce  cri ,  ilk  accourent  avec  précipita- 
tion, en  filant  à  travev*  le»  grain^.  ou  les  prairie»,  oj$  îU 
trouvent  chemin  fiiiçant  ppe  banrière  insurmontable  daot 
le  filet  que  le  tendeur  leur  a  opposé,  et  qui  les  retient 
captifs. 
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/        '         -TROISIEME  GENRE. 

.-■■■.  •  ■     ' 

:  LES  PAONS. 

t^e^  paons  ont  pour  cafàctères  dîslînctifs  le 

bec  eu  cône  courbé,  la  têle  dénuée  de  mera- 

'  •  ••      •'   »j.  ' ■',  

branes  charnues ,  mais  privée  d'une  superbe 
aigrette  composée  de  vingt  -  quatre  plumes 
droites  à  tuyau  ébarbe ,  et  garnies  de  barbes 
à  leur  soratnet  sêulemeiil  ;  lés  pieds  nus  et 
ergôlësi  et  les  couvertures  supérieures  de  la 
queiiié  lrès-proJ,ongées  et  beaucoup  plus  longues 
qu^  les  pennes  même  d,e  cette  partie.  Ces  pen- 
nés  SQUt;  conxposées  d.!un  tuyau  garni  des  deux 
côtés  dé  lél:igues  barbes  désuni  es,  et  terminées 
pa^  d'antres  barbes  adhérentes  les  unes  aux 
aiitrèà;  elles  sont  ornées  de  longues  franges 
dans.  leur  contour ,  et  forment  un  épanouis- 
sement.iirrondi,  marqué  .dans  son  milieu  d'une 
tachft  en.  fpxme  d'wiK,      o  ,    ^ 

Quokjur'étranger  à  lia  France ,  puisqu'il  est 
originaire  des  Indes ,  ^t  particulièrement  de 
Guzzaratte; 'le  paon  ordinaire  néanmoins  s*est 
tellement  naturalisé  parniî  nous ,  ainsi  que  plu- 
sieurs oiseaux  de  cette  quatrième  section , 
qu'il  y  pond  et  s'y  propage  chaque  année  ;  ce 
qui  nous  autorise  à  le  ranger ,  de  même  que 
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les  faisans^  le  dindon  et  la  pintade  9  parmi  les 
oiseaux  actuellement  indigènes  de  la  France, 

LE    PAON    ORDINAIRE. 

Pavo  cnstatus.  LiN.  Syst.  nat.  ëdit.  i3  ,  gen.  98. 
Le  paon.  BriS.  Orniih.  tom.  1 ,  pag.  c).    . 

(  Foyez  la  planche  XX  de  cet  ouvrage.  ) 

Si  on  le  considère  dans  son  ensemble ,  le  paon  mâle 
est  9  sans  contredit ,  le  plus  beau  des  oiseaux  qu^habitent 
la  France  -,  il  réunit  la  grandeur ,  Télégance  dans  les  formes 
à  l'éclat  du  plumage.  <>(  Il  semble  ,  comme  le  dit  Tincom- 
«  parable  Bufifon ,  que  la  nature  a  broyé  en  sa  faveur  les 
«  pierres  précieuses  pour  en  former  des  couleurs  qui 
«  servissent  à  peindre  son  plumage  ;  on  diroit  que  c'est 
«  pour  lui  seul  que  cette  mère  commune  de  tous  les 
«  êtres  ^a  chargé  sa  palette^  et  que  de  sa  surabondance 
^<  elle  a  embelli  les  autres  oiseaux  qui  partagent  avec 
^  lui  quelque  chose  de  son  vêtement.     *  .       . ,    , 

Le  paon  est  de  la  grosseur  d'un  dindon  de  moyenne 
taille  ;  sa  longueur^  mesurée  dé  l'extrémité  du  bec  à  celle 
de  la  queue,  est  de  «trois  pieds  huit  pouces,  et  ses  ailes, 
lorsqu'elles  sont  ployées,  s'étendent  à  cinq  pouces  au* 
delà  de  l'origine  de  sa  queue. 

Sa  tète,  sa  gorge,  son  cou  et  sa  poitrine  sont  d'un 
hleu  éblouissant,  changeant  en  vert  avec  des  reflets  dorés* 
L'œil  est  placé  entre  deux  bandes  blanches  transversales  j. 
dont  l'une,  supérieure ,  est  plus  longue  et  pllus  étroite  que 
l'autre. 

L'aigrette  qui  orne  le  dessus  de*  9a  tête  est  composée 
de  vingt -quatre  plumes ,  qui  ont  leurs  tuyaux  garnis', 
dans  toute  leur  longueujr^  de  barb^s,jrares  ,  très-courtes 
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•  ... 

et  noirâtres  -,    ces  mêmes  tuyaux  sont  termioés  par  de 

plus  longues  barbes  du  même  vert  que  le  dessus  de  la 
tête.  Son  dos  et  son  croupion  sont  revêtus  de  plumes 
d'un  vert  doré  à  reflets  de  couleur  de  cuivre  de  rosette  i 
un  cercle  d'un  noir  de  velours  termine  et  borde  cha- 
cune de  ces  plumes  ;  elles  imitent,  par  leur  position, 
l'arrangement  des  écailles  de  poissons. 

Les  couvertures  du  dessus  de  sa  queuç  sont  très- 
nombreuses,  fort  longues  et  partagées  en  plusieurs  rangs , 
placés  au-dessus  les  uns  des  autres  ;  les  plus  longues  de 
chaque  rang ,  qui  ont  jusqu'à  quatre  pieds  quelques  pouces, 
en  occupent  le  milieu ,  et  les  latérales  vont  en  diminuant 
de  longueur  par  degrés  :  toutes  ont  leurs  tiges  blanches , 
garnies,  dans  toute  leur  étendue  et  de  chaque  côté,  de 
longues  barbes  désunies,  d'un  vertàreflets  de  couleur  de 
cuivre  de  rosette.  A  l'extrémité  de  ces  plumes  ces  mêmes 
barbes  se  réunissent  et  forment  un  épanouissement  qui  est 
entouré  de  barbes  semblables  à  celles  qui  accompagnent  le 
tuyau  daus  sa  longueur.  Sur  le  centre  de  cet  épanouissement 
il  se  trouve  une  tache  que  sa  forme  a  fait  comparer  à  un 
œil  ;  cette  tache,  qui  est  d'un  noir  violet,  a  le  moelleux 
du  velours;  un  cercle  changeant  en  bleu  et  en  violet 
l'entoure ,  et  il  est  lui-même  enfermé  entre  deux  cercles 
de  couleur  d'or ,  mais  d'un  or  changeant  et  à  reflets. 

Les  plumes  du  dçmier  plan  des  couvertures ,  qui  n'ont 
aucune  tache ,  se  terminent  par  un  éjpanouissement  d'une 
couleur  sombre,  et  leur  bout  e^t  comme  coupé  carré- 
xneht.  ' 

t  La  gorge  et  là.  poitrine  sont  d'un  bleu  d'àztir  le  pins 
éclatant  -,  le  ventre  et  les  flancs  sont  d'un  vert  foncé  noi- 
râtre, et  mêlé  de  quelques  légères  nuances  dorées.  Ce 
charmant  oiseau  a  les  jambes  d'un  fauve  clair,  les  couver- 
tures du  dessous  de  la  queue ,  d'un  gris  brun  y  de  même 
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que  les  pennes  de  cette  partie ,  qui  sont  Léf^èrement  étBA 
gées  du  centre  sur  les  côtés. 

Les  petites  couvertures  du  dessus  des  ailes  et  les  plumes 
scapulaires  sont  rariées  de  fauve  et  dé  noirâtre ,  mêlés  à 
ime  légère  teinte  de  vert  doré  qui  est  répandue  sur  les 
petites  couvertures  seulem^it;  les  moyennes  sont  d'un 
bleu  foncé,  changeant  en  vert  «doré;  et  les  grandes,  les 
plus  éloignées  du  corps ,  sont  roussâtres. 

L'aile  est  composée  de  vingt^quatre  pennes ,  dont  les 
dix  plus  extérieures  sont  rousses ,  et  les  autres  noirâtres , 
très-légèrement  embellies  de  vert  doré  du  côté  extérieur. 
L'iris  est  d'une  couleur  aurore  ;  le  bec  est  blanchâtre  ;  les 

I 

pieds  et  les  ongles  sont  gris.  Lemâle  aun  ergot  à  chaquepied. 

La  femelle,  que  l'on  nomme  paone,  est  plus  petite  que 
le  mâle,  dont  elle  diffère  surtout  çn  ce  que  les  couver-, 
tures  du  dessus  de  sa  queue  sont  si  courtes,  que  les  pennes 
de  cette  partie  les  dépassent  :  elles  n'ont  pas  d'ailleurs 
cette  belle  tache  en  forme  d'œil  qui  est  placée  sur  celles 
du  mâle. 

Tout  le  plumage  de  celle-cî  en  dessus  du  corps  n'est  que 
d'un  brun  cendré ,  de  même  que  l'aigrette  du  sommet  de  sa 
tête ,  qui  a  Seulement  quelques  points  de  vert  doré.  Elle 
a  la  gorge  blanche,  et  les  plumes  du  cou  et  de  la  poitrine 
vertes  :  ces  dernières  sont  terminées  de  blanc. 

Un  seul  paon  mâle  suffit  pour  féconder  cinq  ou  six  fe- 
melle», dont  chacune  pond  de  huit  à  douze  œufs,  gros 
comme  ceux  dé  dindon;  ils  sont  blancs,  tachetés  de  brun. 
Elle  ne  les  pond  pas  de  suite  j  elle  met  ordinairement 
trois  ou  quatre  jours  d'intervalle  entre  Tun  et  l'autre. 

Lorsqu'on  élève  des  paons  dans  une  basse-cour ,  biei^-» 
ibi ,  à  la  manière  de  certaines  gens ,  ils  veulent  dominer 
partout  ;  ils  s'y  rendent  les  maîtres  au  point  de  se  faire , 
sinon  respecter^  du  moins  craindi'd  psv  le  reste  de  la  volaille, 
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qui  n'ose  pltia  prendre  sa  nourriture  que  lorsque  ceux-cî 
sont  repus. 

Quoique  les  jpaons  aient  beaucoup  de  peine  à  voler,' 
néanmoins  ils  aiment  à  se  percher  $ur  les  combles  les 
plus  élevés  des  maispns ,  dont  ils  endommagent  beaucoup 
la  couverture ,  ou  bien  sur  la  cimç  des  plus  grands  arbres 
qui  se  trouvent  à  leur  portée  :  c'çst  4e  là  que  souvent  ils 
poussent  des  cris  si  rauques ,  si  .aigres  et  si  désagréables  « 
qu'on  en  est  incommpdé  et  même  de  très-loin  :  nous  Téprou- 
§rons  de  la  part  de  ceux  qui  sont  enfermés  dans  le,^rand 
bassin  du  Jardin  des  Plantes ,  au  moment  même  que  nous 
sommes  occupés  de  l'histoire  de  ces  oiseaux ;,  que  la  nature 
a  autant  disgraciés,  du  côté  de  la  voix,  qu'elle  les  a  &vo- 
risés  du  côté  du  plumage. 

On  a  prétendu  que  lorsque  le  paon  faisoit  entendre 
fréquemment  son  cri^  c'étoit  une  annonce  certaine  de 
pluie  :  certes  cette  observation  71  ous  paroît  un  peu  hasar- 
dée; car  depuis  quinze  jours  ces  oiseaux  ne  cessent  de 
crier,  surtout  vers  le  soir,  et  cependant  nous  n'avons  pas 
cessé  d'éprouver  des  chaleurs  considérables,  avec  un 
temps  très-serein. 

QUATRIEME    GENRE. 

LES  FAISANS. 

Le  seul  nom  de  cet  oiseau  rappelle  sans 
doute  son  origine  :  on  sait  que  ce  lurent  les 
Grecs  qui,  en  revenant  de  la  conquête  de  la 
Toison-d'Or,  le  rapportèrent  des  bords  du 
Phase  dans  leur  pnlrie..Cest  de  là  que  la  race 

*  •  '  ■ 

s'en  répandit  bientôt  de  proche  en  proche» 
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aborda  en  France,  et  parvint  de  suite  jusqu'aux 
extrémités  de  l'Empire ,  où  elle  vit  aujourd'hui , 
et  s'y  propage  en  domesticité  comme  si  elle 
étoit  en  liberté  dans  son  pays  natal. 

jS^ous^  signalerons  dans  ce  genre  deux  espèces 
de  faisans  :  la  première  est  celle  du  faisan 
ordinaire ,  qui  vit  en  France  depuis  un  grand 
nombre  d'années;  la  seconde  espèce  est  \td  fai- 
san doré  de  la  Chine  ou  faisan  (ricolor  huppé , 
qui  n'y  est  introduite  que  depuis  peu  de  lemps, 
il  s'y  propage  néanmoins,  quoiqu'avcc  plus 
de  soins ,  de  métne  qwe  le  faisan  ordinaire. 

11  est  facile  de  reconuoître  le  genre  des 
faisans  à  leur  bec  en  cône  courbé  ;  à  leur 
tête  ,  df  nuée  de  membranes  ;  à  Utfspace  sans 
plumes  qui  occupe  chaque  joue;  à  la  huppe 
soyeuse  qui  orne  leur  léte;  à  leurs  pieds  nus,, 
armés  d'un  ergot  court  et  pointu  dans  le  mâle; 
etenfin  à  leur  queue  longue,  terminée  en  pointe, 
et  dont  les  deux  pennes  intermédiaires  recou- 

■ 

vrent  les  latérales ,  qui  sont  pins  courtes. 

I.^    LE    FAI5AN    ORDINAIRE. 

Phasianus  colchicus»  LiN.  Syst.  nat.  ëdit.  i3y  g.  ici. 
Lefmsah.  Bris.  Ornîth.  tom.  i ,  pag.  226. 

(  Foyez  la  planche  XX  de  cet  ouvrage.  ) 

Ce  bel  oiseau ,  de  la  grosseur  à  peu  prés  du  coq  ordi' 
naire ,  a  de  longueur  totale ,  mesuré  du  bout  du  bec  à 
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celui  de  la  queue ,  deux  pied&  dix  pouces  six  lignes  ;  ser 
queue  seule  a  un  pied  huit  pouces  quatre  lignes  de  lon- 
gueur, et  son  vol  est  de  deux  pieds  six  pouces.  Lorsque 
ses  ailes  sont  ployées ,  elles  ne  s'étendent  guères  au-delà 
de  l'origine  de  sa  queue. 

Deux  pièces  d'une  substance  meinbraneuse  et  de  cou- 
leur d'écarlate  sont  placées  autour  de  chaque  orbite  ?  c'est 
dans  leur  milieu  que  se  trouvent  les  jeux.  Au-dessus  des 
oreilles  du  mâle ,  on  voit  deux  bouquets  de  plumes  d'un 
vert  doré,  qui,  dans  le  temps  des  amours,  se  relèvent  de 
chaque  côté  de  la  tête.  Le  sommet  de  cette  partie  ,  la 
goitge  et  l'origine  du  cou,  la  plus  près  de  la  t^te,,  sont 
d'un  vert  doré,' susceptible  de  chatoyer  en  bleu  foncé  et 
en  violet  éclatant;  le  reste  du  cou,  la  poitrine,  le  haut 
du  ventre  et  les  flancs  sont  couverts  de  plumes  d'un 
marron  pourpré  très-brillant.  Toutes  ces  plumes  sont  bor- 
dées à  leur  extrémité  par  une  ban^e  transversale  d'un 
noir  de  velours  qui  se  change  en  violet  fort  éclatant^ 
suivant  l'incidence  de  la  lumière.  Celles  du  cou  sont 
échancrées  en  cœur  par  le  bout ,  et  leur  bordure  noire 
remonte  jusque  vers  l'origine  de  la  plume,  en  suivant  la 
direction  de  cette  échancrure. 

Les  plumes  scapulaires  et  celles  qui  couvrent  le  dos  sont 
brunes  dans  leur  milieu,  bordées  de  marron  pourpré, 
avec  une  bande  blanchâtre,*  placée  dans  le  brun,  et  qui 
est  parallèle  à  la  circonférence  <le  la  plume  ;  celles  du 
croupion .  ainsi  que  les  couvertures  du  dessous  de  la  queue, 
variées  dans  leur  milieu  de  roussàtre  et  de  brun ,  sont 
bordées  d'uue  couleur  marron  pourpré ,  légèrement  teintée 
de  vert  doré  :  ces  dernières  sen\blent  se  terminer  en  autant 
de  filets  minces  et  déliés.  Les  plumes  de  la  partie  inférieure 
.du  dos  et  celles  du  croupion  sontttussi  échancrées  en  cœur  à 
leur  extrémité.  Le  bas-ventre ,  les  jambes  et  les  couvertures 
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^u  djcssous  de  la  queue  sont  d'un  raussàtre  teinté  de 
brua  :  les  petites  couvertures  des.  ailes  sont  variées  dé 
brun  et  de  blanc  roussàtre  ;  les.  grandes  sont  teintes  des. 
mêmes  couleurs  dans  leur  milieu  ;  ensuite  elles  sont  d'un 
gris  tirant  sur  le  fauve,  et  les  plus  grandes  sont  bordées  de 
chaque  côté  de  marron  pourpré.  Les  grandes  pennes  de 
Taile  sont  d'un  gris  brun ,  varié  de  bandes  transversales 
d'un  blanc  roussàtre. 

La  queue,  composée  de  dix'-huitpennes ,  a  celles  du  milieu 
d'un  gris  olivâtre ,  varié  de  bandes  transversales  noires  ; 
elles  sont  bordées  d'un  marron  pourpré,  plus  clair  que  ce* 
lui  du  croupion  :  celle  qui  les  suit  de  chaque  côté  est  de 
même  couleur,  avec  une  bordure  intérieure  brune:  lel 
quatre  suivantes,  aussi  de  chaque  côté,  sont  variées  de 
gris  olivâtre  et  de  brun  ;  elles  sont  de  plus  rayées  transver- 
salement de  noir ,  et  bordées  extérieurement  de  marron 
pourpré.  Enfin  les  trois7>lus>extérieures,  toujours  de  chaque 
côté ,  sont  variées  de  brun  et  de  roussàtrct  bordées  égale- 
ment éh  dehors  de  marfon  pourpré. 

Les  deux  pennes  du  jôûlieu  de  la  queue  sont  de  beau- 
coup plus  longues  que  les  -latérales ,  qui  toutes  diminuent 
par  degrés,  en  longueur 9  Jusqu'à  la  plus  extérieure  de 
chaque  côté ,  qui  n*a  que  trois  pouces.  L^iris  de  cet  oiseau 
est  jaunâtre;  son  bec  est  d'une  couleur  de  corne  pâle; 
ses  pi^s.etses  ongles soat\gri^  brun;  un  ergot,  qui,  quoi- 
que très-court ,  est  trés-pointu,  occupe  le  dedans  de  chaque 

tarse. 

La  femelle  du  faisan  ordinaire  est  un  peu  p}us  petite 
que  son  mâle  ;  la  couleur  générale  de  son  plumage  n*est 
qu'un  mélange  de  brun  ,  de  gris,  de  roussàtre  et  de  noi- 
râtre ;  sa  queue  est  semblable  à  celle  du  mâle  ;  4ont  le  tour 
des  yeux,  dénué  déplumes,  est  recouvert  par  de  petits 
mamelons  charnus,  d'un  rouge  assez  yif. 
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Quoique  les  faisans  soient  devenus  j  par  l'industrie  de 
l'homme  y  des  oiseaux  domestiques  dans  nos  climats ,  ils  né 
le  sont  néanmoins  pas  au  point  que  leur  naturel  sauvage 
-€t  farouche  ne  leur  fasse  préférer  les  yîiwamicritfs  i)  à  lioâ 
basses-cours,  oii  ils  nichent  cependant.  Leur  ponte  est  .ordi«' 
naîrement  de  douze  à  quinze  œufs  plus  petits  qtiê»ceupL  de 
poule;  ils  sont  d'un  gris  verdàtre,.  marquetés  de  petites 
taches  brunes.  :  !  . 

Ces  oiseaux ,  lorsqu'ils  vivent  en  liberté ,  se  plaisent  dans 
les  forêts,  surtout  dans  celles  qui  sont  humides.  On  en  trouve 
dans  plusieurs  lies  du  Rhin  ,  ainsi  que  dans  les  forêts  de  la 
ci-devant  province  de  Touraine.  Qn  èto  voyoit  également^ 
avantlarévolution  française^  dans  on  vallon  desfnontagnes 
des  Vosges  que  Ton  nomme  la  vallée  des  charbonniers'; 
mais,  soit  à. raison  de  l'abattis^ considérable  de  sapins  que 
l'on  a  fait  dans  ce  vallôn>  soit  à  raison  des  'ndtiibrettsc 
coups  de  fusil  que  la  liberté-'âvoit  .trô^p  ■  légèrenaent  auto- 
risés ,  il  paroît  qu'ils  ont  'abandonné  aiijourd^htii  ces 
riantes  contrées,  jusqu'alors^aus^i  tranquilles  qti'elles  pa- 
roissent  auj  ourd'hui  bruyantes  i).         -  ; 

hes  faisans  sont  si  farouches^  que;  non^seulenient  ils 
fuient  à  la  vue  d'un  homme  qu'ils  entrevoient ,  jnsiis  que, 
passé  le  temps  de  leurs  amours,  ils  s'évitent  entre "eoxv 

Quoique  ces  oiseaux  se  nourrissent  dé  toutes  sort'esd'her- 
bages  et  de  plantes  potagères,  cependant  ils  préfèrent  le 


i)  On  noxnme  faisanderie  une  enceinte  .murée  ipiaciée  .dans 
la  forêt,  et  dans  laquelle  on  élève  \^s  faisqns, 

2)  On  dit  qu'il  existe  certains  pays  ,  au  nord  de  la  Turquie,  pi 
les  faisans  sont  si  communs,  que  les  fermiers,  ainsi  que  les  autres 
habitans  de  la  campagne,  les  élèvent  comme  des  poûlès  ,  et  les 
vendent  aux  marches  des  villes  de  même  que  les  paysàiu  apportent 
aux  nôtres  de  la  Tolatlle.  s  •  —  . 
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ik^ment  elles  œu& 'de  fourmis.  Aussitôt  que  leurs  petits 
sont  éclos ,  ils  commencent  à  courir ,  comme  le  font  tous 
ceux  des  gaUinacés. 


2."^   LE  FAISAN  DORE  ',  OU  LE  TRICOLOR  HUPPE 

DE  LA  CHINE. 


Phasianus  pictus.  LiN.  Syst.  nat^ëdit.  i3,  gen.  loj. 
Le  faisan  doré,  ou-  le  tricoloK  de  la  Chine.  Bris« 
OrAith.  tom;  i ,  pag.  2'jo. 

•  •  Il  t 

.  :  6^9*<ï^'^  ^^^^  rei^onntr  par  long  le^  physiologistes  que 
le  cl^ooi^t  influe  SUT;  1^  ;pJum^ge  dt^.  qis^aux  comme  sur  le 
pelage  des  quadrupèdes ,  nous  signalons  néanmoins  ici  un 
oiseau  originaire. de  1^.  Chine  ^  et  introduit  en  France  déjà 
depuis  un  c^rtaij|:^9pjffi^re  d'années  1),  où  il  pond  et  se 
reproduit  commue,  dan^  ;son  pays  nata| ,  et  y  conserve  néan* 
moins  tout  l'éclat  d^.  ^uleurs  vives  dont  la  nature  s'est 
plue  à  le  parer;  elles  s'y  maintiennent  an  point  que  récem-* 
ment  nous  avons  con^aré  des  individus,  nés  à  Paris  avee 
d'fiutres  que  Péron ,  ;ce  naturaliste  aussi  infatigable  .pour 
les. recherches  des  pro.ductions  de  la  nature- qu'il  est  p^o^ 
fondémei^t  y^r&é  dans  IjÇur  connoiasance  9  a  rapportés  vi* 

'      ■  •        i  «  ^  ^>       '  ^  ■>       .    '^     -    1    ■       ^       -        - 

1)  Nons'voybhs  tous  les  jours  à  Paris 'ë£  dans  ses  environs 
des  oiseleurs' qui -s'occiàpéirÉ  de  V éducation 'an  faisan  doré  dé 
la  Chine  ;  il  niche  et  pond  chez  eux  comme  s'il  étoit  dans  son 
pays  natal,  de  manière  qu'aujourd'hui  cet  oiseau^  jadis  fort  rare 
et  trèê-recherchfé'^^  iés-^amatealr»  de  la  belle  'nature  ;  y  devient 
commun.  Il  n'en  est  pas*  :pour  cela  meilleur  marché  ;  car  itn  de 
C8S  oiseleurs  nous 'dUoU 'encore,  vl  li^y  à- que  quelques  jours ,  qu'il 
n'en  livroit  jamais^na  couple  -rivant- à  moint  de  deux  cent  quar 
rante  francs. 
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vans  de  sOn  voyage  à  la  Nouvelle^HoUandc  et  à  l'île  dé 
France  1)9  et  nous  n'avons  remarqué  entre  les  uns  et  les 
autres  aucune  différence  sensible  dana  les  nuances  de 
leur  plumage. 

-  La  beauté  de  Voiseau  dont  il;  est  ici .  question  est  si 
frappante ,  qu'on  est  tout  émerveillé  lorsqu'on  le  voit  pour 
la  première  fois  ;  il  est  même*  en  quelque  sorte  impos* 
sible  de  ne  pas  l'admirer  encore  toutes  les  fois  qu'on  ^ 
trouve  à  portée  de  le  considérerl 

Le  nom  de  tricolor  qu'on  lui  a  donné  indique  que  sdù 
plumage  n'est  cependant  qu'un  composé  de  trois  couleurs, 
qui  sont  le  jaune  doré^  le  rouge  et  le  vert';  mais  ces  cou- 
leurs^ qui  ont  l'éclat  le  plus  vif  et  le  plus  éblouiâsaiit, 
sont  distribuées  de  manière  à  produire  Un  efifet  en^hao' 
teur. 

he  faisan  de  Ui  Chine  est  moins  grès  que  le/aisan  ordi* 
naire;  mais  sa  forme  plus  effilée  présente  quelque  chose 
lie  plus  svelte  et  de  plus  élégant  ;  il  a  la  queue  beaucoup 
plus  longue  à  proportion ,  et  il  est  bien  plus  haut  monté 
sur  jambes  que  lui. 

Le  sommet  de  la  tête  de  ce  magnifique  oiseau  est  sur- 
monté d'une  huppe  superbe  qu'il  relève  à  volonté.  Cette 
huppe  est  composée  de  plumes  longues  de  trois  pouces 
au  moins ,  qm  sent  semblables  à  des  crins  ;  elles  sont 
douces  et  lustrées  comme  de  la  soie  ;  leur  couleur  est  un 
beau  jaune  doré  très-rvif ,  et  elles  .s'inclinent  d'avant  ea 
arrière  en  partant  du  sommet  de  la  tête,  et  retombant 


1)  Tout  le  monde  peut  voir,  à  la  ménagerie  du*  Muséum  du  Jardio 
des  Fiantes ^  ces  charmans  oiseaux  ^  qui  vont  être  incessamment 
transférés  ,  avec  une  multitude  infinie  d'autres  espèces  d'oiseaiut^ 
dans  une  volière  immense  dont  FélégaatecoiNtructiau ^'exécutées 
ce  moment.        \ 
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tur  le  haut  du  cou,  où  elles  recouvrent  d'autres  plumes ^ 
également  douces  au  toucher  ,  qui  sont  •lustrées ,  fort 
larges  et  coupées  carrément  :  ces  plumes  sont  d'une  beUe 
couleur  orangée ,  et  elles  sont  traversées  par.une  barre  d'un 
noir  de  velours. 

Lorsque  l'oiseau  est  en  repos ,  cesmémes  plumes  s'étendent 
jusque  sur  la  moitié  du  dessus  du  cou ,  qu'elles  recouvrent  en 
arriére  et  sur  les  côtés  ;  mais  lorsqu'il  éprouve  quelques 
passions  violentes,  telles  que  celles  de  l'amour  ou  de  la 
colère,  alors  il  Içs  redresse,  et  en  les  étalant  il  s'en 
forme  une  espèce  de  panache  dont  il  s'entoure  le  cou  et 
se  couvre  le  dos  :  ce  qui  ne  ressemble  pas  trop  mal  aux 
fichus  nommés  pèlerin^  dont  récemment  les  femmes  vien- 
nent d'accréditer ,  pour  un  instant  sans  doute,  la  mode. 

Des  plumes  plus  petites ,  d'un  vert  foncé  ,  à  reflets  do- 
rés ,  terminées  par  un  bord  noir  et  coupées  aussi  carrément, 
couvrent  le  bas  du  cou,  d'oii  elles  s'étendent  sur  le  dos 
en  glissant  les  unes  sur  les  autres ,  quand  Vois^au  ùât  quel-  • 
que  mouvement,  comme  les  longues  plumes  qui  sont  au 
bas  du  cou  du  coq. 

Celles  qui  revêtent  le  dos  et  le  croupion  sont  longues ,' 
douces  au  toucher,  et  de  couleur  d'or.  Les  couvertures  du 
dessus  de  la  queue ,  qui  sont  fermes  et  très-longues ,  di- 
vergent de  chaque  côté  de  cette  partie:  elles  sont  aussi  de 
couleur  d'or  depuis  leur  origine  jusqu^à  la  moitié  de  leur 
longueur,. et  d'un  rouge  très-vif  et  fort  éclatant  dans  le 
reste. 

Toutes  les  parties  inférieures  du  corps,  depuis  et  y 
compris  la  gorge ,  sont  d'un  rouge  d'écarlate  jusqu*auprès 
des  jambes ,  qui  sont  brunes.  Les  plumes  scapulaires  sont 
d'un  bleu  foncé,  à  reflets  violets  et  cuivreux.  Toutes  les 
pennes  de  l'aile  sont  brunes ,  variées  de  roussâtre ,  et  celles 
de  la  queue  sont  d'w  brun  marron,  L'ûis  est  d'un  jaune' 
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vif  et  foncé  -,  le  bec  y  lès  pîeds  et  les  ongles  sont  d'un  jaune 

pâle. 

Le  plumage  de  la  femelle  est  entièrement  d'un  gris  de 
fer ,  nué  et  onde  de  roussâtre  et  de  noir.  Elle  pond  au  prin- 
temps des  œufs  qui  sont  d'un  rouge  de  brique. 

Il  n'est  guère  possible  de  distinguer  les  jeunes  mâles  d'avec 
des  femelles,  dont  ils  ont  le  plumage  jusqu'à  la  seconde 
année  de  leur  âge  :  c'est  à  cette  époque  seulement  qu'ils 
commencent  à  prendre  leurs  belles  couleurs^ 

On  prétend  que,  lorsque  les  femelles  sont  âgées  de  cinq 
ou  six  ans ,  elles  quittent  leur  vêtement  pour  reprendre 
successivement  celui  du  mâle ,  à  mesure  qu'elles  avancent 
en  âge.  Ce  travestissement  leur  attire  souvent  des  que- 
relles avec  les  mâles ,  qui  les  maltraitent  :  d'où  on  pourroit 
conclure,  avec  beaupoup  de  probabilité,  que  ceux-ci, 
du  moins  dans  cette  e^èce,  ne  reconnoiâsent  leurs  fe- 
melles  que  par  la  couleur  de  leur  plumage. 

CINQUIEME   GENRE. 

m 

LES  PINTADES. 

Les  caractères  disti actifs  et  particuliers  aa 
genre  des  pintades  consistent  en  ce  que  leur 
bec  est  en  cône  courbé;  qu'elles  n'ont  point 
d'ergots  ;  qu'elles  portent  de  chaque  côté  de 
l'ouverture  du  bec  une  membrane  charnue ,  et 
sur  le  sommet  de  la  tête  une  protubérance  os- 
seuse et  conique  ;  enfin  en  ce  que  leur  tête  et 
le  haut  de  leur  cou  sont  dépourvus  de  plumes  y 
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et  sont  seulement  garnis,  sur  le  derrière  de^ 
celte  partie,  de  poils  roides  et  noirs. 

La  pintade  corriiiiune  ,  original re  de  là 
Guinée,  de  la  Côte-d'Or ,  du  Sénégal ,  de  la 
Syrie ,  du  Congo ,  etc. ,  est  le  seul  des  oiseaux 
de  ce  genre  que  Tindustrie  humaine  a  trans^ 
porté  dé  l'Afrique  jusque  dans  les  basses-cours 
de  toute  la  France,  et  même  dans  celles  da 
département  des  Vosges ,  o\}, ,  malgré  la  tem- 
pérature presque  toujours  froide  de  ces  con- 
trées, elle  vit  et  s'y  propage  comme  si  elle  étoit 
dans  son  pays  natal. 


.  •  > 


XA    PINTADE    COMMUNE. 


JYumidameîeagris,  Liiv:.  Syst.  nat.ëdit.  i3,  gen.  102. 

La  pintade.  Bacs.  Ornith.  lom.  i ,  pag.  176. 

.  1 1  •  I 

(  Voyez  la  planche  Xîtt  de  cet  ouvrage.  ) 

..j    '.  '••     •  ■■■.' 

La  pintade ,  que  qnei({n^é  Ornithologistes  ont  nommée 
perdrix  de  Terre-Neuve,  eét  de  la  grosseui5  d'une  forte 
poule;  c'est  un  oiseau  pulvérateur  qiii  cherche  dans  la 
poussière,  où  il  se  vautre  ai^ed  une  sorte  de  volupté,  un 
remède  contré  les  insectes'  qui  l'incotnmodent. 

Sa  longueur,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue,  est 
de  vingt-deux  pouces ,  et  ses"  ailes  ployées  dépassent  d'un 
pouce  l'origine  de  cette  dernière p^tie.  Ses  joues,  dénuées 
de  plumes ,  ainsi  que  toute  ^  tête  et  le  haut  de  son  cou , 
sont  d'un  bleu  céleste  dans  le  mâle ,  et  rouges  dans  la 
femelle. 

Jjà  protubérance  qui  s'élève  au-dessus  du  front  de  cet 
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oiseau  est  un  peu  aplatie  sur  les  côtés,  légéremlmt  incliiitfe 
en  arriére ,  et  couverte  d'une  peau  d'un  bleu  rougeàtre ,  qui 
cependant  varie  dans  les  différens  individus  du  blano  au 
rougeàtre ,  en  passant  par  le  jaune  et  le  brun  ;  sa  subs- 
tance intérieure  est  comme  celle  d^une  chair  endurcie  et 
calleuse ,  et  la  peau  qui  la  recouvre  est  sèche  et  ridée. 
Les  membranes  pendantes  à  côté  du  bec  sont  bleuàtresi 
bordées  de  rouge  vif  dans  le  mâle;  elles  sont  entiéremest 
de  cette  dernière  couleur  dans  la  femelle.  En  arrière  de 
ces  barbillons ,  on  voit  sur  les  côtés  de  la  tête  la  très- 
petite  ouverture  des  oreilles ,  qui ,  dans  la  plupart  des 
autres  oiseaux,  est  ombragée  par  les  plumes.  La  peau  qui 
revêt  le  haut  du  cou  est  d'un  rougeàtre  veiné  de  bleueàtre; 
cette  peau  est  couverte  de  poils  noirâtres ,  dont  la  direction 
est  vers  la  tête  ;  ces  poils,  examinés  à  la  loupe ,  ne  paroissent 
autre  chose  que  de  véritables  plumes  ;  celles  qui  entourent 
le  bas  du  cou  sont  d'un  cendré  violet. 

Le  noir,  le  blanc  et  le  cendré  sont  les  trois  couleurs 
du  plumage  de  cet  oiseau-,  le  noir  en  est  le  fond;  le 
blanc  est  répandu  par  gouttes  ou  par  taches  rondes ,  plus 
larges  sur  les  grandes  pennes  de  l'aile  et  sur  celles  de  la 
queue ,  que  nulle  part  ailleurs  sur  le  reste  du  corps  ;  le  cen- 
dré coupe  par  petites  raies  tout  le  fond  noir.  La  queue 
courte ,  comme  celle  des  perdrix  ,  est  un  peu  arquée  et 
arrondie,  et  la  pintade  la  porte  penchée  vers  la  terre. 
L'iris  de  ses  yeux  est  rougeàtre  ;  son  bec  court  est  rouge 
à  sa  base ,  et  de  couleur  de  corne  à  son  extrémité  ;  les 
pieds  et  les  ongles  sont  d'un  gris  brun. 

Cet  oiseau  pond ,  dans  nos  contrées ,  de  quinze  à  dix« 
huit  œufs,  qu'à  raison  du  peu  d'attachement  que  cet  ani* 
mal  montre  pour  sa  progéniture ,  oh  est  obligé  de  faire 
couver  par  «Tes  poules.  Ces  œufs ,  lorsqu'ils  sont  encore 
chauds,  immédiatement  apyès  la  ponte  ,  sont  rauge^  et 
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en  se  refroidissant  ils  prennent  une  teinte  de  couleur  de 
rose  :  ilk  passent  pour  être  fort  bons  k  manger. 

Le  cri  de  la  pintade  est  si  aigre  et  tellement  insupppr-, 
table ,  que ,  malgré  la  bonté  de  la  chair  de  cet  oiseau  y  qui 
passe  pour  être  infiniment  supérieure  à  celle  de  toute 
autre  espèce  de  volaille,  on  renonce  à  eri  élever;  d'ailleurs 
elle  est  très-méchante ,  et  maltraite  toutes  les  autres  vo- 
lailles de  la  basse-cour. 

Depuis  que  la  pintade  est  introduite  en  Europe  ;  on 
a  remarqué  un^  changement,  une  variation  sensibles  dans 
la  couleur  de  son  plumage ,  et  on  ne  doit  attribuer  ces 
changemens ,  que  tous  les  oiseaux  de  basse-cour  ont  éprou« 
vés  par  le  même  motif,  qu'à  la  domesticité  et  à  la  servi- 
tude qui  pèsent  sur  eux. 

Il  s'en  trouve  donc  dans  le  plumage  desquelles  il  s'est 
mêlé  beaucoup  de  blanc  ;  d'autres  qui  sont  d'un  gris  de 
perle  clair,  en  conservant  toujours  leurs  mouchetures; 
on  en  voit  enfin  chez  les  oiseleurs  de  Paris ,  qui  sont  par- 
faitement blanches,  et  d'autres  qui  sont  grises  avec  la 
poitrine  blanche  seulement  :  d'où  on  a  voulu  établir  des 
races  différentes  ;  mais  ce  n'est  qu^une  seule  et  même  espèce , 
qui ,  si  elle  étbit  en  liberté ,  et ,  si  elle  se  retrouvoit  dans  son 
pays  natal ,  reprendroit ,  peut-être  dès  la  première  mUe , 
la  couleur  noire  de  son  ]plumage. 

SIXIEME    GENRE. 

LE  DINDON  ET  LE  COQ. 

Nous  avons  réuni  dans  un  seul  et  même 
genre  les  deux  espèces  d^oiseaiix  exotiques  les 
plus  anciennement  domestises  chez  nous.  L^une 


302  TABLEAU    ÉLÉMENTAIRE 

et  l'autre  vivent  principalement  de  grains .« 
quoiqu'elles  soient  ornni\'ores  i).  Elles  sont  la 
base  fondamentale  de  nos  basses-cours. 

Elles  font  Tune  et  l'autre,  à  chaque  couvée, 
une  grande  quantité  de  petits ,  sans  pour  cela 
construire  de  uid  ;  et  ce  n'est  sans  doute  que 
parce  que  l'industrie  humaine,  dans  la  vue 
d'un  plus  grand  intérêt ,  en  se  chargeant  pour 
elles  de  ce  soin ,  les  a  habituées  à  s'en  dispen- 
ser :  on  bien ,  si  elles  pondent  sans  qu'on  s'en 

• 

aperçoive,  c'est  toujours  à  plate  terre,  paria 
raison  seule  que  la  mère  n'a  pas  la  peine»  ainsi 
que  celle  de  tous  les  gallinacés ,  de  nourrir 
ses  petits  nouvellemetit  nés  ;  car  aussitôt  qu'ils 
sont  éclos,  ils  sortent  de  dessous  leur  mère, 
et  la  suivent  courant  cà  et  là ,  et  ramassant  la 
nourriture  qui  leur  convient. 

L'une  et  l'autre  espèce  a  pour  caractères 
communs  les  trois  doigts  antérieurs  joints 
ensemble  par  une  courte  membrane  qiii  ne 
s'étend  que  jusqu'à  la  première  articulation; 
le  bec  en  cône  courbé ,  et  un  ergot  à  chaque 
pied  du  mâle. 

Dans  le  dindon^  qui  de  tout  temps  fut  l'em- 
blème du  sot  enorgueilli  ,  la  tête  ,  dénuée 
de  plumes ,  est  couverte  de  papilles  ;  des  barbîl- 


i)  On  a  donné  le  xio\s\.à! omnivores  anx  animaux  qui  s'aocom- 
siîodent  pour  nourriture  de  tout©  espèce  d'ttlimens«  ■ 
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Ions  cbarnus  lui  pendent  sons  le  cou;  il  a 
«uTorigine  de  la  base  supérieure  du  bec  une 
espèce  de  côae  flasque ,  qui  se  prolonge  à  la 
Tolonlé  de  Tanimal ,  qui  est  remarquable  d*ail- 
leurs  par  une  touffe  de  crins  assez  longs  quMl 
porte  sur  la  poitrine,  et  par  sa  queue  qu*il 
a  la  faculté  de  relevef  pour  en  faire  ce  qu*oa 
appelle  la  roue. 

Le  coq  a  pour  caractères  particuliers  des 
joues  également  nues;  une  crête  charnue  ou 
une  huppe  composée  d'un  nombre  plus  ou 
moins  considérable  de  plumes  sur  la  tête  ; 
deux  barbillons ,  de  même  nature  que  sa  crête» 
qui  pendent  de  chaque  côté  de  la  base  infé- 
rieure de  son  bec  ;  et  enfin  les  pennes  de  sa 
qupue  forment  deux  plans  verticaux  adossés 
l'un  contre  l'autre. 


I.^   LE    PINDON. 


Meleagris gallopasfo.  LiN.  Syst.  nat.  ddit.  1 3 ,  gen.  99. 
Le  dindon.  Bris.  Ornith.  tom.  i ,  pag.  i58. 

(  Voyez  la  planche  XXI  de  cet  ouvrage.  ) 

Originaire  d'Amérique  1),  le  dindon^  le  plus  gros  Je 
nos  oiseaux  de  basses-cours  9  a ,  de  Textrémité  du  bec  k 


1)  Quelques  ornithologistes  prétendent  que  la  race  du  dindon^ 
apportée  d'abord  du  Mexique  et  du  Yacathau  en  Espagne ,  étuU 
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celle  de  la  queue ,  trois  pieds  quatre  pouces  de  longueur, 
et  quatre  pieds  cinq  pouces  de  vol  ;  ses  ailes ,  lorsqu'elle 
sont  ployées,  ne  s'étendent  guéres  au-delà  de  l'origine 
de  sa  queue. 

Sa  tête  et  la  partie  de  son  cou  qui  en  est  la  plus  voi- 
sine,  sont  dénuées  de  plumes,  et  couvertes  seulement 
d'une  peau  toute  garnie  de  mamelons  charnus ,  d'un  rouge 
vif,  excepté  cependant  ceux  qui  sont  sur  le  sommet  de 
la  tête  et  sur  la  partie  supérieure  du  cou  ;  ceux-là  sont 
variés  de  blanc,  de  bleu  et  de  rouge.  Au-dessus  de  la 
base  de  la  mandibule  supérieure,  on  voit  u|i  appendice 
charnu ,  une  espèce  de  caroncule  rouge ,  de  forme  conique, 
qui ,  lorsqu'elle  est  contractée ,  a  tout  au  plus  un  pouce 
de  longueur,  mais  qui  peut  s'étendre  jusqu^à  trois  pouces  et 
plus  :  alors  elle  couvre  le  bec  en  partie  >  et  elle  pend  de  plus 
d'un  pouce  au-dessous.  Le  mâle  a  au  milieu  de  la  poitrine 
un  petit  faisceau  de  poils  roides,  longs  de  six  pouces,  et 
qui  ressemblent  assez  aux  crins  de  la  queue  d'un  cheval; 
on  voit  rarement  des  femelles  qui  aient  la  poitrine  garnie 
de  ces  crins. 

Quoique  le  dindon  varie  en  couleurs  comme  tous  les 
autres  oiseaux  domestiques ,  cependant  le  plus  grand 
jiombre  est  noir,  et  ces  dindons  noirs  ont  sur  leurs  plumes 
un  certain  lustre  de  vert,  qui  est  d'autant  plus  apparent 
que  ces  plumes  s'approchent  davantage  du  croupion ,  sur 
lequel  on  aperçoit  aussi,  suivant  l'incidence  de  la  lumière, 
les  belles  couleurs  de  la  gorge  du  pigeon.  Celles  qui  couvrent 
la  partie  supérieure  du  dos  et  le  dessus  des  ailes  sont 
comme  coupées  carrément  par  le  bout.  La  queue  est  com- 
posée de  dix-huit  pennes,  que  l'animal  relève  à  volonté 

passée  en  Angleterre ,  d'où  elle  fui  successivement  introduite  en 
France,  et  de  suite  jusque  dans  les  régions  septeatrionales,  eA 
Tannée  i525  ou  iÔ26^ 
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et  dans  une  direction  perpendiculaire  ;  il  Tétend  alors ,  et 
en  forme  une  espèce  d'éventail  qui  a  les  trois  quarts  d'une 
circonférence  de  cercle.  L'iris  est  de  couleur  brune  ;  le 
bec,  les  pieds  et  les  ongles  sont  noirs.  Le  mâle,  qui 
suffit  à  plusieurs  femelles,  porte  à  la  partie  postérieure 
de  chaque  pied  un  ergot  très-court  et  o]>tus. 

La  femelle  diflfcre  du  mâle  en  ce  qu'elle  n'a  point  d'er- 
gots et  que  sa  caroncule  est  beaucoup  plus  petite  et  plus 
courte  que  la  sienne;  elle  n'élève  point  non  plus,  comme 
lui,  sa  queue  pour  en  former  la  roue.  Quoiqu'elle  soit 
seule  chargée  du  soin  de  sa  progéniture ,  dont  le  mâle  s^n- 
quiète  ordinairement  fort  peu,  cependant  nous  avons  vu  un 
jeune  dindon  mâle,  par  suite'sûrement  de  sa  stupide  imbécil- 
lité, conduire  des  dindonneaux  dont  la  mère  étoit  morte. 

Lorsque  les  jeunes  dindons  viennçnt  d'éclore ,  leur  tête 
est  garnie  d'une  espèce  de  duvet  d'une  couleur  blanche 
sale,  qu'ils  conservent  six  semaines  ou  deux  mois;  ce 
n'est  qu'à  cette  époque  que  leurs  barbillons  commencent 
à  se  développer,  et  ce  développement  est  un  temps  cri- 
tique qui,  comme  celui  de  la  dentition  des  lionceaux ^ 
en  fait  périr  un  grand  nond)re. 

2.**    LE    COQ. 

Phasianus gallus  doniesticus.  LiN.  Syst.  nat.  édit.  i3  , 

gen.  loi. 
Le  coq  et  la  poule,  Bris,  Orniili.  tom-  i ,  pag.  i66. 

(  Voyez  la  planche  XXI  de  cet  ouvrage.  ) 

Il  y  a  dans  l'espèce  Ancoq^  que  tout  le  monde  connoît, 
une  multitude  de  variétés  i)  qui  paroissent  toutes  issues 

i)  Si  on  désire  de  connoître  ces  diverses   variétés ,  ou   peut 
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de  la  même  souche  originelle ,  qui  sont  le  coq  et  la  poule  do« 
mestiques ,  puisque  toutes  les  difTérences  qui  les  distinguent 
entre  elles ,  se  trouvent  quelquefois  réunies  dans  le  même 
individu. 

La  queue,  dans  toute  la  race  de  ces  oiseaux^  est  d'une 
forme  tout-à-fait  singulière,  au  point  que  sa  position 
seule  pourroit  servir  de  caractère  propre  à  les  faire  dis- 
tinguer de  tous  les  autres  gallinacés  :  cette  queue,  qu'ils  por- 
tent droite,  est  composée  de  quatorze  pennes,  dont  sept 
sont  inclinées  d'un  c6té  et  sept  de  l'autre ,  de  façon  qu'elles 
forment  ensemble  un  angle  très- aigu. 

Le  coq  et  la  poule  ont  les  ailes  si  courtes  qu'ils  n'en 
font  presque  jamais  usage  pour  le  vol ,  si  ce  n'est  lorsqu'ils 
s'élancent  de  haut  en  bas ,  et  dans  ce  cas  elles  ne  servent 
qu'à  empêcher  Taccélération  trop  précipitée  de  leur  chute. 

Ces  oiseaux  sont  si  généralement  connus  ,  que  leur 
signalement  nous  paroît  ici  presque  superflu  ;  d'ailleurs 
ils  varient  tellement  en  couleurs  qu'il  seroit  difficile  de  pou- 
voir l'esquisser  :  seulement  nous  observerons  que  les  cou- 
leurs sont  très- vives  dans  les  mâles;. qu'il  s'en  trouve  de 
plus  grands  les  uns  que  les  autres  ;  qu'ils  portent  sur  le 
front  une  crête  membraneuse  ,  dentelée  en  scie  ;  deux 
membranes  charnues  et  pendantes^  de  chaque  côté  de 
la  base  du  bec;  sur  la  gorge  et  au-dessus  des  oreilles,  une 
peau  nue  qui  est  d'un  très-beau  blanc.  L'iris  est  rouge  ; 
le  bec ,  les  pieds  et  les  oncles  sont  tantôt  jaunes  et  tantôt 
noirs. 

Que  pourrions-nous  faire  de  mieux  pour  signaler  les 
mœurs  du  coq,  que  de  rapporter  ici  ce  qu'en  dit  siagréa- 


consulter  les  Œuvres  de  M.  de  Bujfon ,  dans  lesquelles  on  les  trou- 
vera développés  avec  cette  précision  qui  caractérise  son  génie  à 
jamais  immortel. 
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blement  Mauduyt,  dansPEncyclopédie méthodique?  «  Le 
^  coq  y  dit  ce  savant  ornithologiste  9  a  le  corps  plein,  la 
«  démarche  lente  et  posée  ;  il  porte  le  cou  relevé  et  la 
^  tête  haute;  son  regard  est  vif  et  animé;  il  a  Tair  fier, 
^  indépendant ,  sans  avoir  rien  de  menaçant  ni  de  &rouche. 
«  C'est  un  être  confiant  dans  son  courage  et  dans  ses 
«  forces 9    qui  connoft  son  prix,  sans    dédain  pour   les 
«  autres  :  certain  de  sa  supériorité  et  des  droits  qu*elle 
«  lui  donne,  il  sait  les  maintenir  dans  tout   ce  qui  est 
«  important^  et  s'en  relâcher  sur  ce  qui  n'y  sauroit  porter 
ff  préjudice.  Despote  et  amant  au  milieu  d'un  sérail  nom- 
«  breux ,  il  est  mari  attentif  et  père  tendre.  Les  poulrs 
«   et  les  petits  qu^elles  conduisent,  sont  devant  lui  un  peuple 
^   qui  doit  obéir ,  mais  qui  doit  être  gouverné  avec  dou- 
«   ceur ,  auquel  sa  propre  foiblesse  et  les  forces  de  son 
^<   souverain  consacrent  de  sa  part  les  égards  ^t  les  atten- 
^   tions  de  la  société ,  en  1^  chargeant  çn  même  temps  de 
^  .  de  tout  ce  qui  concerne  sa  sûreté;  Ne  voulant  que  des 
«  alimens  propres  à  entretenir  ses  forces ,  si  le  coq  trouve 
«   un  mets  délicat,  sans  en  rien  prendre  pour  lui,  son 
^   cri  en  avertit  les  poules  et  les  petits,  qui  accourent  à  la 
^<  voix  d'un  maître  qui  appelle ,  d'un  mari  et  d'un  père 
^   qui  invite  ;  il  partage  entre  les  mères  et  les  en  fans ,  en 
{<  répondant  par  des  accens  do|ix  et  bas  à  ceux  que  sa 
«  famille  fait  entendre  autour  de  lui.  Il  défend  sa  progé- 
«  niture  soit  en  attaquant ,  soit  en   la   défendant  contre 
^  les  ennemis  qui  pourroient  lui  nuire  ;  il  combat ,   il 
It  repousse  les  animaux  étrangers;  il  agit  en  maître  avec 
«  les  oiseaux  de  la  basse-cour,  et  il  les  éloigne  de» poules, 
«  Mais  il  s'irrite  surtout  à  Taj^proche  d'un   de.  ses  sem- 
«  blablcs  :  aussitôt  qu'il  l'aperçoit',  l'œil  en  feu,  les  plumés 
fc  hérissées,  il  court  à  lui  et  lui  livre  un  combat  qui  ne 
m  cesse  que  par  l'abandon  de  ses  forces  ou  la  retraite 
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^  du  nouveau  venu.  Vainqueur,  il  se  redresse,  firappe 
«  ses  flancs  de  ses  ailes  et  chante  à  deux  ou  trois  re- 
«  prises  i  )  ;  c'est  de  lui  qu*il  est  dit  :  aime ,  combat , 
«  triomphe  et  chante  sa  victoire  ^. 

Le  mâle  diffère  de  la  femelle  par  les  deux  plumes  du 
miHeu  de  sa  queue ,  qui  sont  très-longues  et  courbées  en 
arc  ;  par  celles  du  cou  et  du  croupion  qui  sont  longues 
et  étroites ,  et  par  les  ergots  qu^il  a  aux  pieds ,  tandis  que 
la  femelle  en  est  tout-à-fait  dépourvue. 

SEPTIÈME    GENRE. 

LES  OUTARDES. 

I 

Les  outardes  sont  des  oiseaux  pesans  ,  qui 
volent  très- peu,  et  qui  ne  se  servent^  pour  ; 
ainsi  dire,  de  leurs  ailes  que  pour  accélérer  ' 
leur  course.  Elles  ont  trois  doigts  devant ,  dé- 
nués de  membranes,  et  point  de  doigt  de  der- 
rière ,  non  plus  que  d'ergols.  Leur  bec  est  en 
cône  courbé ,  et  semblable  à  celui  des  galli- 
nacés ;  leurs  jambes  2)  sont  dénuées  de  plumes 
dans  leur  partie  inférieure. 

1)  Dans  plusieurs  cantons  delà  ci-devant  Lorraine ,  notre  pays 
natal ,  où  les  préjugés  qu'enfanta  Pignorance  sont  encore  en  crédit, 
lorsque  les  coqs  chantent  aux  approches  de  Noël,  les  habitant 
auperstiiieux  des  campagnes  et  la  plupart  de  ceux  de  certaines 
villes  sont  persuadés  que  ces  oiseaux^  organes  de  la  divinité i 
ont  été  chargés  par  elle  d'annoncer  l'anniversaire  de  la  nais- 
sance du  Messie. 

2)  La  Jambe  dont  il  est  ici  question  est  la  partie  que  l'on  nomintt 
vulgairement  et  improprement  la  cuisse. 
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Ce  dernier  caractère ,  s*il  fixoit  seul  Tatten- 
tion  de  romithologistc  ,  le  détermincroit  sans 
doate  à  pTacer  les  outardes  dans  Tordre  des 
oiseaux  fissipèdeS  de  rivage  ;  mais  la  forme 
de  leur  bec  »  leur  porl  massif»  leurs  doigts  forts, 
courts  9  leurs  ougles  convexes  par  dessus  ç^ 
concaves  par  dessous ,  nous  obligent  à  les  ranger 
parmi  \es gallinacés ^  avec  d*autant  plus  de  ral« 
son,  qu^elIes  se  noun^issent  de  mémo  et  des 
mêmes  alimens. 

Nous  pourrions  seiUement  observer  ici  qu^il 
sembleroit  que  la  nature»  en  créant  les  ou- 
tardes^  auroit  établi^  par  Qette  nuance,  le 
passage  insensible  des  gallinacés  aux  oiseaux 
de  rii^age. 

Nous  ne  connoissons  en  France  que  deux 
espèces  d'outardes  »  savoir  :  la  grande  »  et  la 
petite.  L'on  nomme  cette  dernière  cannepe- 
tière. 


l!"   LA   GRANDE   OUTARDE. 


Otis  tarda.  LiN.Syst.  nat  ëdit.  i3,  gen.  qS. 
L'outarde.  Bris.  Ornith.  tom.  5  ,  pag  i8. 

(  Voyez  la  plaacbe  XXI  de  cet  ouvrage.  ) 

Cet  oiseau ,  ravant-demier ,-  non-seulement  de  la  sec- 
tion des  gallinacés ,  mais  encore  de  Tordre  des  oiseaux, 
^sipèdes  proprement  dUs,  a  trois  pieds  de  longueur  de 
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mi-parties  de  noirâtre  dans  le  reste  de  leur  longueur  ;  lei 
dix-scptièmc  et  dix-huitiéme  sont  blanches,  tachetées  de 
noirâtre  et  de  roussàtre  sur  le  dernier  tiers  de  leur  lon- 
gueur ;  les  autres  sont  blanches  à  leur  origine,  et  variées 
de  brun  et  de  noirâtre  dans  le  reste  de  leur  étendue.  La 
^ueue,  composée  de  vingt  pennes,  est  en  dessus  variée  de 
bandes  transversales  noirâtres  et  étroites  sur  un  fond  rous-  ^ 
sâtrej  le  dessous  est  marqué  de  larges  bandes  transver- 
sales de  la  même  couleur ,  sur  un  fond  blanchâtre  ;  iet  de 
l'un  et  de  l'autre  côté  elle  est  terminée'  de  gris  blanc  ; 
l'iris  est  orangé ,  le  bec  d'un  gris  brun  ;  le  bas  des  jambes 
et  les  pieds  sont  cendrés,  couverts  d'écaillés  fort  petites; 
les  ongles  sont  gris. 

La  femelle,  de  prés  de  moitié  plus  petite  que  le  mâle; 
n'a  point  de  longues  plumes  ou  d'espèce  de  moustaches 
aux  coins  du  bec  ;  sa  gorge  et  les  côtés  de  sa  tête  sont 
bruns  ;  le  dessus  de  sa  tête  et  de  son  cou  est  varié  des 
mêmes  couleurs  que  le  dos. 

.  On   voit  un  grand  nombre  d'outardes  dans  les  dépaf- 
temens  de  la  Marne  >  de  l'Aisne  et  de  l'Ille  et  Vilaine." 
Qn  est  quelquefois  plusieurs  années  sans  eif  voir  dans  lé 
département  des  Vosges ,  et  c'est  presque  toujours  dans 
la  partie  agricole  :  cependant  on  en  tua  un  assez  bon 
nombre  l'an  dernier  dans  les  montagnes  qui  avoisineht 
Remiremont;  on  nous  assura  même  que  plusieurs  de  ces 
montagnards  qui  en  avoi^ent  tué  une  grande  nombre,  en' 
avoient  fait  de  la  soupe,  comme  ils  en  font  quelquefoii 
avec  des  lièvres. 
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!2.^    LÀ   PETITE   OUTARDE ,  OU  CAUNÉPETIERE. 

Otis  tetrax.  Jjiîf.  Sjrsti  nat.  éHu  i3,  gen/g5. 

petite  .outarde.  BBJS,rOçaith.  toiii«  5  ,  pag.  a4« 


JLa  cannepétièré  y  bien  plttt  rare  encore  en  Fnuiee  que 
la  grande  outarde'^  se  J^eniloii^  Néanmoins  dans  quelqueft 
département ,  où  elle  arrive  en  petit  nombre  ehaque  année 
vers  la  fin  d'avril  ^  et  d?ôù  elle  part  aux  appréches  de 
l'hiver  :  tels  sont  cetiit  d'Eure  et  Loir  >  de  'PAiane  9  dé 
la  Sarflie  et  de  la  Seine  Inférieure. 

Aux  deux  époques  antfu^em^it  périodiques  de  sou 
arrivée  chez  nous  et  de  son  retour  vers  le  midi ,  il  en  parotC 
instantanément, :  à  la  vérité,  dans  le^  Vosfesj  qui  sont  là 
ligne  que  suivent  la  plupart  des  oiseaux  dans  leurs  ndgm- 
iions  du  midi  au  nord,  etdu-ïiord  au  midi  fiédproque^ 
ment;  et  c'est  d'après  un  individu  de  notre  oâ^linety* tué 
dans  ce  département,  que  nous  signalons  id  l^  fetiu 
4>utarde»-  •?:.'; 

Elle  n'a  guère  que  di3D-huit  pouces  de  loifg*eur,*  de 
rextrémité  du  J[>ec  à  celle  de  la  queue;  elle  est  à  peu  près 
.grosse  comme  un  chapon,  et  ses  ailes,  lorsqii^es  nont 
ployées,  s'étendent  un  peu  au-4delà  des  trois  qusïts  de  ta. 
longueur  de  sa  queue.  Elle  n'a,  comme  la  grondé  ôUUurdtj 
que  trois  doigts  seulement  en  avant  4e  chaque^^ieâ^^sans 
aucune  apparence  de  doigt  de  derrière;  le  bas  de  sa  jambe 
est  dénué,  de  'plumes ,  et  son  bec  etA  conformé  de  méttfe 
que  celui  de;  tous  les  gaZ/iVioc^f. 

Le  sommet  de  la  ièit  de  làpe^^eonlardeest  noir ,  matqué 
:  4c  petits  traita  longitudinaux  roussàtres  i  les  côtés  de  cette 
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partie  sont  d'un  roussâtre  très-clair.,  variés  de  taèhei 
longitu^atés  lïoiràtiiB^.  Tout  te  dedsuï  de  ioft  obï|>s,  à 
partir  du  cou,  jusques  et  y  compris  les  couyerturei 
supérieures  de  sa.  queue,  est  agréablement-varié-de  lignei 
noires,  fauves  et  roussàtres,  qui  sont  disposées  en  zigzags, 
et^iarnii  lesqueUes  il  sfe  trouve  très-peu  de  blanc.  &rt 
vingt-sept  pennes  dont  Taile  est  composée ,  les  six  plus 
voisines .  ^  copps  soQt  variées  des  inémies  coulieturs  ^e 
lui  eto  'dessui?  «vec  iseite  différence  cependant  que  cei 
couleurs  sont  éigtnkmées  sur  ces  pennes  par  bandes  beiu* 
cot^fplus  larges;  Ja„pen^e  suivante  est  variée,  dabs lOt 
«nilieu',  deibandes  tnuisyersales ,  fauves  et  noirâtres,^ 
posées  aussi  en  zigzi^s  ^  les  dix  pennes  qui  siÛYebt  saA 
parfaitement  'bl^iches,  ainsi  que  les  suc  avast^femiàts, 
)nais  ceUeK-ci  sont  «marquées,  yers  leur  extrémilé>  •d^ae 
Jarge  bande  transversale  noirâttre  i  les  quak*e  filus  exÉé^ 
jcieures  eofin  ,  ^qui  «sont -les  |»remièi^es  grandes .pennoB  -df 
Tail^rSOni'  blanches  k  ^enuc  brigine,  «t  neitàtre^idaas  te 
'l'estff.de'teur  longueur.    , 

La  qteiié  est  formée  dedix-huit  pennes ,  doiitles^fmatic 

du  milieu  sont  fauves  ;  marquées  de  bandes  noiMun^ 

et  les  laAéraàes  e^nt  blaachte^  nâtrqtiées  des  mêmes  &in- 

^de&7  mai<i  elles  soat.de  plub 't)*aversées  d'une  antre  tendfe 

:plt|s  laiige.et  de  la  même  leouleur  vers  leur  estséaité. 

La  goigç.,  d'un  roussâtre:  trés-dair,  varié  de  petites  iKiitt 

longitudinales  noirâtres >- est  ceitotc,  vevs  la  poitrine^  àhûx 

petit  collier  blanc  qui  remonte  des  deux  côtés  «n  .â'éteo- 

dant.  vers  le  derrière  de  la  tête  :  un  peu  .plus  im»  iqae 

cçcoUier>  et  ^rès  de  la  poitrine,  qiu.icst.ii(iive>  -aJrac 

quelques  taches  rousses,. lo»  ^voit  uhe  bàndb  >ii0ire  qn 

'  suit  4a>directioa  de  ce  collier. 

Tout  le  reste  du  disssous  du  corps  est  Maac  :îsealRiicftt 
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DU  f  9pet^it  qnàqvtes  raiea  tmisrcnakè^  Bofireaisvr  iti 
coorertuirei  da>  dcdsous  ^e  U  quelle.  Jje  bec  est  dfim  gHs 
brun  ;  l'iris  des  yeux  d'un  jaune  onmgé  ;.  la  fstûe  tlet 
ïambes  au-ilnf ua'  dit  taise ,  qui  est  dégarnie  dé  piumfes, 
eomine  daiis  iMciseaùtfissifidu  de  évmgtiy  ert  pnm 
de  même  que  les  ongles  et  lea  pieds  ^  qui  s<mt  ceeoo4 
verts  de  petites  écailles. 

La  femelle  diffère  du  mâle  en^ee  que  le  dessus  de  sa 
tête  9  ainsi  que  son  cou ,  sont  variés  de  noir  et  de  rous- 
sàtre  i  que  sa  gorge  et  sa  poitrine  sont  d'un  blanc  rous- 
skire.  Cette  dernière  partie  est  de  plus  variée  de  bandes 
noirâtres  :  elle  en  diËTèré  encore  en  ce  que  les  taches  du 
dessus  de  son  corps  sont  plus  grandes ,  et  enfin  en  ce  que 
les  pennes  de  ses  ailes  >  celles  qui  sont  blanches  dans  le 
mâle ,  sont^chez  elle  rayées  transversalement  de  noirâtre* 
Dans  Tun  comme  dans  l'autre ,  le  duvet  qui  se  trouve  au- 
dessous  des  plumes  est  de  couleur  de  rose. 

Le  mâle  de  la  petite  outarde  n*a  pas  9  comme  celui  de 
la  grande^  ces  deux  touffes  de  plumes  soyeuses  qui  lui 
pendent  de  chaque  côté  du  bec  en  forme  de  moustaches. 

Cest  vers  la  fin  de  juin  que  la  femelle  de  la  petite  ou^ 
tarde  pond  de  trois  à  cinq  œufs  d'un  beau  vert  luisant. 
Les  petits  qui  en  éclosent ,  et  que  la  mère  conduit  au 
pâturage ,  comme  le  font  tous  les  gallinacés ,  ne  com- 
mencent à  voler  qu'au  mois  de  septembre  ;  avant  cette 
époque,  au  moindre  bruit  qu'ils  entendent  ils  se  blot- 
tisent  contre  terre ,  de  manière  à  se  laisser  écraser  plu-^ 
tôt  que  de  prendre  la  fuite. 

La  petite  outarde  est  naturellement  craintive  et  volon- 
tiers soupçonneuse  :  aussi  à  la  moindre  apparence  de  dan- 
ger elle  part ,  et  d'un  vol  rapide,  en  rasant  la  terre,  elle 
«^éloigne  en  un  clin  d'œil  de  trois  cents  pas  et  plus  de 

8* 
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l'endroit  dPoù  elle  a  pris  son  essor  ;  et  lorsqu'elle  se  pose, 
eUe  fîiit.si  rite  en  piétonnamt,  qu'un  homme  à  la  course 
nepourroit  Tatteindre. 

•  La  diair.  de  cet  oiseau,  qal.  est  noire  y  passe  pour  un 
mets  des  plus  exquis  :  aussi,  par  cette  raison ,  elle  est  très- 
recherchée  des  amateurs  de  friandises. 


1.   •-  • 


FIN  DU  PREMIER  ORDRE. 


•         « 
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ORDRE  SECOI^D. 


LES  FISSIPEDESDERIVAGES. 

•  f  -     ■• 

I  J 

jLe  s  Jissipèdes  de  rwdges  sont  ainsi  noni^ 
mes,  parce  qu'ils  ne  fréquentent  cjue  le 
bord  des  eaux  pour  y  chereberdes  poissons  ^ 
des  reptiles,  des  insectes  ou  des  vers,  dont 
ils  se  nourrissent.  •  •   ' 

Ceux  qui  ont  le  bec  fort  tîvent  dé  poî** 
sons  ^'  èb'  reptiles  ;  ceux  j  au  contraire , 
qui  ont  le  lîec  foible  se  •'contentent  d'in- 
sectes et  dé  Vers.  Quelquefois  ils  entrent 
dans  l'eau,  sans  néanmoins  se  mettre  à  la 
nage^  ce  qu'ils  ne  pdurroient  faire,  puiS' 
qu'ils  ne  sont  pas  palmipèdes  i),  comme 
les  oies  ou  lescanards.  • 

.  La  nature  lés  a  conformés  d'une  ma- 


iMÊA 


i)"  On  nomme  palmipèdes  les  oiseaux  dont  les  doigts 
sont  garnis  de  membranes  fendues^  festonnées  ou  entières^ 
qui  leur  servent  comme  de  rames  diins  leur  navigation 
sur  les  eaux.  - 
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nîère  analogae  au  genre  de  vie  auquel 
elle  les  avort  destinés,  en  leur  donnant  non- 
seulement  de^  pieds  fort  longs ,  accompa'* 
pagnes  de  trois  doigts  en  avant ,  tous  sé- 
paras les  uns  des  autres, au  moins  psqiià 
la  première  articulation,  et  un  pouce  en 
arrière,  qui  manque  dans  quelques  espèces; 
mais  encore  des  jambes  dont  la  partie  in- 
forieure  est  plus  pu  moins  dégarnie  de 
pluuies  au-dessus  d^  calcaneum  i  )  ^  une 
queue  courte,  et  un  cou  dont  la  longueur 
est  toujours  proportionnée  à  }a  haviteur  do 
tarse*  Elle  4  fa^it  phis  en  leur  faveur  ^^elle  a 
pourvu  la  plupart  des^espèces  de  dexnvmemr. 
brat^es  qui  unissent  leurs  doigts  à  lei^  base 
seulement,  afin  qu'elle  se  spi;itinssejQt  plus 
façcilepGieut  sur  la  Ta^.  , 

.  Parmi  les  oisç^awç  de.  rivages  y  les  uns 
Qnt  un  pouce  ,  ^t  les  autres  n'eu  ont 
jwintjmais  tous  étetident  en  volant  leurs 
)*mbes  en  ^tfièr^,  afin,  sans  doute ^   de 


x)  Ce  que  nous  nommjoils  ici  calcaneum  devrait  s'ap- 
peler le  genou,  si  ce  que  nous  désirons  soiu:4e  nom 
de  jamht  étoit  en  effet  ce  que  le  vulgaire  coimojlt  seras 
la  dénomination  de  cuisse. 


»■»•  .1 


1  ItO'RVl^E^LJO.QilB.  \':  %V9 

faire  bcmtre-'poidbÀ  Idcfrir^artieft  antériei^ 
res>  qui  soÀt  fort  ktogueR  *    - 

II  n'est  9n(mne  espèce  Soisecma:  db  ce 
secotid  drcfre  qui  sôît  €.onst2^mment  sédeâ- 
taire  dans  un  département  quelconque  de 
la  France.  Les  iqi^y.SipB^  seulement  erra- 
tiques^ les  autres  y  sont  de  passage  an- 
nuellement piâtio^£k}ti€li,  et  èûfin  quelques- 
uns  n^y  sont  que  de  passage  très^ccidentel 
et  souvent  fort  rare: 


Nous  avons  'divisé  cet^  or dr,e  en  'trofeTa- 

les  qi^eàm^^e  m/f^Ç(^èi,^^ç>,hiDS„et„mi 
et  foi^Iâ^  nMtt  âfJbétrhaarMfntakmgnfc  m  son 

le  bec  jgréle,  rondf''fôf4  «ti  foililiffi,  M 
Ou  nibîtô'  Wg'Wfîé  *  <$a  îkQÏns'' clrwt  Ou 
courbe.  •    ,-     i   .  .     -       •  i 

f         I  •  '  '  ri 

PREMIERE   r^i MILLE. 

Les  oiseetux  Jissipèdes  de  rivages  qui  com- 
po6fiUf  Cistte  |U)C|iiîài>6rii^^  oét  pocf:  èieMràC' 
lèri^Sf ;  géoâaii:$ ,  Mioii^  iK)|i&  .veftMis.  de  lis 
dire  ^  lim  bw  îfeng  J3b;fiirti:|c  tme  «  gMrtl^  dç.  la 
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jambe  dégarnie  de  pliimes -âu-desstis  du  cd' 
caneum  ;  des  dei3Eii-meia})ranes;  à.la.jMisç  des 
Irois  doigts  antérieurs,  et  un  doigt  postérieufi 
que  Ton  nomme  X^pouçe.  Cette  famUIe  ne 
renferme  que  le  seul  genre  dès  hérons. 

GENRE. 


/* 


LES  HERONS* 

. .  • . .  •      ■  ...... 

.'   •  ■     ■  ■  ■  '         ■  ■    ■ 

Tous  les  hérons  ont  le  corps  grêle,  .e£Qaa« 
que  5;  apjati  sur  les  cotés  ;  les  ailes  amples  9  con- 
caves,  musculées^et  conséquemment  irè&-pro- 
pres  à  lés  soutenir  fort  élevés  dans  les  airs  et 
durant  un  toI  d*un  long  trajet.  Leur'  ijuetkè  e^ 
ipôùrtè;  leur  cou,  fort  long,  est  peii  'coirrert 
de  plûmes  à  sa  partie  postérieure  :$  ils  ont  les 
narines >ep.  forme  de  lignes  longue^ ,  i  étroites , 
et.  les  jambes  fort  hautes;  .  .       ..... 

Nous  sous-divisops  cfs.  genre,  en  trpis.  tribus, 
a  après  la  conformation  différente  de  leur  bec 
ou  bien  de  leurs  pieds.  Il  s'en  trouve  parmi 
eux  quelques-uns  qui  ont  la  voix  très-forte. 


I   V  .     .     .       .      ■ 


PREMIÈRE    TRIBU. 

r  .  •  .  •  ^ 

...  ,  ,  •  .  -  -  •       •  .  ■•■  ■ 

.        .         ■  .  I  ■    •  •  ■  ■  •  • 

-  Cette  première  tribu  est  composée  des  hérons 
proprement  dlùisi^  dont  le  bec  est  épais,  à  son 
otiginev  lûng  ^  fort  >^  allant  en  diminuant  de  sa 
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base  à  sa  pointe  »  qui  est  très-Bigùê  ;  ils  ont  le 
doigt  dn^  milieu  detitë  en  scie  à  son  bord  in- 
térieur; leurs  yeux,  entourés  d'une  peau  nue, 
paroissçnt  comme  implantés  danst  la  base  même 
du  bec  :  ce  qui  donne  à  ces  oiseaux  un  air  fort 
stupide.  .  '  • 

Cette  tribu  renferme  onze  esrpèdès  /  sarôir  : 
le  liéron  commun ,  lé  héron  blàhc,  le  héron 
montagnard ,  le  héron  pourpré ,  Te  ,  héron^ 
garzette  -  blanche . ,  Y  aigrette  ^ . .  Iç. .  btongios  , 
le  crabier-gentil ,  \q  butor  ordinaire  j  le  butor 
rouxy  et  le  bihoreau. 


i.^  Île  HiRôN  coMMfuiir. 


«    C.^Jik 


■  jirdèa  cinereq.  EïrJ.  Sysi. nat.' édît.  i3,'gén.'  84- 
Lé  héron  commun.  Bris.  Ûrnîth.  tom,*  5 ,  pag.  Sga. 

j  »     ■  ■  ■ 

(Fbj'c^  la  f&ntliti  XXII  de  cet  ouvrage.  ) 


■ .  .   i  ■ 


'.  Leii^roQ.  '<rommialUca^.4tt  bô9t  du  bec  à  eehiivde  la 
«queue^deux  ]^ie^  dix  jftoii^esy'et  q«d(|iiefoûi  troi»  pied» 
^é  i^ki^eur  ;  soxif  !bec^  â  *  cinq  pouces^  cinq  lignes  ;  ]« 
partie  ilue  de  ses' jamiies,  au-^dessus  du  ealeaneum^  est  de 
4rois'pouêes  tFoia'iouqiiatre  ligues,  «et  son- vol  est  de 
dlaq  pieds.  Lorsque = ses  ailés  ■soïUployées,  elles  dépassent 
iin.pe»  l'extrémité. de. sa  queue.  L'espace  qui.se  trouve 
entre  l^œil  et  le  bec  n'esit  point -couvert- de  plumes ,  nuds 
seulement  d'une  peau»  qui  est  d'^  )a^n€-verdâtre  :  ce  bec 
va  en  diminuant  de  la  base  à  la  pointe; 
La  partie  ani^neore  du  dessus  de  la:  tête  de  cet  otséAa 
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€^t  i^ei^élue  dé  plumes  blanches;  ooUps.  de  ces  plome»  f^ 
sont  les  plus  éloignées  de  la  base  du  bec  sont  longues  et 
étroites.  A  la  suite  de  ces  premières  plnmes ,  il  s'en  trouyç 
sur  le  sonunet  de  la  tête  qui  soât  noires ,  et  qui  forment 
ime  espèce  de  huppe  qui,  lorsque  Voiseau  a^est  agité 
d'aucune  passion  violente,  lui-rétoéibe  ep  arrière  s^r  le 
cou,  de  chaque  côté  de  sa  partie  antérieure.  I>^iitrei 
phimes^  longues  et  étroites  comm^  celles  quii  recomy^ent 
^rocciput ,  se  disposent  en  manière  de  panaches  tew- 
blables  à  celles  que  Vaigrette  porte  sur  le  dos.  Au 
haut  de  la  poitrine  on  voit  une  lai^e  bande  transversale 
noire  ,  accompagnée  .d'une  autre  dé  même  couleur ,  qui 
Vétend  longitiidtnalement  de  chaque  côté  sur  le  bas  de  là 
poitrine,  ainsi  que  sur  le  ventre^.  'La  goi^ge,  lie  devant  da 
cou  et  tout  le  dessous  du  corps  sont  d'un  blanc  mou- 
cheté de  noir.  Tout  le  dessus  du  corps  ,  le  derrière ,  ainsi 
que  les  côtés  du  cou  ,  les  plumes  scapulaires  et  les  cou- 
vertures supérieures  des  ailes ^  sont,  d'un  gris  bleu.  ^Leur 
bord  extérieur;  est  blanc  dans  toute  sa  longueur ,.  jusqu'au 
pîî  de  Failè  qui  est  rôussàtre. 

Des  vingt-sept  pennes  dont  raifc!  ^at  coH^osée ,  ïes 
vingt  extérieures  sont  noirâtres,  et  les  sept  autres  sont 
d*un ,  ceo^bsé  bruajâtré.,  q«i  s'éolaiDciii  .dai»niag«  -  à 
que  ces  q^êçte^  p^ç^  SQAt  pltts^^o^^imiA  di^  itovpsji' 
àe  La  queue  aoài  d'unroeodi^  qui  bruaft  Vers  lewp iBx^téào!^ 
Vitis  du  héron  commun  est  jaune;  là  mandibule  inJéiftdwç 
de  soa  bee  est  jaunàire,  et  la  Supérieure,  d?ua  jaun^vcr* 
dàtr^,  est  noire  à  sod  exèrénaité.  Ciiacunede  œs  wf^asftS» 
bules  est  aciiiiée  de  dentelures  qui. sont  dirigées  dfàyaat 
ea  arrière:,'  et  ^t^ui  sont  très-^opres  à  veteniv  le  poisson 
que  cet  oûisau.  saisie  y  et  qui,  sans,  cette,  précaution  -ioa* 
jours  admirablement  prévue  par  Taittiste  nntaortel  ée  là 
nature;  en  glissant;  hii  échapperoit^Ses.  pieds,  aiosi  que 
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la  partie  nue  de  ses  jainj>es»  sont  d'un  yert  tendre;  seê 
doigts,  de  la  mène  couleur,  sont  très-longs;  celui  dv 
znilieu  est  armé  d'un  ongle  creusé  dans  son  milieu ,  et  qi^ 
est  très-aigu  à  sa  pointe  :  la  tranche  de  cet  ongle ,  qui  est 
saillante  du  c6té  intérieur,  est  denteléç  d.ç  manii^re  à  lui 
servir  co^mme  d'une^espèce  de  crampon  pour  s'accroche^ 
aux  racines  qui  sont  enfoncées  dans  \a  rase.  Cet  ongle^ 
de  même  que  ceux  des  autres  f^pigts,  soi^t  de  couleuf 
noirâtre. 

«  Le  bonheur  n'est  pas  égalffnenl  départi  à  tous  les 
^  êtres  sensibles,  dit  M.  de  Buffon.  Celui  de  rhommç 
«  vient  de  la  douceur  de  son  ame,  et  du  bon  emploi 
^  de  ses  qualités  morales  :  le  bicA-être^deai  animaux  ne  dér 
^  pend,  au  contraire,^  quo/des  fiiçultés,  physiques^  et- de 
^  rçxerciçe  de  Içura  f9.oiJ^ltés  corporelles.  Mais  si  la  nature 
^  s'indigne  du  partage  injuste  que  la  société  fait  du 
^  bonheur  parmi  les  hommes,  elle-même,  danssamarchç 
^  rapide ,  parpît  ivoir  tiégHgé  certains  animaux  qui ,  par 
4(  imperfection  ^'org^es ,  sont  condamnés  i  endurer  U 
«  souffrance,,  et  destinés  à  éprouver  la  pénurie  :  enian» 
^  disgraciés ,  nés  dans  le  dénuement  pour  vivre  dâtis  H 
«  privation  ,  lénrs  fcrurs  pénibles  se  consument  dans  les 
^  iâ<^étudès  ^'ùn  besoin  toujours  renaissant;  souffrir  et 
^  patienter  sojat  9,Q,uve];it  161^*5  seules  ressources  ;  etçe,ttç 
^  pdne  intéiieure.  trace  sa  triste  empreinte  jusque  sur 
^  leur  figure,  et  ^e  leur  laisse  àuouoe  des  grâces  dont  la 
^  iurture  ismimtf^onls  les  êtres  heui'eux.  Le  héron  hous 
<!c  présente  l'image  de  cette  yie  dç  soufirance,  d'anidjété, 
4(  d'indigence  :  n'ayant  que  l'embuscade  pour  tout  moyeii 
«  d'industrie  ^  il  passe  dea  heures ,  de»  jours  entiers  i  la 
«  même  place ,-  immobile  au  point  de  laisser  douter  si 
^  c'est  un  être' aninré.  * 

H  n'en  est  pas  'moins  pour  cela  un  oiseau  erratîaue^ 
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que  Pon  voit,  en  tout  temps  et  en  toutes  saisons ,  parottre 
et  disparoitre  sur  les  bords  de  la  plupart  des  étangs  et 
des  rivières  de  l'intérieur  de  la  France  ^  selon  qu'il  y  tronre 
ou  n'y  trouve  pl«3  de  nourriture  i). 

Leà  hérons  entreprennent  de  très-longs  voyages ,  et  lors- 
qu'ils prennent  leur  essor,  ils  'se  perdent  quelquefois 
dans  les  nues.  Ils  étendent  alors  leurs  pieds  en  arrière; 
ils  renversent  leur  cou  sur  leut  dos ,'  de  '  manière  qu*en^  tek 
regardant  perpendiculairement  dans  les  airs ,  ils  paroissént 
n^voir  point  de  iéte.  On  conçoit' coihment,  au  moyen 
deleùl^  grandes  ailes  concaves,  ces  oheaûtj^enveni  s'éclip- 
iser  en  quelque  sorte  dans  les  nuages  et  se  soutenir  sanli 
peiiie  dans  leurs  loiigs  trajets  2). 

Le  ^roTi  est  UQ  oiseau  ombrageux  qui  pdroît  slnquîé- 

ter  et  s'alarmer  de  la  moindre  apparence  de  danger  ;  il 

■     •     \  •    ■ ,        ■  •  . 

■  ■  #      ■ 

1)  Lorsqu^un  héron  est  réduit  en  captivité,  il  peut  y  subsister 
dû  moins  quinze  jours  sans  vouloir  y  prendre  aucune  espèce  ià 
Bourrrture,  tant  est  profond  le  sentiment  de  son  esclavage.!  il  y 
périt  toujours  (  à  moins  qu'il  n'ait  été  pris  fort  jeune.)  comstmé 
de  langueur,  et  il  y  meurt  sans  plainte  comme  sans  regrets. 

2)  Notre  ancien  ami  et  estimable,  collègue  Willemet  y  ex-pro- 
fesseu%  d'histoire  naturelle  à  l'école  centrale  de  la  Meufthe ,  neas 
a  dit  avoir  vu  un  héron  tué  et  envoyé  de  Saint-Diez,  dépar- 
tement des  Vosges,  à  Nancy  ,  qui  portôit  à  une  die  ses  jambËfidnq 
anneaux  de  cuivre  avec  les  inscriptions  sbivantes ,  qui  semblent 
annoncer  que  cet  oiseau  auroit  été  pris  et  relâché  cinq  fqi$. 

.  Sur  le  premier  anneau  étoient  gravées  ces  lettres  jet  cea  dates , 
C.  W.  F.  R.  B.  O,  A.  lySi ,  n.°  jd.  Sur  le  second  de  ces  anneaux, 
on  lîsoit  C.  M.  Z.  B.  O.  1743  ,  n.°  96.  Sur  le  trofsièmei 
C.  E.  M.  A.  C.  Z.  B.  O.  1762,  n.°  44.  Sur  le  quatrième  étoieat 
empreintes  ces  lettres,  C.  F.  C.  A.  M.  Z.  B.' O.  1763,  n.®  88. 
Sur  le  cinquième  enfin,  F.  V.  P.  !..  M.  1765,  n.**  5o.  Ne  nom 
ayant  donné  aucune  explication  même  présumée  Â»  ces  lettres  | 
nous,  en  abandonnons  l'iaterprétation  aux  plus  érudits  que  noos 
dans  cette  partie. 
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fuit  de  ^ès-Ioin  rhomme  9  qm  ne  peut  .guère  s*en  refldre  le 
possesseur  qu'au  moyen  des  détours  de  la  ruse  et  de  la 
feinte. 

Toujours  il  vit  solitaire,  et  sil  se  réunit  instantané- 
ment chaque  année ,  ce  n*est  j&mais  qu'avec  sa  femelle , 
parce  que  le  besoin  impérieux  de  la  propagation  de  son 
e^éce  le  force  à  contracter  cette .  alliance.  Alors  ila 
construisent,  de  compagnie,  leur  nid  au  sommet  d'un 
arbre  le  plus  élevé  des  forêts.  Ce  nid  est  vaste;  il  .est 
extérieurement  composé  de  bûchettes  et  d'herbes  sèciies; 
le  dedans  est  garni  de  plumes  et  de  joncs  ;  la  femelle 
pond  dans  ce  réduit,  qui  n'est  point  un  chef-d*œuvre  de 
l'art,  quatre  ou  cinq  œufs  oblongs,  d'un  bleu  verdàtre 
et  sans  taches. 

..  On  voit  beaucoup  de  h^ro7i5  dans  toute  l'étendue  des 
làautes  et  basses  Vosges ,  où  on  les  rencontre  en  toutes,  lea 
saisons,  sur  le  bord  des  étangs  et  des  rivières,  et  plus  pair- 
ticuliérement  le  long  de  la  Moselle,  où  ils  sont  plua 
abondans  en  automne  et  en  hiver^.  Là  ^  ils  saisissentles  petits 
poissons  et  les  grenouilles  qui  passent  à  leur  portée,  et 
qu'ils  aperçoivent  avec  d'autant  plus  de  facilité  que  les 
eaux  de  ces  contrées  sont  limpides  comme  le  cristal  de 
Madagasoar.i^Us  les  jay aient  tout  enûeTSf     .   .. 

2.^   I.E   HERON     BLANC. 

JLrdea  aJba.  LiN.  Syst.  nat.,  ëdit.  i3,.gen.  84* 

Le héroTkhUmc.  Bias.  Ornith.  ton».  5 ^  pag.  4^8'-  . 

.  ..1  . .     ,  •  •  .•  ■         ■  ■  ■  •  • 

..<^et  oûéait  esbfiE'iespèciB^tlè  héron  qu'Aristote.a  signalée 

BOUS  l'épithète  dcfi/tfucojr^iqid  indiqué^  en  effet j  la  cou* 

leur  de  .son  plumage  f  qui ,  étant  rparfaitemeiat .  blanc ,  a 

«ngagé  .quelques  ornithologistes  à.  le  r^asiger  parmi  les 


\ 
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mgrettes  ,  quoiquHl  n'dit  ni  la  huppe  de  eelie^-ei  ^  ni  le^ 
belles  plumes  effilées  qui  flottent  sur.  leui*  dos.         ' 

Le  héron  blanc  est  à  peu  près  de  la  taille  du  héron 
commun^  ses  jambes  sDi^t  encore  plus  hautes^  èi  èoH  cou 
par'  conséquent  plus  long  que  le  sieii.  On  Vbit  itutodr 
de  ses  yettx  et  sur  la  base  de  son  bet ,  qui  est  d*liki  jatahé. 
de  safran ,  une  peau  liue  de  couleur  yferté  et  bordée  i\è 
jaune.  L'iris  de  ses  yeux  est  d'un  jaune  de  eitrbtt  i  ki  paN 
tie  nUe  de  ses  jambes,  ainsi  qucf  ses  pieds  et  S0s  dfûgU^ 
sont  d*un  beau  vert  dé  pré  durant  {a  vie  de  Kanimid  ;  ' 
mais  cette  cQuleur  se  ch^ge  après  sa  ïAéH  ist  elle  passe 
au  brun  noir  y  surtout  dans  les  individus  etopaiUétt  depuiâ 
quelque  temps  :  ies  ongles  sont  de  eeftd  detiiiécè  cdu* 
leur. 

L'espèce  du  héron  blanc,  qti6iq(iie  trè&^t«té  en  appa- 
rence dans  plusieurs  contrées  de  la  tarante  ^  ii'én  èèi 
pas  pour  cela  moins  abondante  que  cefié  du  héron  tôm* . 
mut^;  et  quoique  quelques  auteUrs  Tàient  eteludveiiMiBi 
confinée  en  France,  sur  les  côtes  du  département  de  Flfié 
et  Vilaine ,  il  n'en  est  pas  moins  Vrai  de  dire  qtr-tni  ett 
voit>  et  même  assez  fréquemnient^  s^r  quelques  iîvièrêi 
th  sur  plusieurs  étangs  du  département  tOtés  Vosges. 

C'est  dans  ces  contrées  que  nous  ar^i^ns  remarqué  qtte 
Jfc  héron  blanc  étoit  bien  moins  sauvage  et  beaucoup  moins 
défiant  que  le  hérons  commun^  car,  dé  froîs  individus  que 
nous  avons  tués  dans  l'espace  de  dix  ans^  le  premier  et 
le  deruieîr  étoiebt  en  embuscade  demi  d^  roafèaùx  'qui 
gami^oietit  léè  horàs  de  deux  ^n^s  àiffêi^èùs.  Là,  àur- 
pris  par  le  chien  qui  les  tenolt  en  arrêt ,  le  dernier  sur- 
tout fixoit  atteativèmcnt  cet  aminal-sanspaitettre  tifén  teibu- 
VAir  ni  leredouter- beaucoup  :l!un  etU'autre se liiiiéascBl 
approcher  xi'assezprès  pour  recevoir  j  araDt^lb  Ji^49ttSitit 
essayé  même  de  prendre  leur  vol,  le  coup^iktttt  q^  i^Mr 
donna  la  mort. 
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3.^   LE   nél^ON    MONTAGNARD. 

•  ■  » 

jirdea  monticpla.  La  Petaousk.  TobL  méth.  des 
Ois. ,  pag.  44* 


-<.•>•» 


Pioot  la  PeyiHJ«ne'90us  a  donné,  dans  l'Encyciopëdîe 
méthodique,  in- 4%  unedescr^tionsi  exacte  de  cet  cistau^ 
qu'il  nous  semble  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  la  trans- 
crire ici  moi  à  mot,  en  y  ajoutant  qne  quoique  ce  s^r 
vant  recommandablcT  sous  tou^  les  rapports ,  ilise  que  ce 
héron  n'a  encore  été  observé  qu'aux  Pyrénées,  cqpendant  en 
l'an  VI  t)n  lusrus  louvoya,  pour  notre  cabinet  de  Gérard- 
mer ,  dans  les  montagnes  des  Vosgses,  oti  il  venoit  d'être 
iué  sur  un  d^  lacs  démette  grande  commune,  eC  i  notre 
«u^rivée  à  Paris  ntons  meus  sommes  estimé  beareux  d'avoir 
eu  l'occasion  deP^sfiîÀràiinomithoiogtste  reeommamkble 
qui  parut  le  désirer.  ■ .         r 

Nous  ajouterons  lOÊCort  à  la  desèripHion  suivante , 
quiest  de  la  plus  grande  exactitude  ^'^que  Vxtn  des  yeux  4u 
héron  montagnard  joât  ja^ne  *,  ses  On|jléB  font  (bruns  npîrs: 
et,  ce  qui  peut  donner  un  nouveau  prix  à  cette  même 
descnption,  nous  .dirons  encore  que  le  càa!tseur  qui  tua 
cet  oiseau  nous  assura  qu'il  paroissoit  bien  moiits  sauvage 
et  .moins  défiant  que  le  héron  commun;;  qu'aussitôt  q|i^il 
avôit  apei^çù  ce  héron ,  il  s'étoit  enfoncé  dans  le  bois  ^ul- 
•borde.'  ce  btc;*t*t  <|tfe  là  il  s'étoît  coillë  fiutivcmehf  -de 
a^in  en  sapin  afin  de  le  surprendre  t  il  ajouta  que  cet 
ibis!tàu  n'hvoit  pris  'èôn  essor  qtoé  loi^û^l  iaVoilf  Vtt'son 
énntttd  entiéi^i^ineRt  à  découvert,  et  qu^^aat  les  yèttx 
totmtéift  de  STon  tttè,  sans  qu'il  éût'ëhangé  eétte  pbsl^ 
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tîon  de  tête,  il  avoit  soupçonné  que  déjà  depuis  loii^« 
temps  ce  héron  Tavoit  aperçu  dans  le  bois,  sans  s'en 
être  effarouché. 

^  Le  héron  montagnard,  dit  La  Peyrouse,  à  Tendroit 
^  cité,  a  trois  pieds  de  long  depuis  le  bout  du  bec  jm- 
«  qu'à  celui  de  la  queue  ;  son  bec  a  près  de  six  f  ouctt 
«  de  long  ;  les  ailes  déployées  oirt  quatre  pieds  yànq 
«  pouces. 

«  Le  Tigron  montagnard  a  le  front  noir ,  le  dessus  :de 
«  la  tête  et  du  cou  rougeàtres  ;  les  plumes  du  dessus  éa 
^  corps  sont  brunes,  bdrdées  de  rougeàtre;  la  gorge i 
-«  d'un  blanc  roussâtre  ,  est  marquée  par  .des  taches 
«  noires  qui. augmentent  de  longueur  to  se  rapprochant 
«  de  la  poitrine ,  laquelle  est  brune,  rayée  de  rougâtre} 
«  les  flancs  sont  d'un  cendré  obscur;  le  ventre  est.blane 
«  ainsi  que  l'intérieur  des  cuisses. 

^  L'aile  est  composée  de  vingt-huit  pennes  ^  la  qaeat 
«  de  douze  ;  elles  sont  noires  ;  le  bec  est  brun ,  agréable» 
«  ment  mêlé  de  jaune  ;  l'espace  nu  autour  de  l'oeil  est 
«  d'un  jaune  verdâtre;  la  partie  nue  des  jambes  est  d^ 
.^  jaune  citron,  le  dessus  des  pieds  est  noirâtre,  et  le 
«  dessous  est  jaune.-  Le  mâle  ne  diffère  de  sa  femidUc 
«  que  par  une  petite  huppe  rougëâtre  ^.    . 

4.**    lÊ    HERON    POURPRÉ,      '•'''' 

Ardea purpurea.  LïN.  Syst.  nat.  ëdit.  i3,  gen.  84* 

■     ■    ".  ,•■ 

,  Le  héron  pourpré  huppé.  Bris.  Ornith*  t.  5 ,  p,  4îl^ 

Quoique  plus  rare  en  France .  que  le  précëdeiit ,.  J^ 
héron  pourpré  y  paroît  néanmoins  quelquefois ,  et  il  seml^ 
qu'il  s'échappe  alors  momentanément  de  dessus  les1acs<|^ 
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la  Suisse  pour  venir,  en  automne  9  chaque  année  y  passer 
quelques  jours  de  vacances  sur  ceux  des  montagnes  dcf 
Vosges,  sfss  voisii^es. 

Les  chasseurs  qi|i  nous  ont  procuré  cet  o^eu^  noiif 
ont  aussi  assuré  qu'ils  en  avoient  rencontré  jfisqu'à  troif 
en  même  temps  sur  le  lac  de  IVetoiirpenner  1) ,  où  ils  sf 
tenoient  éloignés  Vun  de  Taiitre  de  manière  à  finpicf 
autour  de  ce  lac  un  triangle  éqitîJaMfal,  Ofmpe  4  ot^ 
eût  conduit  une  ligne  droite^  dont  cih^cun  auroit  été  le 
point  donné.  ^ 

Ce  héron  j  mesuré  de  l'extrémité  du  bec  à  cell|?  de  i^ 
queue,  a  deux  pieds  neuf  ponces  d^  longueur ,  et  quaArf 
p^eds  onze  pouces  d'envergure  ;  son  bec  a  cinq  pouces  df 
long ,  et  la  partie  nue  de  ses  fambes ,  au-dessus  de  Tafti- 
culation  de  celle-ci  avec  les  pieds,  est  de  troju  pQ!|c^ 
quelques  lignes  :  quand  ses  ailes  sont  plojré^  9  elles  dit 
passent  d'un  pouce  ou  deux  Textrémité  4e  sa  queve;  Jb| 
partie  nue  de  ses  jambes  est  fvu  gn#  brui|,  d(ç  ift^^ 

• 

que  ses  pieds ,  ses  doigts  et  les  angles. 

C'est  d'après  Individu  quenoiuavjoAi  possédé  plpiîeim 
années  dans  notre  collection ,  que  npu«  taaçops  icf  a^ 
signalement  :  noi^s  ne  parlerons  n^  d^  sts  ipceur^  ni  df 
9^  habitudes,  parce  que  nous  n'^ivoi^s  jamais  eu  l'occa^ 
sion  de  les  observer  2). 

1)  Retournemer  est  an  des  trois  1ns  întéottia&s  »t  curieox  ifi 
Gérardmer  ,  dans  les  plus  himtes  ppntagsi^s  des  Yo^es  :  ces  lai^ 
tout  dignes  de  remarque ,  soit  à  raison  de  leur  vaste  étendue 
et  de  leur  profondeur  considérable ,  soit  à  cause  de  ht  quantité  d« 
poissons  de  différentes  espèces  qu'ils  nourrissent ,  et  parmi  lesquels 
c^u  distingue  des  truites  saumonées ,  ainsi-que  des  brochets  moB#- 
•i^ieux.  On  y  pèche  aussi  une  sorte  de  |»ën:£é  connue  sous  le  nom 
l*Attr//n  9  qui  est  fort  recherchée.        ''    -    • 

a)  Le  héron  pourpré  construit ,  dit-on ,  un  nid  très-raste  sur 
T.   2,  9 


4 
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Les  plumes  qui  recourreiit  le  sommet  de  la  léte  di 
"héron  fourpré  sont  d'un  cendré  noirâtre  ;  il  a  le  dessvi 
du  cou  de  la  même  couleur  «  mais  elle  esl  sensiblement  plm 
claire  et  variée  de  petites  lignes  noirâtres^  des  taches  de 
couleur  roussàtre  sont  disséminées  sur  le  derant  du  cou^ 
ainn  que  sur  la  poitrine ,  dont  le  fond  est  cendré  :  cette 
dcnnère  couleur,  sans  aucun  mélange,  se  répand  sur  le 
rentre  9  les  flancs  et  sur  les  jambes  ;  elle  s'édaindt  insen- 
siblement par  des  nuances  qui  passent  an  blanc  sur  les 
couvertures  inférieures  de  la  queue,  dont  les  pennes  sont 
d'un  marron  pourpré ,  ainsi  que  tout  le  dessus  du  corps  y 
à  l'exception  des  pennes  des  ailes ,  qui  sont  d'un  brun 
noirâtre. 

La  mandibule  supérieure  du  bec  de  cet  oistau  est  d'une 
couleur  jaunâtre ,  depuis  et  y  compris  sa  base  jusque  yen 
la  moitié  de  sa  longueur,  dont  le  reste  est  verdâtre;  Is 
mandibule  inférieure  est  entièrement  jaune.  L^iris  de  tes 
jeux  est  d'un  jaune  aurore. 

Le  héron  pourpré  a  crela  de  commun  avec  ses  congé* 
néres,  de  n'adopter,  pour  ainsi  dire,  aucune  patrie  que 
durant  le  temps  nécessaire  à  la  propagatiop  de  son  espèce; 
tous  les  pays  lui  sont  indifférens,  pourvu  qu'il  y  trouve 
les  alimens  qui  lui  conviennent;  et  lorsqu'il  a  épuisé ^ 
bord  des  eaux  qu'il  vient  de  fréquenter,  alors  i)  se  porte 
en  avant ,  ou  il  retourne  sur  ses  pas  >  suivant  qu'il  espère 
y  rencontrer  l'abondance  :  on  ne  doit  donc  pas  être  sur- 
pris de  ce  que  M.  Pennant  nous  assure,  qu'on  le  trouve  , 


un  arbre  le  plus  éleyé  de  la  forêt ,  ayec  de  petites  branchet  re- 
couvertes de  laine  et  de.plttmes.  Sa  ponte ,  que  nous  avons  rut 
chez  un  de  nos  amis ,  est  de  quatre  ou  cinq  »u£i  alongésiet  d'U* 
Mou  verdâtre. 
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sur  les  c6(es  dt  la  mer  Noire ,  sur  celles  de  la  mer  Cas« 
pienne ,  cdimne  sur  les  grands  lacs  de  la  Tartarie ,  sur 
les  rivages  de  rirtisch ,  ainsi  qu'en  Suisse ,  en  France  ci 
en  Italie.  Néanmoins ,  quelques  auteurs  prétendent  qu*ii 
ne  s'avance  Jamais  vers  le  nord  au-delà  du  cinquantième 
degré  de  latitude» 


5.^   LE   HERON-CARZEITÊ-BLANCHE. 


jirdeaùandidaniinorhrissonù\àlli.  Sjst.nat.  ëdît.  i3, 
gen,  84. 

lie  petit  héron  blanc.  BriS»  Omith»  tom*  5 ,  pag.  438. 

Desnnée  s^us.  un  moindre  module,  la  garzette  hlanehe 
a  toutes  les  proportions ,  le  port  et  le  véteâient  de  notre 
héron  blanô* 

Cet  oiseca^j  comme  tant  d'autres  »  a  fait  parmi  les  orni- 
thologistes un  sujet  de  discussion  relatif  au  rang  qu'il  de- 
Yoit  tenir,  dans  leurs  méthodes,  pardii  les  oûeaiûrda 
rivages  % 

Brisson  l'a  rapporté  à  Tespèce  de  VaigreUe\  dont  il  a 
£dt  une  variété  sous  le  nom  de  feiit  héron  blanc.  Aldro- 
rande,  qui  le  premier  l'ayoît  observé  j  le  sépara  de  l'ai' 
grette ,  d'après  des  caractères'  très-nettement  exprimés. 
Enfin,  quelques  ornithologistes  modernes  n'ont  envisagé 
la  garzette  blanche  que  comme  une  simple  variété  du  era* 
iiir  blanc  à  bec  rùugff. 

Toutes  ces  opinions  différentes,  en laisnntttmîollnn pour 
'ésultat'llncertitnde,  loin  de  hâter  les  progrès  4e  1^9CBi- 
Cfiologie  ,  ne  font  qu'en  retarder  la  marche >■  et  nous 
croyons  devoir  en  attribuer  la  cause  au  dé£uit  d'obfter? 
vations  suivies  avec  constance  :  cas,  si.  au  lieià^e  traeer 

9» 
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dans  des  cabinets  la  description  des  individus  qui  y 
placés  sans  action,  sans  viC)  sans  mouvement,  et  qui  pcMi 
l'ordinaire  se  déforment  et  se  défigurent ,  soit  par  la  de» 
liecatîon ,  soit  par  la  main  souvent  peu  habile  de  Tartistx 
qi|i  lésa  empaillés,  on  parcouroit  ai^  moins  les  campagna 
des  pays  que  Ton  habite  ;'  si  on  s'appliquoit  à  bien  obsenrcf 
les  mœurs,  les  habitudes,  ainsi  que  les  faciès  des  oiseaiu 
que  la  natufe  y  a  disséminés,  bientôt  le  nuage  <|ui  courre 
encore  quelques  parties  de  Phistoire  naturelle ,  et  surtoot 
de  l'ornithologie,  se  dissiperoit  pour  Mre  place  k  do 
données  certaines. 

Avantageusement  placés  sur  la  ligne  que  presque  ton 
les  oiseaux  de  la  France  suivent ,  chaque  année ,  ém§ 
leurs  émigrations  périodiques ,  nous  avons  été  asset  heu* 
reux  pour  trouver  les  moyens  d'observer  ces  amaunn» 
autant  qu'il  nous  a  été  possible  y  pendant  un  grand  no» 
bre  d'années  ;  et  si  notre  cœur  éprouve  aujourd'hui  dfll 
regrets,. le  plus  amer  est  celui  que  les  cireonslancei 
ne  nous  aient  pas  permis  de  stationner  quelque  iemf^ 
sur  tous  les  points  de  la  France,  afin  d'y  suivre  et  tf 
étudier  scrupuleusement  les  oiseaux  qui  en  fréquentcal 
les  c6tes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  avons  vu  et  observé  duqM 
année,  sur  le  grand  étang  de  Biécourt  surtout,  lorsque 
existoit  avant  la  révolution,  des  garzeUes  hlanchei  qmj 
passoient  ordinairement  '  une  partie  de  Tautomne»  d'oi 
elles  disparoissoient  pour  se  diriger  vers  le  midi.  Un  os* 
turaliste  instruit  i)  nous  assura  tenir  de  M.  de  Sav>* 
sure  qu'A  cette  époque  la  gdrzelte  blanche  séjournoit  qsd^ 
que  temps  aussi  sur  les  lacs  de  la  Suisse.  D'atlleun  ^ 
lit  danS' l^Sncyclopédie  méthodique,  à  l'article  gorssM^ 

1  '  ■       '  ■■■■■■    1^ 

i)  3L  Jt^ofkér,  laîsM,  du  canton  dX^nderwald.* 
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tlanéhej  pa3rt.  omithoL,  que  Mauduyt  a  vu  un  de  cet 
oiseaux  qui  avoit  été  tiié  à  Fontainebleau.  Un  de  noâ 
amis  de  la  Côte-d'Or,  en  nous  faisant  voir  un  de  ces 
oiseaux  tué  dans  la  ci-devant  Bourgogne ,  nous  asiura  9 
il  y  a  peu  de  temps ,  quHl  n'étoit  pa^  fort  rare  dans  ce 
département,  non  plus  que  dans  celui  de  Seine  et  Btolié 
(  ci-devant  Brie-sur-Hyéres  }. 

La  gatzette  blanche  ^  que  nous  pourrions  Bbfnmef  lé 
petit  héron  de  France  j  a  vingt-trois  pouces  de  loâgueu^ 
de  l'extrémité  du  bec  à  celle  de  la  queue  ;  son  bée  y  la 
peau  nue  qui  en  recouvre  la  base ,  celle  de  la  partie  ntié 
de  ses  jambes ,  ainsi  que  ses  pieds ,  ses  doigts  9  ses  ongleè  et 
I^rîs  de  ses  yeux,  sont  d'un  noir  qui  parott  d'autant  plus  pro- 
fond, qu^il  contraste  ^avantage  avec  le  plumage  de  solk 
corps ,  tant  en  dessus  quVn  dessous ,  qui  est  du  blanc  le 
plus  éclatant  :  toutes  ces  parties  sont  absolument  conformées 
comme  dans  le  gfand  h^roh  hlanc^  dont  6elid-ti  ttiÈèrt 
par  des  mosurs  plus  gaies  en  quelque  sorte,  oit  dit  moioa 
plus  sociales  ;  car  il  est  rare  d'en  reiLeootrer  lia  q[ai  ne 
vive  de  compagnie  avec  qitelque  autre  de  sob  c^aoe^ 

6.^    L  AIGRETTE» 

'Aràea  mV^a.'LlN.  Syèt»  ttat^ëdit.  i3^,  géA.  84» 
L*cdgrette.  Bris.  Orn.  tom.  5,  pag.  43l. 

(  V^^^z  la  pl%fte-  i!K51  dé  cet  ottipragéi  ) 

Si  on  a  donaé  à  eet  oûtna*  le  nom  à^aigrttte^.  ce  â*a 
été  y  sans  doute,  qu'à  i^aisan  de  l'usage  en  panachés  qai* 
BCto  belles  font  de  ces  plumes  longes ,  douces  el 
soyeuses  que  l'on  voit  flotter  sur  Te  dos  de  cet  animal  | 
pour  en  orner  leur  tête  et  faire  remarquer,  d'après  l'ondu- 
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lation  qu^elles  leur  imprimeiit  y  les  agréables  mouyeii|||e]ii 
dont  elles-mêmes  soçt  susceptibles. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  n'est  pas  moins  -certain  que  Vai- 
grette  n'est  autre  chose  qu'une  espèce  de  héron  qui ,  quoî- 
qu'assezrare  en  France^  se  trouve  cependant  quelquefoii 
dans  lesvd^partemens  de  la  C6te-d'0r  et  des  Vosges. 

D'après  un  calcul  approximatif  d'observations  cependant 
&ites  avec  soin  dans  ce  dernier  département ,  nous  estimons 
que  Vaigretie  n'y  paroit  qu'une  fois  dans  quatre  ans  i). 

'Cet  oiseau  erratique,  qui  vit  au  bord  des  eaux,'  n  dix- 
neuf  pouces  de  longueur  du  bout  du  bec  à  l'extrémité  de 
la  queue,  et  prè»  de  trois  pieds  de  vol.  Son  plumage  eA 
entièrement  d^un  blanc  de  neige  très-éclatant  :  on  voit» 
dans  quelques  individus,  sur  le  sommet  de  la  tête,  trois 
ou  quatre  plumes  longues ,  flexibleâ  et  douces  au  toucher, 
qui  sont  roulées  les  unes  dans  les  autres  et  dirigées  d'avant 
en  arrière.  Nous  avons  vu  plusieurs  aigrettes  qui  avoient 

i)  An  rapport  des  royageurs,  les  aigrettes  sont  {art  comtaaneg 
aux  j^es  Malouines ,  comuie  sur  les  bords  de  la  mer  CaspIfVUH» 
et  sur  ceux  de  la  mer  d'Azof ,  où  les  Russes  ,  ainsi  que  les  Tar- 
tares ,  leur  font  la  guerre  à  cause  de  leurs  plumes ,  dont  cei 
peuples  forment  de  magnifiques  panaches.  M.  Bruce  ,  dans  soo 
Voyage  en  Nubie  ,  dit  que  V aigrette  est  fort  commune  eu  Egypt» 
et  ^en  Syrie ,  où  on  la  nomme  F'ackès.  Il  assure  en  «voir  Ta  beaa- 
coup  le  long  dos  cataractes  du  Nil.  Le  F.  Tachard,  dam  son 
Voyage  à  Siam ,  fait  mention  de  cet  oiseau ,  comme  vivant  en  grand  j 
nombre  sur  les  arbres  de  cette  ile  ;  il  di^ue  la  blancheur  die  leur  _  i 
plumage,  mêlé  daus  le  vert  des  arbres,  sembloit  en  être  la  ' 
fleur. 

Leareucontres  que  l'on  faîtide  cet  oiseau,  en  di£fêrcns  climats ,  H 
o^  il  est  partout  le  même ,  prouve  que  les  fisslpèdes  do  riva|i 
9ont  absolument  erratiques,  et  qu'ils  n'ont  4'autre  patrie  qUQ 
celle  ^ui  leur  fournit  pour  le  moment  la  nourriture  dont  ils  ooft 
fctfioiu^ 
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cette  même  partie  de  la  tête  recouverte  de  plumes  sem- 
blables è  .celles  qui  revêtent  le  corps. 

Dans  les  unes  comme  .dans  les  autres  il  part  de  chaque 
épaule  des  plumes  fines ,  déliées ,  qui  ie  prolongent  de 
ce  point  sur  le  dos  et  jusqu'au-delà  de  la  longueur  de  la 
queue;  de  la  tige  de  ces  plumes  souples,  légères  et  élas- 
tiques, partent ,  par  paires,  et  à  peu  de  distance  Tun  de 
l'autre,  des  filets  très-fins ,  longs  de  deux  ou  trois  pouces, 
aussi  doux  que  de  la  soie,  et  qui,  vers  les  deux  tiers 
de  leur  longueur,  se  subdivisent  eu  d'autres  filets  qui 
eux-mêmes  sont  plus  courts  et  plus  déliés  encore. 

Entre  l'œil  et  le  bec  de  ce  joli  héron  on  remarque 
un  espace  dégarni  de  plumes  et  qui  est  recouvert  d'une 
peau  d'un  beau  vert^  l'iris  de  ses  yeux  est  d'up  jaune 
pâle;  son  bec  noir^  la  partie  de  ses  jambes  qui  est  sans 
plumes  9  est  d'un  noir  verdàtre ,  de  même  que  les  pieds 
et  les  doigts,  qui  sont  garnis  d'ongles  noirs  i)*    ■ 

m 

i)  D'autres  voyageurs  prétendent  que,  panni  le  grand  hotelnre 
^aigrettes  que  Fon  remarque  surtout  dans  la  partie  basse  et 
l'Egypte  ,  toute»  n'ont  pas  les  pieds  ^de  même  couleur;  .qoô 
les  unes  les  ont  noirs  ,  d'sutres  ,  Vf  rdâtres  ;  et .  enfin  q^ 
quel(][ues-une8  les  oi|t  jaunes  Nous  pensons  que  cette  y^^ation 
de  couleurs,  dans  les  pieds  de  cet  oiseau  pourroit  bien  n'ètrd 
que  le  pr.oduit  de  l'âge  on  du  sexe. 

'  On  dit  que  les  FV*ànçais  résidant  en  Bgyptè  donnent  à  cet  oiseau 
l'épithète  de  garde-^KBuf^  parce  qu'en  efièt  il  paroit  rechercher 
'•Videment  la  compagnie  do  ces  animaux,  comme  les  bergstpnr 
nettes  recherchent  dans  nos  dimats  celle  des  moutons «., et  qu'jl 
est  si  familier  arec  ce  ruminant ,  qu'il  n'est  pas  fort  rare  dQ  le 
voir  se  poser  sur  son  do3f 


( 

\ 


\ 
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,^   LE   BLONGIOS. 


^;dfâèa  minuta.  LîN.  Syst.  nat.  ëdit.  1 3  «  g€D.  84- 
Ld  bhnghs  de  Suislsé.  Bris.  Oraiih.  tom.  5 ,  p.  497« 

(  Koye^  la  planche  XXII  de  cet  ouvrage.  ) 

ê 

Cet  èUseAu^  la  ^liks  petite  e^éee  du  fente  dès  hérons, 
n^est  guère  plus  groi  qu'uii  raie;  sa  longueur,  du  bout 
du  bée  à  celui  de  la  queue ,  qui  est  très-courte  ,  est  de 
frdzè  i^ôuees  neuf  ligues  j  et  son  yol  est  d'un  pied  sept 
j^ouees. 

Tout  le  dessus  de  sa  tête ,  àmÉi  que  celui  de  son  doi| 
ies  penâe^  de  ses  ailes  et  celles  de  sa  queue,  «ont  noirs» 
avec  des  reflets  Tei*dàtres  plus  ou  nioins  édatans,  suivant 
l 'kieidence  de  la  lumière  f  son  cou ,  son  ventre  pi  le  des* 
êiUf  de  ses  ailes  sont  d'un  roux  lavé  d'une  teinte  marron, 
jnél^  .de  blanc  et  de  jaunâtre.  L'iris  de  ses  yeux  est  de 
couleur  eitrxne  ;  son  bec  ^  dont  la  base  n'est  point  anai 
di^arme  dé  plumes  que  dans  les  espèces  pr^édentes,  est 

Tèfdàtre ,  ainsi  que  les  piedà  et  les  doigts ,  qui  sont  armél 

'..1 

d'ongles  bruns. 

Il  se  trouve  quelques  individus  dans  cette  espèce ,  dont 
kj»  couleurs  sont  moins  vives,  moins  foncées  et  diet  lei^ 
i^ls  les  plumes  du  dos  sont  frangées  de  roussàtre  ;  mtk 
nous  pensons  qu'on  ne  doit  attribuer  cette  différence  qa'i 
l'âge  où  bien  au  sexe. 

■ 

Cette  espèce  de  héron  est  très-commune  sur  les  petiti 
étangs  des  hautes  Vosges,  où  elle  se  tient  volontiers,  cou- 
verte par  les  grands  herbages  qui  environnent  leurs  bords. 
Nous  croyons  qu'ils  nous  arrivent  des  lacs  de  la  Suisse , 


.'i.. 
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dont -nous  ne  sommes  pas  fort  éloignés  i).  Nous  ignorons 
si  cet  oiseau  se  trouve  dans  quelque  autre  contrée  de  l'in- 
térieur de  la  France;  nous  savons  seulement  qu'on  ne  le 
voit  à  Paris  que  dans  les  galeries  du  Muséum  9  ou  bien 
dans  les  cabinets  de  quelques  curieux  :  aussi  nous  sommes- 
nous  crus  heureux  d'avoir  eu  l'occasion  d'en  offirir  quel- 
ques-uns à  des  ornithologistes  distingués ,  auxquels  nous 
D'avons  demandé  en  retour  que  leur  estime^  dont  nous  se^ 
rons  toujours  très-jaloux. 

8.^    LE    CRABIER-GENTIL. 

Ardea  eiythropu.?.  LlN.  Syst.  nai.  ëdîi.  i3 ,  gen,  84- 
Le  crabier  roux.  Bris^  OrnHli.  loin.  5,  pag.  468. 

(  Voyez  la  planche  XXII  de  cet  ouvrage.  ] 

Oest  absolument  d'après  le  témoignage  de  M.  de  la 
Pejrouse,  qui  est  bien  digne  de  nôtre  estime  et  de  notre 
confiance ,  que  nous  plaçons  ici ,  comme  un  oiseau  parois- 
aant  quelquefois  dans  les  contrées  méridionales  de  la 
France ,  le  cràbier  dont  il  est  question  dans  cet  article. 

Aldrovande,  et  M.  de  Buffon  lui-même  9  ont  fait  de 
cet  oiseau  trois  espèces ,  qu'ils  ont  signalées  sous  le  nom 
àe  erahier  marron  j  crahier  rouxj  et  sous  celui  de  guacco, 
M*  de  la  Pejrouae,  ayant  réduit  ces  trois  espèces  en  une 


1)  Ce  petit  héron  paroit  htre  l'espèce  de  ce  genre  à*àiaeaux  dont 
les  migrations  sont  Ie3  plus  lointaines  :  on  jj^rétend  que  aon- 
senlement  on  l'a  rencontré  plusieurs  fois  en  Egypte,  mais  qu'il 
paroît  encore  que  la  race  s'en  répand  depuis  les  climats  bru- 
lans  de  la  Syrie  et  de  FArabie  jusqu'aux  régions  glacées  de  la 
Sibérie. 


^ 
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^mtil  ,    notre  respetl 

..   ce  grand  maître  doui 

aussi,  pour  lui  doimex 

-•:  estime  ,  nous  nous  garde- 

^  description  que  ce  savaul 

l^eoio.^^.  *a,et  qu'il  a  consignée  dan* 

Dictionnaire  Ericyclopédiqut'- 


'Ardi 


m  u- 


.j. 


.  Jix-neuf  pouces  de  long  du  bou! 

.  ^ucue  j  son  envergure  est  de  deux 

.*    Le  bec  a  trois  pouces  six  lignes: 

.  .:r  v'st  varie  de  noir  et  de  jaune  ;  il  est 

.    .(.'  panache  flott^int  sur  le  dus,  com- 

..  .ux  plumes  étroites  d'un  blanc  sale,  li- 

e  cou ,  la  poitrine  et  les  couvertures  su. 

X  .lies  sont  d'un  jaune  pâle  ;  le  dos  en  entiei 

..  -.Ml  clair  ,  tout  le  reste  est  d'un  blanc  de 

*Kv  •   depuis  sa  naissance  jusque  vers  sa  nioi- 

»  ti   hleu  d'azur  très-vif,   qui   ne  paroft  plui 

.  .  '.orMju'il  est  mort;  il  est  noir  vers  sa  pointe, 

.  H.,»oerée;  les  jambes  et  les  pieds  sont  couleur 

les  articulations  et  les  plis   ont  une  teinte 

'•  •'•  ^^'ifil  ne*  paroît  point  avoir  une  affection 
.,  sx*  pour  certains  climats    i);   on  le  trouve  en 


s.  \iiit'^   prrirntljs    observateurs  de  la  iintnre  ,    tels  tiu'il 

, ,.  Immiii  iMi|t  d.ms  cortniiies  coiiimiiiK's  des  Vosges,  out 

,..  »    ii-.i.iinhr   II*   i  rstiut'r-iyentil  ;   mais  ce    ii'étoit   qii'uu* 

t.    .'■.'.•■.•...'.*,   1*1   nous  sommes   pi-cscjue  certains,  d'aprèi 

V,  M     I       -it,  u.   ijiu*  Il   uî    avoin  puioés    prts  des   plus  auciciii 

»',■    »      i\  p.i*  :r  :u.jl  ,  (ju'j  jajiviis  ou  n'y  voit  ce   peu 
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«  Europe  sur  les  montagnes  et  dans  les  pjaines ,  sur 
«  le  bord  des  eaux  douces ,  salées ,  vives  et  dormantes , 
«  dans  les  pays  froids  et  dans  les  pays  chauds.  La  faim, 
<t  la  frayeur  lui  font  pousser  un  cri  rauque  et  fort.  Il  tient 
«  habituellement  sa  ièie  enfoncée  entre  les  épaules  •  et 
«  cette  attitude  lui  donne  un  air  stupide  et  maussade.  Mais 
«  qu^l  soit  tourmenté  par  la  crainte  ou  pressé  par  quel- 
«  que  besoin  ,  il  déploie  son  long  cou;  il  agite  et  fait 
«  flotter  avec  grâce  ce  long  et -beau  panache  dont  il  est 
^  décoré  :  on  né  le  reconnof t  plus ,  tant  il  a  Pallure  fiére 
«  et  le  port  nobl^.  Ce  erahier  est  inquiet,  hardi  et  cou- 
«  rageux;  il  attaque  son  ennemi  avec  impétuosité ,  et  le 
«  frappe  avec  force  :  il  &it  de  profondes  blessures  avec 
«  son  bec ,  qui  est  aussi  perçant  qu*une  jiléne.  ^ 

Si  nous  nous  en  rapportons  à  Part ,  Piris  des  yeux  de 
cfet  oiseau  ;  que  nous  n'avons  jamais  vu-^'aux  galeries  du 
Muséum  national  de  Paris ,  est  de  couleur  jaunâtre  ;  mais 
il  auroit  pu  se  &ire  que,  manquant  d*yeux  d'émail  par- 
^iiement  semblables  à  ceux  de  l'individu  vivant,  au  mo- 
ment qu'on  le  travaiUoit,  on  lui  en  eût  substitué  de 
disparates  :  c'est  pourquoi  nous  ne  garantissons  pas  cette 
couleur  i). 


i)  On  nous  saura, gré,  eantf  doute ,  de  puiser  dans  les- orni* 
thologistes  les  plus  dignes  de  confiance  ,  plutôt  que  de  les  passer 
^us  silence  ,  les  descriptions  de  quelques  oiseaux  de  rivage , 
et  surtout  celles  de  certains  jpalmipèdes ,  qui  ne  fréquentent 
4ne  nos  côtes  maritimes ,' et  que  pour  cette  raison  nous  n'a- 
vons pas  été  à  portée  d'obsenrer  nous-mémet. 
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9.^   LE    BUTOR    ORDINAIRE. 

Ardea  stellaris.  LiN.  Sjst-  nat.  édit.  i3^  gen.  84* 
Le  butor.  Bris.  Orniih.  tom.  5,  pag.  444- 

(  Voyez  la  planche  XXIÏt  de  cet  ouvrage.  ) 


Le  hutor  et  le  hérons  ont  entre  eux  des 
marquées ,  que  9  sans  la  forme  du  bec  de  celui-ci ,  que 
nous  avons  pris  pour  type  principal  dans  la  claâsificatUm 
des  oiseaux^  et  qui  est  absolument  conformé  de  mèoïc 
que  celui  du  héron  ^  nous  aurions  été  tentés  deplacore» 
deux  oiseaux  dans  des  familles  diffélrentes  ;  mais ,  ontre  qm 
les  ornithologistes  qui  méritent  le  plus  toute  notref  estîmf 
et  notre  confiance ,  n'en  font  qu'un  seul  et  même  genre  $  h 
conformité  d'ailleurs  des  habitudes  de  Fun  et  de  Faotlt 
nous  a  encore  déterminés  à  ne  pas  les  s^wrer. 

Le  hutor  a  deux  pieds  cinq  pouces  de  longueur  dé  Vet» 
trémité  du  bec  à  celle  de  la  queue  ;  son  vol  ou  ton  cn^ 
vergure  est  de  trois  pieds  dix  pouces  ;  et ,  lorsque  aes  ailel^ 
sont  ployées ,  elles  s'étendent  jusqu'au  bout  de  la  queue» 
'  qui  est  très-courte ,  comme  dans  tous  les  oiseaux  de  rwagai 
ses  jambes  sont  proportionnément  plus  courtes  que  cellci^ 
du  héron ^  son  corps  est  aussi  plus  ramassé,  plus  chamv 
et  plus  fourni.  Les  plumes  du  devant  et  des  côtés  de  sot 
cou  sont  plus  longues  et  plus  larges. 

D'ailleurs  uu  trait  particulier  qui  caractérise  les  tutori 
en  général,  consiste  en  ce  que  la  partie  supérieure  de 
leur  cou,  depuis  Pocciput  jusqu'aux  épaules,  est  dég^imit 
déplumes  :  là,  elle  n'est  revêtue  que  d'uue  espace  de 
duvet  d'une  couleur  ordinairement  plus  foncée  que  le 
plumage  de  Voiseau ,  en  sorte  qu'il  semble  avoir  été  plttin# 
tout  le  long  de  cette  partie. 
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Les  plumes  qui- recouvrent  le  sommet  de  la  tète  du 
hutor  sont  d^un  brun  marron  foncé ,  à  reflets  verts  et  via* 
lets;  elles  sont  longues,  larges^  et  retombent  en  flottant 
9ur  la  nuque  du  cou,  où  commence  le  duvet  dont  cette 
partiç  est  revêtue  :  ces  mêmes  plumes  sont  susceptibles 
d'être  relevées  à  la  volonté  de  l'animal  >  qui- peut  s'en 
former  une  espèce  de  huppe  qui,  vue  au  soleil 9  est  fort 
éclatante.  C'est  surtout  lorsqu'il  est  agité  par  quelqu# 
mouvement  de  colère  qu'il  relève  davantage  cette  huppe* 
I^  côtés  de  la  tête  sont  couverts  de  plumes  de  couleuc 
ico.ussàtre. 

De  l'origine  de  la  mandibule  inférieure  du  bec  de  cet 
oiseau  j  il  part  une  bande  longitudinale  brune  qui  s'éten4 
jusqu'à  sa  gorge  :  le  fond  de  son  plumage  sur  la  partie 
supérieure  du  corps  est  d'un  brun  fauve  9  traversé  par  des 
lignes  noirâtres  ;  d'autres  lignes  longitudinales  rousfes 
couvrent  le  fond  blanchâtre  de  la  partie  supérieure  du 
4evant  du  cou  9  ainu  que  le  fond  de  couleur  &uve  de 
sa  partie  inférieure.  La  poitrine  et  le  ventre  sont  d'ua 
ikuve  clair  9  semé  de  taches  longitudinales  noirâtres  ;  les 
côtés,  coloriés  de  même,  sont  rayés  transversalement.  Les 
pennes  des  ailes  sont  roussâtres ,  rayées  en  zigzags  par 
des  bandes  transversales  noirâtres  et  terminées  de  noir. 
X)es  douze  pennes  qui  Composent  la  queue ,  les  deux  du 
milieu  sont  noirâtres  9,  bordées  de  couleur  roussâtre  f  et 
les  latérales  sont  d'un  fauve  clair ,  varié  irrégulièrement 
de  taches  noirâtres.  L'iris  des  yeux  est  jaunâtre  dans 
^elques  individus»  et  rougeâtre  dans  d'autres.  Le  bec, 
de  même  forme  qnp  celui  du  héron ,  est  tellement  fendu 
au^d^à  des  yeux,  qu'on  diroit  que  ces  organes  de  la  vue 
sont  situés  sur  la  mamiibule  supérieure  elle-même  :  cette 
mandjbiile  est  brune ,  et  l'inférieure  est  a  un  brun  ver- 
4âtre.  Les  pieds  sont  d'un  vert  jaunâtre,  de  mêine  que 
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la  partie  nue  de  la  jambe  -,  et  les  ongles ,  qui  sont  exces- 
sivement longs,  sont  bruns. 

Outre  que  les  mâles  sont  plus  gros  que  le^  femdleii 
celles-ci  ont  encore  les  couleurs  du  plumage  moins  tan* 
cées,  et  les  plumes  du  cou,  de  même  que  cellëà  de  It 
poitrine,  plus  courtes* 

Le  butor  est  un  oiseau  sauvage  ^  défiant  et  très^ 
rouchcj  il  est  en  même  temps  patient,  courageux  et  pré* 
voyant  ;  il  habite  les  marais  et  le  bord  de  presque  toni 
les  étangs  de  .la  France,  sur  lesquels  il  ne  cherche  pasi 
mais  il  guette  patiemment  sa  proie ,  qui  consiste  en  rcp^ 
tiles ,  grenouilles  et  poissons ,  dont  il  fait  une  grande  des- 
truction :  là,  il  use  de  toutes  sortes  de  précautions  jpoiir 
se  rendre  inabordable  et  pour  ainsi  dire  invisible ,  en  se 
tenant  dans  des  touffes  de  roseaux ,  au-dessus  desquels  fl 
tient  sa  tête  élevée ,  afin  de  découvrir  de  toute  part  soi 
ennemi  sans  en  être  aperçu. 

Si  d'un  côté  il  est  difficile  d'atteindre  cet  oîseaUj  de 
l'autre  aussi,  lorsqu'on  y  est  parvenu  et  qu'on  l'a  blessé^' 
alors  il  développe  son  courage  ;  il  attend  de  pied  ferme 
le  chasseur  ou  le  chien,  et  il  les  frappe  à  coups  de  bec 
si  violens  ,  que  souvent  ils  pénétrent  à  travers  ks 
vétemens  du  premier ,  mettent  en  fuite  le  second ,  et  il  AK 
à  l'un  et  à  l'autre  des  plaies  souvent  très-profondes.  Qud* 
quefois  il  se  renverse  sur  le  dos ,  et  >lans  cette  attitude 
il  se  défend  des  ongles  autant  que  du  bec  ;  on  prétend' 
même  qu'un  instinct  secret  l'avertit  de  viser  surtout  aux 
yeux  de  son  ennemi,  et  on  conçoit  combien  ses  coup 
peuvent  être  dangereux  sous  ce  rappopt. 

Le  hutor  a  deux  sons  de  voix  :  l'un ,'  dont  il  fait  usage* 
toute  l'année,  et  qu*il  répète  en  volant,  consiste  dans  les 
deux  monosyllabes  co^ ,  cob;  l'autre  est  un  son  plus  fort 
et  beaucoup  plus  retentissant ,  qui  tient  du  mugi^emeot 
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du  taureau ,  que  Ton  entend  quelquefois  à  une  demi-lîcne 
de  distance.  Ce  cri  a  quelque  chose  d'effrayant,  surtout 
lorsqu'on  l'entend  dans  les  ténèbres  de  la  nuit.  Ce  n'est 
cependant  que  l'expression  de  son  amour,  à  laquelle 
l'ignorance  populaire  a  souvent  appliqué  des  contes  »•> 
dicules  >  ainsi  que  des  fables  d'une  absurdité  révoltante  i). 


iétaka 


i)  En  1776  l'hiver  fat  si  rigoureux  ^ae  toutes  les  ririères  et 
tous  les  étangis  furent  gelés  à  une  profondeur  considérable.  Un 
des  étangs  des  Vosges  le  fut  au  point  que  les  paysans  d'un  vil- 
lage qui  est  situé  de  l'autre  côté  ,  pour  abréger  àe  beaucoup 
leur  chemin^  le  passoîent  non-seulement  k  pied,  mais  qu'ils  ne 
balançoîent  pas,  dit-on,  de  le  traverser  avec  des  voitures  char- 
gées de  sacs  de  blé.  À  cette  époque ,  un  jeune  homme ,  fils  upique 
d'un  des  plus  riches  cultivateurs  de  cette  commune ,  s'ëtant  lîYVé, 
dans  le  vAIage  voisin  et  diamétralement  opposé  au  sien  ,  aux  plai- 
sirs d\i  tï^rnaval ,  revint  seul  du  côté  de  la  maison  paternelle,  dans 
la  nuit  un  peu  avancée  ,  en  abrégeant  son  chemin  par  la  roat« 
glacée  qu'il  avoit  prise  pendant  le  jour  i  mais ,  dévoyant  sans 
doute  de  la  ligne  directe,  il  passa  probablement  sur  une  aoarc« 
dont  les  eaux  étoient  peu  congelées,  s'y  enfonça  y  et  disparut.  Ce 
fut  en  vain  qu'on  le  chercha  de  toutes  parts ,  et  qu'on  essaya 
de  découvrir  ses  traces  sni^  la  neige  dont  la  terre  ainsi  que  l'é- 
tang étoient  couverts  :  une  neige  nouvelle ,  abondamment  tombés 
durant  toute  la  nuit  sur  l'ancienne ,  les  eut  bientôt  efiàcées.  Lea 
reditfrches  de  ses  parens  furent  donc  superflues  jusqu'au  mois  de 
mata ,  époque  à  laquelle ,  après  la  fonte  des  glaces,  on  retrouva  près 
de  la  bonde  de  cet  étang  le  cadavre  de  ce  malheureux ,  que  sa 
bmîlle  reconnut  et  fit  inhumer. 

A  la  fin  d'avril  on  au  comméncmnent  de  mai  de  la  même  année  . 
nn  hutor  mâle  s'abattit  sur  cet  étang  ,  et  s'avisa  d'y  chanter  gros- 
ûèrement  ses.  amours  :  bientôt  il  fut  entendu  et  remarqué  dans 
tout  le  voisinage  ;  et,  plutôt  encore ,  l'ignorance  populaire  du  canton 
ne  balança  pas  de  convertir  en  chants^  lugubres  et  plaintifs  de 
l'autre  monde  les  accens  amoureux ,  quoique  grossiers ,  de  cet 
oiseau.  Tons  les  oracles  campagnards  furent  consultés  aussitôt  j 
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Les  butors  mâle  et  femelle  font  de  concert  leur  nid 
sur  une  toufie  de  joncs  au  milieu  des  roseaux  ;  ils  em- 
ploient à  sa .  construction  des  herbages  secs  sealement 
Quelques  personnes  prétendent  qu^ils  en  garnissent  Tin- 
térieur  de  crins ,  de  laine  et  même  de  plumes  :  nous  avoiuf 
vu  plusieurs  de  ces  nids,  et  toujours  ils  n'étoient  com- 
posés extérieurement  que  de  roseaux  secs  avec  des  her- 
bages desséchés ,  et  Pintérieur  ne  contenoit  que  ces  der- 
niers. La  femelle  pond  dans  ce  nid  quatre  ou  cinq  asaà 
qui  sont  d'un  gris  verdàtre. 

La  chair  de  cet  oiseau ,  lorsqu^on  a  eu  soin  de  la  dé- 
pouiller de  sa  peau ,  a  la  réputation  de  tenir  un  des  pre- 
miers rangs  parmi  les  mets  délicats. 


on  mit  de  tous  côtés  leurs  lumières  à  contribution  ;  et ,  d'uM 
▼oîx  unanime ,  il  fut  conclu  que  ces  cris  éloient  rexpressîon  dou- 
loureuse de  l'ame  du  défunt  noyé ,  qui  réclamolt  pour  sa  filicit^ 
dans  l'autre  monde  les  prières  et  ^  piété  des  vlvans.- 

A  l'instant  même  ,  les  autels ,  accaparés  de  toutes  parts ,  suffi- 
rent à  peine  pour  les  sacrifices  expiatoires ,  dont  le  salaire  fat  géné- 
reusement acquitté.  On  se  doute  bien  que  la  renommée  aux  cent 
bouches ,  répandaint  au  loin  ce  prodige  effrayant ,  le  travesiit  de 
mille  chimériques  manières  :  partout  il  glaça  d'efiroî  tous  les 
cœurs  ;  et  il  ne  se  trouva  aucun  mortel  des  environs  qui  osât  doré- 
navant approcher  de  ce  lieu  formidable* 

Un  chasseur  allemand ,  moins  crédule  que  ne  l'est  ordinai- 
rement le  peuple  de  sa  nation ,  instruit  du  prodige ,  en  devina 
bientôt  la  cause  }  il  partit ,  résolu  d'exorciser  d'un  coup  de 
fusil  le  revenant  ;  Il  ne  quitta  ces  lieux  tant  vantés  qu'après 
eu  avoir  rapporté  le  cadavre  de  Voiseau  qui  les  avoit  rendus 
fameux  dans  rblstoire  du  pays  ,  et  il  nous  en  fit  hommsgt  pour 
notre  caî)Iiiet. 


<-' 


\  I 


D'ORKITHOLOGIE.  14^ 

10.®   LE   BUTOft   ROtJX. 

Aràea  soloniensis,  LiN.  Srst.  nat.  édit.  i3,  geii«  84* 
Le  butor  roux.  Bris.  Ornith.  tom.  5 ,  pag.  458. 

Ce  hutor^  de  petite  taille ,  est  uo  peu  plus  gros  qu^utt 
raie  :  il  n^est  pas  fort  commun  ;  il  se  rencîofitre  néanmoins 
encore  assez  souvent  sur  la  plupart  de  uos  étangs  de^ 
Vosges ,  ainsi  que  sur  ceux  des  départemens  des  haut  et 
bas  Rhin  i). 

Le  sommet  de  la  tête  dé  eet  oiseau  est  noir,  et  tout 
le  reste  de  cette  partie,  de  même  que  la  gorge  et  le 
cou  ,  est  roussàtre ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  de  couleur  de 
rouille  ;  son  dos^  ainsi  que  ses  plunies  scapulaires  et  les 
couvertures  du  dessus  de  sa  queue  ,  est  noirâtre  $  son 
croupion  est  blanc  ;  le  dessous  de  son  corps  est  roussàtre ^ 
et  sa  queue  est  noirâtre  ;  il  a  Hris  jauike ,  la  mandibule 
supérieure  du  bec  d'un  brtin  lïoir,  et  l'inférieure  de  coU<« 
leur  de  corne  ;  ses  pieds ,  de  niéme  que  la  partie  nue  de 
^es  jambes ,  et  ses  ongles ,  sont  bruns* 

.1  l.**   LE    BIHOREAU*        .  , 

uirdea  njcticorax*  Lin.  Syst*  nat.  édit.  i3,  gen.  84« 
Le  bihoreau.  Bris.  Oruith.  tom.  5,  pag.  226.. 

(  FoyeL  la  planche  XXIU  de  cet  ouvrage,  j 

La  plupart  des  ornithologistes  Ont  désigné  le  hihprêau 
sous  le  nom  de  corbeau  de  nuit ,  à  raison  f  sans  doUte  9 


i)  On  lit  dans  les  (Buvres  de  M-  &e  Buffvn ,  ainsi  que  dans 

T.    2.  10 
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de  l'espèce  de  croassement  qu'il  fait  entendre  lorsque  le 
jour  abandonne  rhorizon;  ce  cri  rauque^  et  qui  est  très- 
fort,  a  quelque  rapport  avec  le  bi'ùit  que  produisent  les 
efforts  d'un  homme  qui  vomit. 

Cet  oiseau  est  un  héron  de  moyenne  taille,  dont  la  iéit 
et  le  cou  sont  proportionnément  plus  gros  que  dans 
toutes  les  espèces  de  hérons  dont  nous  venons,  de  parler  ; 
SCS  jambes  sont  aussi  moins  longues,  et  son  corps  est  plus 
épais  et  plus  fourni  que  le  leur. 

Le  bihoreau  a  un  pied  huit  pouces  de  longueiir  de  l'ex- 
trémité du  bec  à  cdle  de  la  queue ,  et  trois  pieds  dciuc 
pouces  de  vol  ;  lorsque  ses  ailes  sont  ployées,  elles  s'éten- 
dent jusqu'au  bout  de  sa  queue. 

Tout  le  dessus  de  sa  tête  est  couvert  de  plumes  noirei 
k  beaux  reflets  verts  ;  de  la  base  des  mandibules  de  son 
bec ,  il  part  une  bande  courte  et  étroite  de  couleur  blanche, 
qui  s'étend  de  chaque  côté  sur  les  joues,  jusqu'à  l'œil;  le 
beau  noir  dont  sa  tête  est  parée  se  prolonge  en  poiiite 
sur  le  haut  de  son  cou,  dont  la  partie  supérieure^  ainsi 
que  le§  côtés ,  sont  d'un  blanc  cendré  ;  un  beau  vert  de 
canard^  ou  plutôt  un  noir  à  reflets  verts  est  répandu,  sur 
le  haut  de  son  dos  et  sur  ses  plumes  scapulaires  ;  tout  le  reste 
de  la  partie  supérieure  de  son  corps  est  d'un  cendré  clair; 
sagorge,  le  devant  de  son  cou  et  le  dessous  de  son  corps  soi  t 
entièrement  d'un  blanc  pur,  aux  côtés  près,  qui  sontcei> 
drés ,  ainsi  que  les  couvertures  des  ailes ,  dont  le  pH  est 
blanc;  les -pennes  de  ces  parties  et  celles  de  la  queue 


V  Encyclopédie  méthodique  y  àParticle  iw/or,  que  cette  espèce, 
qui  passé  pour  être  indigène  des  environs  de  Bologne,  est  pfo- 
babietnent  la  mêttitequi,  suivant  la  conjecture  de  M.  Saleine^  «• 
voit  qiwlqnrfnig  pu  Su]ugne-|  où  on  le  conooit  &ou«  le  noia-TJU* 
^nife  de  fiuoimcau,  ^ 
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lont  également  cendrées  ;  Tiris  est  d*un  jaune  orangé  ;  le 
bec  ,  d^un  vert  jaunâtre  à  sa  base  y  est  noirâtre  dans  le 
reste  de  sa  longueur  ;  la  partie  nue  des  jambes ,  de  laémt 
que  les  pieds,  sont  d'un  vert  jaunâtre ,  et  les  ongles  d*ua 
brun  foncéw 

Cet  oiseau  j  qui  est  bien  moins  haut  monté  que  toutes 
les  autres  espèces  de  hérons  ^  et  qui  a  le  cou  beaucoup 
plus  court  que  le  leur,  se  distingue  particulièrement  par 
trois  plumes  étroites ,  longues  d'environ  cinq  pouces,  ter- 
minées par  une  pointe  fort  aiguë ,  d*un  trè»-beau  blanc , 
à  barbes  égales  en  longueur  des  deux  côtés  ;  elles  sont 
inclinées  et  Un  peu  recourbées  du  côté  de  la  partie  in  té» 
rieuredu  tuyau  :  ces  plumes  >  quipiârtait  de  l'occiput ,  lu  i 
forment  une  huppe  élégante  ;  elles  paroissent  comme  roulées 
et  enfermées  les  unes  ^ans  les  autres^  de  telle  sorte  que  cette 
huppe  ne  semble  être  composée  que  d'une  seule  plume ,  à 
moins  que  Voiséau  ne  les  éoarte,  ce  qui  dépend  de  sa 
volonté. 

Le  hihoTêau  se  tient  soigneUsemen  f  caché  pendant  le 
jour ,  et  ce  n'est  guère  qu'à  la  nurt  tombante  qu'il  se  met 
en  mouvement  pour  voyager  ;  -îl  fréquente  également  les 
bords  de  la  mer  eomn^  ceux  des  eaux  douces. 

Cet  oiseau,  erratique  cherche  sa  nourriture  autant  sur 
la  terre  que.  le  long  des  eaux  ;  U  vit  i^dijOTéren^ment  de  sau^ 
terelles  et  de  grillons ,  de  limaces  et  de  scarab'és ,  de  gre-» 
nouilles  et  dé  p'diàsôns.  * 

La  femelle  diffeife  du  mâle,  en  <^  que  non  seulement 
elle  n'a  pas ,  côm^e  lui ,  de  huppe  sur  la  tête ,  mais'  en* 
core  en  ce  que  son  plumage  est  entièrement  gris. 

Sans  être  très-commun  dans  le  département  des  Vosges  ^ 
âe  même  que  daiis  la  plupart  des  départemens  de  l'intérieur 
^e  la  France,  le  H&oreou  y  paroit  néanmoins  chaque  année) 
^ap  des  chasseurs  complaisans  notfs  ea  ont  procuré  plu- 
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sieurs  pour  notre  cabinet,  qu'ils  avoient  tués  sur  les  bords 
de  la  Moselle^  dans  les  environs  d'Epinal.  Il  paroît  que 
cet  oiseau  se  plaît  davantage  sur  les  côtes  de  la  d-derast 
Bretagne  y  où  il  vit,  dit-on,  dans  les  rochers  i). 

DEUXIEME   TRIBU. 

Nous  avons  renfermé  dans  celte  seconde  tribu 
les  oiseaux  du  genre  des  hérons ,  dont  le  bec  est 
gros,  long,  pointu ,  droit  et  lîsse  :  ils  ont  tous  Toeil 
plus  éloigné  que  le  leur  de  la  base  du  bec;-ce 
qui  leur  donne  un  air  moins  stupide  qu*à  ceux 
de  la  tribu  précédente. 

Celui  du  milieu  de  leurs  ti/ois  doigts  anté- 
rieurs est  joint  aux  deux  de  chaque  côté  par 
une  membrane  qui  s^étend  au  moins  jusquà 
la  première  articulation ,  et  Tongle  de  leur  doigt 
est  sans  dentelures. 

Cette  tribu  contient  trois  espèces ,  dont  deux 
sont  périodiquement  de  passage  et  même  quel- 
que temps  sédentaires ,  chaque  année,  dans  cer- 
tains départemens,  tandis  qu'elles  nb  parois- 


i)  Le  bihoreau  niche  en  effet  dans  les  rochers  ;  sa  ponte  est  de 
.trois  on  quatre  œufs  tirant  sur  le  verdâtre  ;  son  nid  a  la  mèa» 
forme  que  celui  du  héron  pourpré.  Cette  espèce  y  qui  est  de 
passage,  s'est  rencontrée,  suivant  quelques  voyageurs,  en  Ame* 
rique,  près  de  New-Yorck,  ainsi  que  dans  dîrerses  contres  d» 
TAsie ,  dans  les  déserts  des  monts  Urals ,  près  de  la  mer  Cas- 
pienne ,  conune  en  Chine  et  en  Syrie  ;  mais  on  a  obserré  qa'ellt 
ne  se  trouYoit  pas  daiis  les  régions  septentrionales. 
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Beat  4ans  d*autres  que  très-rapidement  pour 
les  traverser.  Ces  trois  espèces  sont  la  cigogne 
Hanche ,  la  cigogne  noire ,  et  le  maguari  :  ce 
dernier  ne  paroît  que  très-rarement  en  France  9 
et  ce  n*est  sans  doute  encore  que  lorsqu^il  s*]r 
est  égare. 


I.''   LA    CIGOGNE   BLANCHE. 


Arâea  ciconia.  LiN.  Syst.  nat*  ëdit.  i3 ,  gen.  84* 
La  cigogne  blanche.  Bris.  Ornitb«tom.  5  ^  pag.  365» 

(  Foyesla  planche  XXIII  de  cet  ouvrage.) 

Cette  espèce  de  cigogne  a  de  longueur  9  du  bout  d« 
bec  à  rextrémité  de  la  queue  ,  trois  pieds  et  demii 
son  bec  est  long  de  sept  pouces  dix  lignes  9  et  la  partit 
nue  de  ses  jambes  présente  un  espace  de  cinq  pouces  ;  set 
pieds,  qui  sont  fort  élevés,  sont  revêtus  d'écaillés  hex»-  "^ 
gonesy  d^antant  plus  étroites  qu'elles  se  rapprochent  plus 
des  doigts  9  dont  rintérieur  est  uni  à  celui  du  m^lieiif 
jasqu'à  la  première  articulation  ,  par  un  rudiment  d^ 
membrane  qui  s'étend  davantage  sur  le  doigt  extérieur* 
La  queue  de  cet  oiseau  n*B  guères  que  huit  pouces  de  long  1 
lorsque  ses  ailes  sont  étendues ,  elles  ont  six  pieds  quel- 
ques  pouces  d^envergure,  et  quand  elles  sont  ployées 
elles  ne  dépassent  pas  la  queue. 

Tout  le  plumage  de  cette  cigogne  est  d^un  iris-beam 
blanc,  excepté  les  plumes  scapulaires  et  les  grandes  cou* 
Yertures  des  ailes ,  qui  sont  noires  ,  et  dont  quelques^ 

«Res  sont  à  reflets  violets  ;  les  pennes  de  l'aile  ,  qui  sont 

au  nombre  de  trente-deux ,  ioni  amd  noires  f  et  quand 
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Taile  est  ployée ,  celles  de  ces  pennes  qui  sont  lès  plus 
voisines  du  corps  sont  aussi  longues  que  celles  qui  .^  sont 
les  plus  éloignées.  Le  tour  des  yeux  de  cet  oiseau  est  dé- 
pourvu de  plumes ,  et  à  leur  place  il  est  entouré  d'une 
peau  noire  ;  l*iris  est  rougeàtre  ;  le  bec ,  la  partie  nue  des 
jambes,  les  pieds-,  ainsi  que  les  ongles,  qui  sont  larges ^ 
plats  et  mousses ,  sont  d'un  rouge  assez  vif  ;  les  plumet 
de  la  partie  inférieure  du  cou  sont  longues,  étroites,  et 
flottent  par  devant  sur  la  gorge. 

La  cigogne  est  un  oiseau  de  passage  qui  traverse ,  chaque 
annéf ,  à  la  fin  de  mars  ou  au  commencement  d'avril) 
tçut  le  département  des  Vosges ,  pour  se  rendre  dam 
ceux  des  haut  et  bas-Rhin  ;  quelques  couples  jadis  s^« 
rêtoient  dans  certaines  communes  du  département  des 
Vosges ,  où  ib  nichoient  sur  le  faîte  de  quelques  tours 
éé  vieux  châteaux  dès  long -temps  abandonnés  :  mais 
depuis  y  et  surtout  durant  la  révolution ,  la  liberté  illimitée 
du  port  '  d'armes  les  ayant  rendues  les  victimes  de  cet 
événement  à  jamais  ineffaçable  du  souvenir  des  .Français, 
les  cigognes  ont  absolument  quitté  ces  contrées ,  où  elles 
ne  ^"arrêtent  plus  guéres  qpue  le  temps  nécessaire  pour  J 
pi^ndre,  à  la  hâte,  leur  nourriture. 
•  Arrivées  dans  la  ci-devant  Alsace ,  les  cigognes  blanches 
y  établissent  leurs  nids  au  haut  des  tours ,  des  clochers,  e 
mén^e  des  cheminées  ,    dans  des  endroits  qu'on  leur  a 
préparés  exprés  ;  le  même  couple  revient  chaque  année  au 
méo^e  licti,  et  s'il  trouve  son  nid  détruit,  il  le  reconstruit 
de  nouveau,  toujours  à  la  même  place ,  avec  des  brins  de 
bois  et  des  herbages  secs ,  entassés  confusément  et  avecpro* 
fusion  :  la  femelle  y  pond  deux  ou  trois  œufs  >  un  peu  moin^ 
gros  que  ceux  de  l'oie  ,  et  qui  sont  d'un  blanc  jaun<^tre;  ^^ 
^Me  et  la  femelle  les  couvent  alternativement,  et  la  durée 
de  l'ipcubi^tion  est  o^dinai^ment  d'un  mois^ 
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Rien  neparoîssoit  plus  étonnant  autrefois,  aux  étrangers 
surtout^  que  de  voir,  à  Strasbourg,  les  cigognes  traverser 
des  rues  entières  et  à  la  hauteur  des  maisons,  tenant  sou- 
vent dans  leur  long  bec  un  poisson  ou  tin  serpent  qui 
pendoit  de  chaque  côté,  et  quVlIes  portoient  à  leurs 
petits  j  elles  étaient  aidrs  aussi  familières  et  s^efUirouchoient 
aussi  peu  que  les  moineaux  que  nous  voyons  dans  nos 
rues. 

Lorsqu'à  l'arrière  -  saison  IcS  premiers  froid)  forcent 
ces  oiseaux  de  disparoître  des  contrées  où  iis  ont  passé 
Tété  i),  ils  repassent  de  nouveau  dans  les  Vosges  i  où  ils 
ne  font  qu^m  séjour' fort  court;  ils  s'y  abattent  alors 
dans  les  prairies  humides  pour  y  chercher  leur  nourri- 
ture ,  et  le  soir  ils  se  retirent  sur  les  chênes  les  plus  élevés 
de  la  lisière  des  bois  :  c'est  à  ce  moment  que  les  chasseurs, 
xqui  en  ont  épié  la  marche ,  vont  les  surprendre  ;  ils  pré- 
tendent qu'ils  peuvent  en  tuer  plusieurs  de  suite  sur  le 
le  même  arbre ,  avant  que  la  bande  ne  s'en  éloigne  a). 


i]  Les  cigognes ,  qui  abandonnent  la  France  pour  8C  transporter 
dans  des  contrées  lointaines  plus  tempérées  et  quelqueUiis  brû- 
lantes, y  passent  tout  le  temps  de  notre  saison  r igopr/^use  : . là  , 
elles  jouissent  d'une  tranquillité  parfaite,  attendu  qu'elles  sont 
àsi  oiseaux  sacrés  chez  diffét-ens  peuples ,  et  surtout  chez  les  Orien- 
taux.  On  se  tromperoit  cependant  si  on  consid^roit  la  vériéràtion 
^ueTon  porte  à  cet  animal  comme  un  acte  purement  supèlrstitiéux  ; 
car  il  est  au  contraire  le  fruit  d'un  intérêt  politique  ,  puisque 
les  cigognes  sont  pour  ces  pays  d'une  milité  réelle ,  à  raisoil'  de  la 
guerre  à  mort  qu'elles  font  aux  «erpens,  aux  crapaudô ,  '  aux 
lézards  et  à  une  infinité  d'ai.tres  reptiles  qui  -  abondent  dans 
ces  contrées,  qui  ,  sans  leur  secours  ,  en  seroient  bientôt  infes- 
tes :  c'est  sans  doute  par  ce  motif  qu'il  étoit  autrefoLi  défendu 
ta  Alsace,  sous  des  peines  graves,  de  tuer  un  de  ces  oUcaux. 

7)  On  ne  doit  pas  considérer  rémîgration  annuelle  et  pério- 


J 
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» 

Au  moment  du  départ ,  toutes  les  cigognes  d'an  payï 
«Rassemblent  et  se  recherchent  ;  elles  attendent  alors ,  pour 
Tentreprôe  de  leur  voyage ,  qu'il  s'élçve  un  vent  du  nord  j 
■  elles  prenuent  leur  essof ,  et  dans  un  clin  d'œil  elles  &ç 
pei:0ent  dans  les  nues  pour  se  diriger  vers  des  pays  plus 
méridionaux  et  même  jusqu'en  Afrique. 

JJ^m  leur  vol  trés-éleyé  ci  long-temps  soutenu,  les 
cigognes  portent  toujours  la  tête  en  avant  et  les  jamb^ 
•étendues  en  arriére  9  aiin  de  £^re  contre-poids,  avec-  les 
parties^ntérieures  de  leur  corps,  qujr sont,  très-alon j;ée&i 
il  Q'çn  est  pas  de  même  lorsqu'elles  marchept  ^  :  c^ç  ellcn 
poT^éçit  4u  contraire  leurs  jambes  tjcès-en  avant  ^). 


dlque  de^  ùigQgnes  vers  des  pays  plus  [chauds  comme  de  nécessité 
absolue  ,  puisqu'on  leur  fournissant  dans  les  pays  froids,  et  même 
durant  les  rigueurs  de  Fhiver',  les  alimëns  dont  elles  oat  besoin, 

'•lies  y  subsistent  sans  en  paroi tre. incommodées.  On  a  la  preuTede 
ce  fait,  noj9i:sevilement  dai|s  çe^es  qui  vivent  et .<^ui  ont  vécu  91 
Jardin  des  Plantes  de  Paris  ,  mais  tussi  chez  plusieurs  particn- 
liers  qni  dans  les  départemens  en  nourrissent  par  pure  curio- 
sité ;  mais  on  conçoit   que  ces  oiseaux  en  liberté  ,  ne  se  noor* 

'  tîssàfiit  que  d'insectes  et  de  reptiles ,  seroient  réduits'  a  mourir  de 
faim  eb«z  nous  lorsque  la' terre,  couverte   de  neige,  cette  proM 

■  dérobe  à  leurs  recherches. 

i)jLor^que  les  cigognes  traversent  un  pays ,  c'est  prf  sque  ton- 
jour^  dans  les  nua^esi^  et  il  seroit  impossible  de  s'en  douter,  91 
on  ne.  les  apercevoit  pas  quelquefois  -,  car ,  bien  différentes  de» 
grues,  et  des  oisf  sauvages,  qui  crient  beaucoup  en  voyageant  dans 
les  surs.,  celles-ci  gardent  le  plus  profond  sjlei^ce  dans.  tou(A 
)çur  route. 
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a.^   LA    CIGOGNE   NOIRE. 


jirdea  ciconia  nîgra.  LiN.  Syst.  nat.  édit.  lo,  g.  84* 
La  cigogne  brune.  Bris.  Ornitli.  tom.  5 1  pag.  36a» 

Beaucoup  moins  commune  dans  le  dëpartemem  des 
Vosges  que  la  précédente^  la  cigogne  noire^  qui  est  abonda  ite 
dans  les  Alpes ,  vient  cependant,  chaque  année  ,  à  c's 
Coques  pé/iodiques,  nous  visiter,  quoique  toujours  eii 
plus  petit  nombre  que  la  cigogne  blanche  i).  v 

Cet  oiseau ,  que  l'on  devroit  nommer  plutôt  cigogne 
Irune  qUe  cigogne  noire ,  a ,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la 
queue,  deux  pieds  neuf  pouces  et  demi,  et  cinq  pieds 
et  demi  d'envergure  ;  lorsque  ses  ailes  sont  pigées ,  elles 
s'étendent  aux  deux  tiers  de  la  longueur  de  sa  queue.  La 
pai'tîé  supérieure  de  sa  tète  est  brune,  avec  des  reflets 
verdàtres  et  dorés  ;  sa  gorge  et  son  cou  sont  couverts  de 
plumes  brunes  qui ,  dans  quelques  individus,  sont  terminées 
par  une  petite  taehe  blanchâtre  :  outre  que  cette  tache  p 
n'est çoint  constante  dans  tous,  c'est  que,  lorsquVlle  se 
rencontre  dans  quelques  -  uns ,  elle  affecte  des  formes 
différentes. 

Tout  le  dessus  du  corps  de  cette  cigogne  est  brun ,  du 
même  brun  que  là  partie  supérieure  de  sa  tête,  et  il  est 

i)  Lorsqae  la  cigogne  noire  traverse  ,  au  moment  de  sa  double 
émigration  annuellement  périodique  ,  le  département  des  Vosges  , 
die  ne  s'y  arrête  jamais  oue  le  temps  nécessaire  pour  y  prendre  un 
peu  de  nourriture;  puis  elle  continue  sa  route  au  printemps  yersle 
nord .  et  en  automne  ver^  le  midi  :  elle  s'élève  alor$  à  une  telle 
hauteur  dans  les  nues ,  qu'elle  échappe  aux  yeux  les  plus  doir*" 
voyans. 
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enrichi  des  mêmes  reflets;  ces  reflets  manquent  aux  couver- 
tures du  dessus  de  la  queue ,  qui  nesônt  que  d'un  brun  mat. 

Des  trente-deux  pennes  brbàes  qui  forment  son  aile,  les 
vingt  qui  sont  plus  voisines  du  corps  brillent  de  reflets 
verts  et  violets  ;  sur  celles-ci  c'est  le  violet  qui  'domiDe 
le  vert,  tandis  que ,  sur  les  dix  pennes  les  plus  extérieures, 
c'est  au  contraire  le  vert  qui  l'emporte  sur  le  viqle^  Ia 
queue,  qui  est  en  pointe  décroissant  du  centre  sur  les 
côtés ,  est  aussi  de  couleur  bruue  à  reflets  verdâtires.  Tout 
le  dessous  du  corps  de  cet  oiseau  est  d'un  blanc  pur  et 
sans  aucune  apparence  de  tiiche* quelconque;  le  bée.  est 
d'un  gris  vcrdàtre  à  sa  base  et  blanchâtre  dans  toutl^Tçste 
.de  sa  longueur;  l'iris  des  yeux,  qui  sont  entourés.d'un^ 
peau  nue,  d'un  rouge  très-vif,  est  lui-même  rougeâtre; 
dans  certains  individus  la  partie  des  jambes  qui  -  est  dé- 
garnie de  plumes,  est  d'un  rouge  obscur,  ainsi  ^qu^  les 
pieds  et  les  ongles ,  et  dans  d'autres  ces  mêmes  parties 
sont  d'un  rouge  verdàtre  ;  mais  dans  tous  les  ongles  sont 
larges,  plats  et  obtus. 

La  cigogne  noire ,  loin  d'être  un  oiseau  sopial,  comme 
la  blanche  ,  qui  semble  rechercher  la  compagnie  dés 
hommes  ,  au  milieu  desquels  elle  se  plaît  à  vivre,  au  sein 
même  des  cités  les  plus  tumultueuses ,  paroît  au  contraire 
fuir  le  voisinage  de  nos  habitations  pour  se  concentrer 
sur  des  marais  écartés   dans  les  forêts  les  plus  solitaires. 

C'est  ordinairement  sur  les  sapins  les  plus  élevés  des 
Alpes  i)  que  la  cigogne  noire  établit  son  nîdj  elle  choisit 


i)  Cette  espèce  de  cigogne  est  commune,  surtout  dans  les 
Alpes  suisses.  Nous  l'avons  vue  souvent,  sur  le  bord  des  lacs  de  cts 
contrées,  s'y  tenant  immobile  plusieurs  heures  de  suite,  en  atten- 
dant pati comment  quelque  proie  qui  passât  à  sa  portée  :  ce  n'est 
pas  cependant  qu'elle  vive,  comme  le  héron  et  le   butor  y  aux 
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toujours  pour  cette  importante  opération  Tendroit  le  plus 
fourré  et  le  plus'sauvage  des  bois  :  la  femelle  pond  dans 
ce  réduit ,  grossièrement  fabriqué  avec  des  bûchettes  et 
quelques  herbes  iharécageuses  desséchées ,  deux  ou  trois 
œufs  de  même  forme  et  de  même  couleur,  quant  au  fond, 
que  ceux  de  la  cigogne  Hanche  ;  mais  ils  sont ,  de  plus  que 
les  siens,  marqués  de  taches  brunes  peu  nombreuses. 

Cet  oiseau,  triste  et  solitaire,  fréquçnte  aussi  les  bords 
des  lacs  isolés  et  déserts ,  où  il  guette  sa  proie ,  qui  con- 
siste dans  de  petits  poissons,  des  grenouilles  et  des  rep- 
tiles, et  lorsque  ceux-ci  lui  manquent,  elle  s'accommode 
très-bien  de  sauterelles ,  de  ^carabes  et  d'autres  insectes , 
à  la  poursuite  desquels  il  met  un  temps  assez  considérable 
à  travçrs  les  grosses  touffes  d'herbes  qui  se  trouvent  au 
bord  des  eaux  ou  bien  dans  les  forêts. 

3.*^    LE    MAGUARI. 

Ardea  magiiari  Lin.  Syst.  nat.  ddît.  i3,  gen.  84* 
La  cigogne  d'Amérique.  Bris.  Orniih.  t.  5 ,  p.  36g. 

Quoiqu'originaîre  des  contrées  brûlantes  de  l'Amérique, 
le  maguari  se  montre  néanmoins  quelquefois,  quoiqu'assez 
rarement,  dans  les  contrées  septentrionales  de  l'Europe 


dépens  de  sa  patience  ;  car  quelquefois  nous  Vavors  observée  aussi 
volant  sur  les  eaux  de  ces  mêmes  lacs,  dans  lesquelles  nous  l'avons 
vue  se  plonger  pour  y  saisir  un  pois"îon  qu'elle  emportoit  dans  son 
bco  sur  les  bords,  afin  de  le  dépecer  lorsqu'il  étoit  trop  gros  ,  ou 
Ijîen  elle  Tavaloit  en  entier  lorsque  sa  taille  u'étoit  pas  dispropor-^ 
tionnée  avec  l'ouvert ure  de  son  gosier. 


/ 
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et  même  en  France;  car,  outre  que  l'on  voit  dans  le 
muséum  d'histoire  naturelle  de  Nancj^  département  de 
la  Meurthe ,  la  dépouille  mal  conservée ,  et  tout  aussi  mal 
préparée ,  d'un  de  ces  oiseaux  que  l'on  tua  dans  les  en- 
virons de  cette  commune ,  c'est  que  déjà  plus  fle  huit  ans 
avant  que  celui-ci  n'eût  été  remarqué  dans  ce  dépar- 
tement, nous  possédions  dans  notre  cabinet  deux  ma- 
guaris  que  des  chasseurs  amis  de  la  science  i)  avoient 
tués  dans  une  prairie  marécageuse ,  non  loin  de  Mirecourty 
dans  le  département  des  Vosges. 

Ces  oiseaux  j  dont  nous  ignorons  absolument  les  mœurs, 
que  nous  ne  pouvons  que  soupçonner  d'après  l'analogie^ 
de  leur  conformation ,  sont  de  la  taille  de  la  cigogne 
hlanclie  ;  leur  bec  droit  et  pointu  est  long  de  neuf  pouces 
quelques  lignes  :  du  vivant  de  ces  animaux  ^  il  étoît  ver- 
dàtre  à  la  basç  et  bleuâtre  à  la  pointe  ;  mais  il  est  devenu 
tout  brun  par  l'efifet  de  la  dessiccation. 

Tout  le  dessus  du  corps  du  maguari,  depuis  la  tête 
jusqu^à  la  queue  inclusivement,  est  revêtu  de  plumes 
d'un  blanc  éclatant  ;  elles  sont  longues  et  pendeot 
jusqu'au  bas  du  cou,  qui,  au  lieu  de  plumes  ,  est  garni 
d'une  peau  rouge,  ainsi  que  le  tour  des  yeux.  Cette 
peau  de  la  gorge,  dans  son  état  de  fraîcheur,  paroissoit 
susceptible  d'une  grande  dilatation ,  et  sembloit  pouvoir 
devenir  une  poche  destinée  à  quelque  usage  que  nous 
Ignorons.  Les  pennes ,  ainsi  que  les  grandes  couvertures 
des  ailes  de  cet  oiseau,  sont  d'un  brun  noir  à  reflets  verts ^ 
l'iris  de  ses  yeux  est  d'un  blanc  argenté,  et  la  partie  nue 


i)  MM.  les  ci-devant  marquis  de  Beffroy  et  dfe  GuiUermy  ,  à  la 
mémoire  desquels  notie  cœur  reconnoissant  pare  Tolôntiers  un. 
tribut  public  de  gratitude  ,  à  raison  àes  soins  qu'ils  ge  sont 
donnés  pour  nous  procurer  des  oiseaux  rarea^ 
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de  ses  jambes ,  ainsi  que  ses  pieds  et  ses  doigts  ,  sont  d^iin 
beau  rouge  ;  ses  ongles ,  qui  sont  larges ,  plats  et  obtus  , 
à  peu  près  comme  ceux  de  quelques  familles  de  singes , 
sont  d'un  rouge  brun. 

TROISIEME   TRIBU. 

La  troisième  tribu  du  genre  des  hérons  ne 
contient  qu'une  seule  espèce ,  qui  est  la  grue 
ordinaire. 

La  grue  est  un  oiseau  de  passage  qui ,  quoi* 
qu'originaire  des  contrées  du  nord ,  s'arrête 
néanmoins  ,  quoique  très-instantanément,  dans 
certains  départemens  de  la  France.  Ses  carac- 
tères généraux  et  particuliers  consistent  dans 
un  bec  moins  long  que  celui  des  hérons  :  ce 
bec  d'ailleurs  est  plus  droit  ;  il  est  pointu  ^ 
.  denté  à  son  extrémité ,  et  lisse  dans  tout  le 
reste  de  sa  longueur.  Une  partie  de  sa  tête  est 
dénuée  de  plumes;  les  pennes  de  ses  ailes  qui 
sont  le  plus  près  du  corps  ,  sont  prolongées  et 
recoiwbées  en  forme  de  lame  de  faux ,  et 
elles  se  relèvent  au-dessus  du  croupion  ;  tous 
ses  doigts  sont  séparés  les  un3  des  autres,  à 
Fexceptioi^  d'une  petite  membrane ,  qui  lie 
celui  du  milieu  avec  l'extérieur;  et  les  onglet 
qui  les  termiuent  sont  sans  dentelures. 


f   - 

I 
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LA    GRUE    ORDINAIRE. 

Ariea  gros.  LiN.  Syst.  nai.  ëdît.  i3,  gen.  84* 
Za  grue.  Bris.  Ornith.  lom.  5 ,  pag.  3';4- 

(  Voyez  la  planche  XXIII  de  cet  ouvrage.  ) 

De  tous  les  oiseaux  voyageurs  la  grue  est  un  des  plus 
grands;  sa  longueur,  de  Textrémité  du  bec  à  celle  de  la 
queue, /est  au  moins  de  quatre  pieds,  et  elle  est  grosse 
comme  un  dindon  ;  son  vol ,  qui  est  un  des  plus  élevés  et 
des  plus  soutenus,  lui  fournit  le  moyen  d'entreprendre 
les  voyages  les   plus  lointains. 

Quoiqu'originaire  des  pays  du  nord,  elle  visite  égale* 
ment  les  régions  tempérées ,  et  s'avance  jusque  dans  celles 
du  midi.  On  la  voit  en  Suède,  en  Ecosse,  en  Podolie,  en 
Volhinîe  et  aux  lies  Orcades ,  comme  dans  Tlnde ,  l'Ethio- 
pie et  la  haute  Egypte  ;  néanmoins  ce  n'est  jamais  à  là 
même  époque.  Au  printemps  elle  quitte  les  régions  brû* 
lantes  du  midi  pour  venir  habiter  celles  du  nord;  et  lors- 
qu'en  automne  les  rigueurs  du  froid  se  font  sentir,  elle 
quitte  et  abandonne  ce  pays  pour  passer  agréablement 
rhiver  dans  les  contrées  méridionales. 

C'est  à  ces  deux  époques  que  l'on  voit  chaque  année 
des'  grues  traverser  en  bandes  quelquefois  asseï  nom" 
breuses  plusieurs  de  nos  départemens  intérieurs  ;  il  n'est 
point  d*années  que  Ton  n'en  rencontre  plus^urs,  soit  an 
printemps,  soit  en  automne,  qui  s  abattent  sur  nos  plaines 
hunflides  du  département  des  Vosges,  comme  dans  nos 
champs  nouvellement  ensemencés,  oii  elles  trouvent  des 
insectes,  ainsi  que  du  grain  non  encore  germé  >  dont 
elles  ae  nourrissent  également. 
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Ccst  dans  ce  moment  que  le  hasard  lee  fait  rencontrer 
par  quelques   chasseurs  ,   qui ,  en  usant  même  des  plus 
grandes  précautions  pour  les  surprendre,  n'y  parviennent 
encore  que  très-difficilement  ;  car  lorsque  ces  oiseaux  se 
assemblent  dans  certains  cantons,  soit  pour  y  pâturer, 
3jt  pour  y  passer  la  uuit^  ils  ont  la  précaution  d'établir 
Qtre  eux  une  sentinelle,  qui  veille  toujours  la  tête  haute 
t  élevée,  tandis  que  les  autres  dorment  ayant  la  iHe 
;chée  sous  l'aile;  et,   k  la.  moindre  apparence  de  dan* 
er  y  le  factionnaire  sonne  l'alarme ,  et  tous  spontanément 
herchent  aussitôt  leur  salut  dans  la  fuite. 
La  grue  a  le  port  droit. et  la  figure  élancée;  le  devant 
e  sa  tête 9  en  dessus,  n'est  garai  que  de  petites  plumes 
oiràtrts  ,    qu'en  n'y   regardant    pas   de    très  -  près    ou 
rendroit  poiu*  une    sorte  de  poils  ;    le  sommet  de  sa 
tle  est  couvert  d'une  peau  rougeàtre  ,  semée  de  quel» 
[ues   plumes  qui   ne    sont   pas   assez   nombreuses  pour 
empêcher  qu'on  ne  Toiè  cette  peau;  celles  de  l'occiput , 
{oisont^'un  brun  noirâtre  «tombent  en  arrière-,  et  se 
[prolongent  en  forme  de  cau^iail  ppintu  .sur  le  haut  da 
cou  :  derrière  et  de  chaque   côté  de  Tœil  on  voit  une 
large  bande  blanche  qui,  en  traversant  les  jou^-s^  s*étend 
jus<îu^à  f 6Kgine  dû  cou.  Le  bas  des  Joues ,  (de'iiiêine  que  ïa 
gorge,  est*  d'un  gris  brun;  lé  haut  et  les  côtés  du  cou, 
en  ivttstv  sont  d'un  cendré  bfniu  ;  le  resto  di?  celte  par- 
ti«9  aînfîf  qiie  tout  le  plumage,  est  d'un -cendré  clair , 
excepté  cependant  les  grandes  pennes  des  ailes,  qui  son4 
totalemei^t  noires.  I^s  ntoyennes^  qui  ne  sont  noires  que 
àtt  côté.mtérîcur ,  et  les  plus  .voisines  du  cçrp.s ,  que  nous 
avons  dit  se  relever  et  se  rècoiirber  en  forme  de  faulx, 
•ont  aussï* noires.  Les  pehites  de  la  queue  soiit  'bi'uneS; 
cendrées  fttfetminées  de  noir.  I/iris  des  yeux  est  toiigeàtre. 
Lebcc,  dM^ilesiiOjrdâ.soQt  AsaieUi. y eia:  la rpali; fg ,  est 


i6o  TABLEAU   ÉLÉMENTAIRE 

d'un  noir  verdàtre.  Le  bas  des  jambes ,  les  pieds ,  ainsi 
que  les  ongles ,  sont  noirs. 

La  grue  est  un  oiseau  susceptible  de  s'apprivoiser  aisé- 
ment, surtout  lorsqu'elle  est  prise  jeune  :  on  prétend 
qu'au  Japon  on  la  dresse  à  toute  sorte  d'exercices  ,  et 
qu'on  rapprend  même  à  danser.  Sa  chair  passe  dans  cer- 
tains pays  pour  être  un  fort  bon  mets. 

Il  est  à  présumer  que  les  grues  ,  comme  les  cigognes  ^ 
font  deux  nichées  par  an  :  la  première,  qui  est  en  hiver  ) 
a  lieu  lorsque  ces  oiseaux  habitent  le  midi  ;  et  la  secondcf 
en  été,  lorsqu'ils  résident  dana  le  nord.  Nous  ne  savons 
rien  de  ce  qui  est  relatif  à  la  ponte  de  la  grue ,  sinon  que 
la  femelle  ne  fait  que  deux  œufs,  qui  sont  de  coulent 
bleuâtre. 

SECONDE    FAMILLE. 

Nous  n'avons  compris  dans  cette  seconde 
famille  qu'un  seul  oiseau  fissîpèJe  de  rivageSf 
qui,  à  raison  de  ses  caractères  particuliers  et 
dîstinctifs  ,  forme  à  lui  seul  un  geijj^e  dans 
cette  famille  :  c'est  la  spatule  hlaiiche.^  -.  , 

Son  bec,  loog  et  foib]e,  est  aussi  large  à  tt 
base  que  sa  télé;  il  est  droit,  aplati 'horizon* 
taleraent,  et  son  bout  se  dilate  en  s'ëlargissant 
et  en  s'arrondîssant  en  un  disque  qui  aVtbrine 
d'une  spatule  :  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
qu'il  porte.  Ses  doigts,  unis  à  leur  base. seu- 
lement par  une  portion  de  membrane,  en  Wbi 
légèrement  frangés  jusqu'à  l'extrémité^^  . 
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Quoique  ce  genre  à^oîseaiix  semble  ne  fré- 
quenter que  les  marécages  de  nos  côtes  mari* 
times ,  et  qu'il  paroisse  absolument  étranger 
aux  départemens  de  l'intérieur  de  la  France , 
cependant  on  en  â  tu,  on  en  a  même  tué  plu- 
sieurs sur  quelques-uns  des  grands  étangs  des 
Vosges  avant  leur  dessèchement;  car  c'est  de 
Tétang  de  Biécourt,  qui  existoit  jadvs  entre  Mi- 
recourt  et  Neufcliâteau,  que  »  la  première 
année  de  la  révolution ,  nous  nous  sommes  pro- 
curé le  seul  individu  qui  existoit  dans  noire 
cabinet^  et  que  des  paysans,  après  avoir  fait 
de  la  soupe  d'une  première  qu'ils  avoîen^  tuée 
et  qu'ils  trouvèrent  détestable ,  nous  vendirent 
celte  seconde ,  par  la  seule  raison  qu'ils  n'a- 
voient  pas  jugé  que  la  première  fût  un  mets 

digne  de  leur  estomac. 

GENRE  DES  SPATULES. 

LA    SPATULE   BLANCHE. 

f 

Platalea  leucorodios,  LiN.  Syst.  nai.  édit.  i3,g.  8o« 
Ha  spatule.  Bris.  Ornith.  tom.  5,  pag.  352. 

(  Voyez  la  planche  XXIV  de  cet  ouvrage,  ) 

On  ne  peut  qu'être  étonné  du  peu  d'accord  qui  a  régné 
Parmi  les  ornithologistes  anciens  sur  la  classification  mé- 
"H^odique  de  ce  genre  d'oweaujr^  malgré  le  caractère  traa- 
T.   a^  yx 
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chant  que  son  bec  singulier  présentoit  à  leurs  regards alfén- 
tifs  ;  on  est  également  surpris  des  noms  différens  qu'ils  lui^ 
ont  appliqués.  Les  uns  l'ont  placé  parmi  les  hérons  j  et  lui 
ont  donné  le  nom  de  héron  blanc;  les  autres  en  ont  fiiit 
un  pélican ,  etc. ,  quoiqu'il  dijQféràt  également  de  tous  par 
ses  seuls  caractères  extérieurs  :  il  y  en  a  qui  Font  appelé 
cuiller ,  et  d'autres  qui  lui  ont  donné  le  nom  de  paktU  ; 
cette  dernière  dénomination  paroit  plus  analogue  à  la  forme 
de  son  bec. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  nous  pensons  qu'aucun  nom  ne  con- 
vient davantage  à  cet  oiseau  que  celui  de  spatule ,  parce 
qu'il  désigne  la  forme  de  son  bec,  et  parce  que  Brisson, 
Buffon  et  tous  nos  savans  ornithologistes  modernes  i), 
que  nous  regardons  comme  les  premiers  maîtres,  que  nom 
prendons  toujours,  et  avec  inclination,  pour  nos  guides, 
le  lui  ont  conservé. 

La  spatule   hlanclie  est  à  peu  près  de  la  grosseur  da 

héron  commun;  sa  longueur,  de  l'extrémité  du  bec  k  celle 

de  la  queue  ,''est  de  deux  pieds  huit  pouces  ;  son  bec ,  d'une 

substance  peu  ferme  et  jQexible  comme  du  cuir,  a  sixpouGei 

cinq  lignes  de  longueur  sur  sept  lignes  de  largeur  dans  le 

milieu  de  son  étendue  ;  le  bout  de  la  mandibule  supérieure 

est  un  peu  crochu  ;  la  couleur  de  ce  bec  singulier  est 

jaunâtre  dans  toute  son  étendue  :  quelquefois  cependant 

cette  même  couleur  est  nuée  de  rouge  à  l'extrémité  de 

cet  organe ,  où  une  espèce  de  rainure  noire  forme  «ne 

sorte  de  bourrelet  relevé ,  qui  entoure  l'espèce  de  palette 

qui  le  termine  et  qui  a  vingt- trois  lignes  dans  son  plus 

grand  diamètre.  La  base  de  ce  bec  est  aussi  large  que  le 

devant  de  la  tête  ;  quoique  ce  bec  soit  d'une  substance  si 


i)  MM.  Cuvier  et  Geoffroy ,  dont  les  lumières  font  ho&nf^A 
notre  sied». 
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foSble  que  Voiseau  ne  pourroit  serrer  le  doi^t  que  légère- 
.  ment,  cependant  il  le  fait  claquer  d'une  manière  fort  sen- 
sible y  comme  les  cigognes  >  en  faisant  mouvoir  rapide- 
ment Tune  contre  l'autre  les  deux  pièces  dilatées  qui 
le  terminent.  Le  vol  de  cet  oiseau  est  de  quatre  pieds 
quatre  pouces. 

La  spatule  hlanche  a  la  gorge^  ainsi  que  le  tour  des  yeux, 
dénués  de  plumes;  ces  parties  sont  recouvertes  d'une  peau 
mie ,  noire.  Tout  son  plumage ,  tant  en  dessus  qu*en 
dessous ,  est  d'un  blanc  qui  paroft  d'autant  plus  éclatant  y 
qu'il  contraste  davantage  avec  le  noir  de  l'extrémité 
des  grandes  pennes  de  ses  ailes.  Les  plumes  qui  cou- 
vrent le  derrière  de  sa  tête. sont  étroites  et  longues  d'en- 
viron quatre  pouces  jolies  forment  une  huppe  bien  fournie 
qui  lui  retombe  sur  le  haut  du  cou ,  qui  est  moins  long  que 
celui  du  héron.  L'iris  des  yeux  de  cet  oiseau  est  rougeàtre  ; 
la  partie  nue  de  ses  jambes  et  ses  pieds,  qui  sont  moins 
hauts  que  ceux  du  héron ^  est  d'un  gris  brun,  ainsi  que 
SCS  doigts.  Ses  ongles  sont  noirs. 

La  spatule  habite ,  eomme  nous  l'avons  dit)  les  bords 
de  la  mer  i)  ;  elles  s'y  nourrit  également  de  coquillages  9 
de  poissons,  comme  devers  et  d'insectes  aquatiques.  Lors- 
que quelques-unes  se  répandent  dans  l'intérieur  des  terres , 
ce  n'est  jamais  qu^accîdentellement ,  et  le  séjour  qu^elIes 
^  font  n'est  que  très-momentané. 


rtarti 


1)  D'après  les  observation)  de  M.  BaiUon  ,  il  paroit  qu'il 
y  a  deux  espèces  de  spatules ,  qui  passent  ordinairement  sur  Ici 
côtes  de  la  ci-devant  Picardie  aux  mois  de  novembre  et  d'avril. 
1/une  de  ces  spuiules^  qui  est  la  commune,  est  d'iin  Vlanc  fort 
éclatant  et  n'a  point  de  huppe  ;  l'autre  est  plus  petite,  et  ofTro 
quelques  disparités  dcins  les  couleurs  de  ton  pUunage  et  de  son 
bec.  Ces  oiseaux  se  nourrissent  de  petits  poissons,  mais  plus  par- 
tTiCuHejreœent  de  chêtreltes  et  d'autres  insectes  aquatiques. 

11* 
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Cest  toujours  sur  les  arbres  les  plus  élevés  des  forêts  ' 
qui  avoîsinent  les  côtes  maritimes ,  que  ces  oiseaux  font 
leur  nid  ;  il  le  composent  de  bûchettes ,  comme  celui  du 
héron  ^  et  la  femelle  y  pond  ordinairement  trois  ou  quatre 
œufs  y  dont  nous  ne  connoissons  ni  la  forme  ni  la  cou- 
leur. 

Suivant  Belon  et  M.  de  Fontette,  la  spatule  est  susceptible 
de  vivre  en  domesticité,  et  d'y  devenir  un  oiseau  de 
basse-cour ,  lors  même  qu'elle  est  prise  adulte.  Le  premier 
de  ces  auteurs  nous  assure  que  Klein  en  a  long  -  temps 
conservé  une  dans  son  jardin ,  quoiqu'elle  eût  l'aile  cassée 
d'un  coup  de  feu  ;  et  le  second  rapporte  qu'elle  se  rend 
familière  dans  les  basses-cours» 

TROISIEME   FAMILLE. 

Tous  les  oiseaux  de  rU'ages  qui  formeui  celle 
troisième  famille  se  recoonoissent  en  ce  qu*ili 
ont  le  bec  grêle ,  ordinairement  rond  ,  et  plus 
ou  moins  long  et  foible.  Dans  les  uns  ,  il  est 
comprimé  horizontalement,  et  tantôt  recourbé 
en  en-haut ,  et  tantôt  en  en-bas;  dans  les  autres, 
il  est  renflé  par  le  bout,  uni  ou  raboteux: 
dans  ceux-ci ,  il  est  obtus  et  lisse  ;  et  enfin  dans 
ceux-là  ,  il  est  droit  et  comprimé  par  les 
côtés. 

Cette  famille  renferme  cinq  genres,  savoir: 
celui  de  Ycwocette ,  celui  àes  pluviers ,  celui 
des  vanneauax ,  celui  des  bécasses ,  et  celui  des 
râles.  Nous  avons  divisé  la  plupai^t  de  ces  gcu- 
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resen  petites  tribus,  surtout  d'après  la  confor- 
matioa  différente  de  leur  bec. 

^      PREMIER     GENRE. 

L'AVOCETTE. 

Le  genre  de  Vm^ocette  porte  un  caractère  de 
Bec  non  moins  frappant  que  celui  de  la  spa- 
ide  :  ce  bec  est  grêle ,  rond  »  foible  ^  long  , 
un  peu  comprimé  horizontalement  à  sa  base  » 
et  recourbé  en  en-haut  ,  de  manière  que  sa 
pointe  regarde  le  ciel. 

Quoique  cet  oiseau  ait  les  pieds  entièrement 
palmés  9  il  tient  néanmoins  aux  Jissipèdes  do 
iWages  par  tout  le  reste  de  sa  conformation  , 
ainsi  que  par  ses  habitudes  :  on  peut  et  on  doit 
le  considérer  ici  comme  une  exception  à  la 
Tègle  générale  d'après  laquelle  nous  avons  rangé 
tous  les  oiseaux. 

Nous  avons  classé  tous  ceux  qui  ont  les 
pieds  palmés  dans  le  granit  ordre  des  oiseaux 
nageurs  ;  cependant ,  la  plupart  des  orni- 
thologistes ,  et  M.  Guvier  lui  -  même  »  dont 
nous  avons  plus  particulièrement  adopté  la 
méthode  pour  ce  Tableau  élémentaire ,  pla- 
çant VavoceUe  au  nombre  des  Jissipèdes  de 
rivages  »  nous  nous  garderons  bien  de  lui  assi- 
gner on  autre  rang. 
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L  AVOCETTE. 


Recun^irostra  auocetta.  LiN.  Syst.  nat.  éd.  i3 ,  g.  89. 
l/avocette.  BRI  S.  Ornith.  lom.  6,  pag.  538. 

(  Voyez  la  planche  XXIV  de  cet  oavrage.  ) 

De  tous  les  oiseaux  qui  composent  ce  Tableau  éléma^ 
taire  d'ornithologie ,  il  n'en  est  aucun  que  Ton  reconnoiase 
plus  facilement  que  Vavocette ,  à  raison  de  la  conformatiDn 
singulière  de  son  bec ,  dont  la  courbure ,  dirigée  vers  le  ciel, 
décrit  une  portion  de  cercle ,  et  dont  Textrémité  dépasse  fo 
hauteur  le  sommet  de  la  tùte.  Ce  bec  n'est  point ,  comme 
celui  de9  autres  oiseaux ,  d'une  nature  de  corne ,  mav  il  est 
d'une  substance  comme  membraneuse,  surtout  à  son  extré« 
mité  :  il  est  mince,  foible,,compriméhorizontalemeni,  etincft* 
pable  de  soutenir  aucun  efibrt  et  de  devenir  à  Voiseau  qa 
le  porte  une  arme  défensive  ou  offensive  dans  l'occasion; 
il  ne  peut  înéme  lui  servir  pour  saisir  une  nourriture  qu 
auroit  quelque  solidité  :  il  peut  tout  au  plus  lui  ^tre  propie 
à  fouiller  dans  un  limon  liquide  ou  dans  l'écume. d^ 
flots,  où  ilj:amasse  de  petits  vers  mous ^  ou  bien  du  M 
de  poissons  ou  de  grenouilles. 

Vavocette ,  un  peu  plus  grosse  q[ué  le  ptuvler  doréj  a  on 
pied  cinq  pouces  de  l'extrémité  du  bec  à  celle  de  la  qiietiê: 
ses  jambes  sont  longues  de  sept  à  liait  pouces  ,  et  son  cob 
est  d'une  longeur  proportionnée  à  la  hauteur  de  se9  jasi- 
bes.  Ce  caractère  seul  suffiroit,  sans  doute  9  pour  leùkt 
exclure  de  l'ordre  des  palmipèdes  ou  oiseaux  nageurs  ^  ^ 
tous  ont  les  jambes  et  les  pieds  très-courts. 

Tout  le  plumage  de  Vavocette ,  en  dessus  du  corps,  estim 
mélange  de  hachures  noires  etblancheç;  et  .tout  le  dessous  > 


^N 
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AU  contraire ,  est  d'un  blanc  de  neige ,  sans  aucune  autre 
espèce  de  teinte ,  de  même  que  ht  queue  :  elle  a  la  tète  Inea 
arrondie  ;  Tins  des  yeux  de  couleur  aurore  ;  les  pieds  bleus, 
et  le  bec ,  ainsi  que  les  ongles ,  noirs. 

Le  plumage  de  Vavoeette,  cependant,  tel  que  nous  lé 
décrivons  ici ,  au  rapport  d'ornithologistes  recommandables 
et  qui  ont  été  à  portée  de  l'observer  dans  lés  difiTéreas  âges 
de  sa  vie,  est  celui  de  Voiseau  adulte ,  celui  du  premier 
âge  est ,  selon  eux ,  entièrement  gris.  Nous  sommes  dVin* 
ta^t  plus  portés  à  adopter  leur  opinion,  qu'en  efifetyloi% 
de  son  passage  en  automne  dans  nos  départemeiis  inté- 
rieurs ,  on  voit  plusieurs  individus  dont. les  plumes  sctfo- 
laîres ,  qui  sont  les  dernières  à'  quitter  la  livrée  de  l'enfinMir  »  ' 
sont  encore  griser,  et  les  pieds,  qui  sont  d'un  fbrt'bcaù 
bleu  après  la  première  aAnéft»  swfii  dans  c^ux*ci  d^un  bleu 
livide. 

Quoiqu'il  sichoible  que  ce  né  soit  que  sur  nos  côtes  ma- 
ritimes, et  plus  particulièrement  sur  celles  des  départemens 
de  la  Somme  et  delà  Vieiine,  que  l'on .^licontre cet  oiseau 
en  plus  grande  abondance,  dans  le  moment  surtout  de 
son  double  passage ,  dont  le  premier  a  lieu  en  mars  et  le 
second  en  septembre  ^  cependant  il  s'en  échappait  quelque^ 
uns  jadis,  chaque  année,  qui  s^avançoient  fort  au  loin 
dans  les  terres;  car  nous  avons  vu  souvent  et  ces  oiseaux 
sur  les  étangs  de  fiiécourt  et  èe  Puissieux ,  dans  la  partie 
agricole  du  département  des  Vosges,  lorsqulb  n'étoient 
point  desséchés  :  mais  leur  appariUpn^v'y  duroUique  quel- 
ques jours. 

JJavocette  est  un  oiseau  très-vîf,  très-alerte,  que  l'on 
.Toit  courir  avec  une  rapidité  étonnan^  .sur  le  bord  des 
eauX;  dans  lesquelles  elle  entre  quelquefois  à  plusieurs 
pouces  de  profondeur ,  au  moyen  de  ses  jambes  plus  éle- 
vées que  les  eaux  qu'elle  visite  ;  elle  ^e  met  aussi  quel- 
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quefoîs,  mais  rarement,  à  la  nage,  ses  pieds  entièrement 
palmés. lui  fournissant  le  moyen  de  parcourir  des  eaux 
plus  profondes. 

L'Cspèce  de  Vavoçttte  n'est  nulle  part  très^abondante,* 

néanmoins  Salerne ,  dans  son  Omithotogie ,  pag.  36o,  nous 

^assure  positivement  que  rien  n*est  plus  commun  que  cet 

oiseau  SUT  les  c6tes  du  cif  devant  Bas-Poitou,  où  il  dit  que, 

dans  la  saison  des  nichées ,  les  paysans  vont  à  la  reche^ 

.che,.^e  ses  œufs  qu'ils  prennent  par  milliers  pour  s'en 

.régaler*    Elle  paroit  être  d'un  caractère  aussi  inconstant 

^que  fin  et  rusé  :  car,  d'un   c6té ,  elle  ne  fait  que  pa- 

Toltre  et  disparottre  aussitôt  du  même  lieu  qu'elle  fré- 

, queute;  d'un  autre  côté,  elle  se  méfie  des  pièges  qu'oa 

lui  tend,  et  sait  les  éviter  au  point  qu'on  a  ùàt  en  rtin 

des  tentatives  pour  l'y  surprendre  i). 

..DEUXIEME   GENRE. 

'     LES    PLUVIERS. 

11  est  anssî  facile  de  reconnoître  et  de  diV 
tînguer  les  pluviers  que  Vavocetùe ,  et  de  les 
séparer  do  tous  les  autres  oiseaux  de  rivages^ 
en  ce  qu^ils  n'ont  que  tiws  doigts  en  avant,  et 
qu'ils  n'ont  point  de  pouce  :  leur  bec  d'aïlleors 
est  droit ,  un  peu  renflé  par  le  bout ,  et  d'une 

i)  C'est  ordinairement  sur  les  bords  sablonneux  de  la  mer  que» 
«ans  aucune  autre  préparation  qu'un  petit  enfoncement  que  cet 
oiseau  prépare  en  grattant  le  sable  avec  ses  ongles,  la  femelle  pond 
quatre  œufs  de  couleur  grisâtre,  lavée  d'olivâtre,  et  marqués  d* 
quelques  taches  bruoes. 
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eur  médiocre  dans  les  uns  ;  Il  est  très- 
cylindrique  et  un  peu  courbé  en  en-bas 
es  autres  ;  et  enfin  il  est  long ,  rétréci , 
•îmé  verticalement-,  et  comme  creusé  dans 
Ilieu  cbez  d^autres  :  aussi ,  pour  établir 
Ire  plus  méthodique  dans  ce  genre ,  nous 
s  divisé  en  trois  tribus. 

PREMIÈRE    TRIBXr. 

oiseaux  jflssipèdes  de  rivages  que  nous 
fait  entrer  dans  cette  première  tribu, 
)ur  caractères  particuliers  un  bec  grêle , 
médiocrement  long,  et  un  peu  renflé 
i  bout  ;  celui  du  milieu  dies  trois  doigts 
eurs  uni  à  sa  base  avec  Textérieur  par 
•es- courte  membrane.  Cette  .tribu  uest 
)sée  que  de  quatre  espèces ,  savoir  :  le 
r  doré,  le  -pluvier  à  collier^  \e- grcuid 
r  ou  courly  de  terre  ,  et  le  guignard. 


l!*    LE   PLUVIER   DORE. 


idrius pluvialis,  LiN.  Syst.  nal.  ëd.  i3,g.  87. 
\iyicr  doré,  Bkis.  Omiih.  lom.  5,  pag.  47« 

(  Voyez  la  planche  XXIV  4e  cet  ouvrage.  ) 

mour  de  la  société  et  le  plaisir  d'être  unis  ensemble 
fcsta  jamais  dans  quelques  espèces  d'of^caiix,  on  peut 
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dire  que  ce  fut  plus  particulièrement  dans  celle  du pluvkr 

doré  :  aussi  ne  le  voyons-nous  jamais  dans  nos  contréet 

qu'en  bandes  nombreuses ,  quelquefois  composées  de  pli- 

sicurs  centaines  d'individus.  Ce  n'est  qu'en  automne  d 

durant  les  pluies  de  cette  saison  que  les  pluviers  dorés 

passent  quelque  temps  en  France,  d^is  les  terrains  bas f 

humides  et  marécageux.  Là,  toujours  en  mouvement,  ois 

les  voit  courir  à  terre ,  frappant  le  sol  de  leurs  pieds  tré* 

pignans ,  afin  d'en  faire  sortir  les  vers  dont  ils  font  laff 

principale  nourriture.  Ces  oiseaux,  d^une  propreté  rare^ 

ont  le  plus  grand  soin  de  courir  tous  les  matins  à  l'eau  pour 

se  laver  les  pieds  et  les  parties  voisines ,  que  le  limon  di 

sol  a  maculées  dans  leur  chasse.. 

On  conçoit  que  le  séjour  de  ces  oiseaux  vermîvores  àS 
être  d'autant  plus  court  dans  le  même  lieu  que  la  bande 
en  est  plus  nombreuse ,  parce  qu'ayant  bientôt  détruit  tos 
les  vers  d'une  prairie ,  dont  ils  sont  très-avides ,  ils  itd 
forcés  de  l'abandonner  ,  quelquefois  avant  vingt-quatn 
heures ,  pour  en  chercher  d'autres  qui  sont  encore  ridiQI 
de  cette  espèce  de  nourriture. 

On  voit  beaucoup  âeplm'ièrs  dorés  du  c6té  de  Montreoil- 

sur-Mer ,  ainsi  que  dans  lesP  prairies  humides  des  dépl^ 

temens  de  la  Meuse  et  des  Vosges  ;  surtout  à  l'arrière-saisoi* 

Ils  y  demeurent  ordinairement  jusqu'aux  premières  gelées, 

qui  font  disparoître  les  vers  ;  ce  qui  les  oblige  à  allet 

chercher  des   climats  plus   doux  et  plus  tempérés  :  t^ 

disparoisscnt  donc  jusqu'au  printemps  suivant ,  quinonste 

ramène,  et  toujours  en  bandes  nombreuses,  qui  neft* 

alors  que  traverser  la  France ,  pour  se  rendre  dans  des  co« 

trées  plus  septentrionales ,  où  ils  vont  nicher  :  leur  poa 

est  ordinairement  de  quatre  œufs ,  qui  sont  d'un  cendré o 

vàtre,  mouchetés  de  noir  et  foxrt  pointus.. 
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Au  moment  de  leur  passage ,  d'automne  surtout ,  oit 
détruit  9  soit  avec  des  filets  d'une  forme  particulière ,  soit 
à  coup  de  fusil  ,  beaucoup  de  ces  oiseaux,  qui  sont  à  ce 
moment  fort  gras  et  dont  la  chair  a,  malheureusement 
pour  eux ,  la  dangereuse  réputation  d'être  un  mets  trc&- 
délicat. 

Le  pbuder  doré  est  de  la  grosseur  d'une  tourterelle  ;  sa 
longueur,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue,  est  de  dix 
pouces  trois  lignes;  son  vol  d'un  pied  six  pouces  huit  li- 
gnes ;  et  ses  ailes,  lorsqu'elles  sont  ployées,  atteignent 
l'extrémité  de  sa  queue. 

Le  plumage  de  cet  oiseau  varie  suivant  les-  saisons.  Au 
printemps ,  lorsque  le  feu  de  l'amour  en  anime  les  nuance», 
celui  du  mâle  est,  en  dessus  du  corps >  d'un  beau  jaune 
doré^  sans  aucun  mélange;  et  en  dessous  il  est  de  la  même 
teinte  amalgamée  avec  du  noir  :  cette  dernière  couleur 
est  quelquefois  pure ,  sans  mélange  de  jaune  dans  le  vieux 
mâle. 

£n  automne,  au  contraire,  le  fond  du  plumage  en  dessus 
est  d^un  brun  noirâtre ^  tacheté  de  jaune  et  de  gris  blanc, 
ainsi  que  les -côtés  de  la  tête ,  le  cou  et  les  flancs ,  qui  néan- 
moins sont  d'un  ton  plus  pâl)^  :  le  fUmer  a  alors  les 
grandes  pennes  des  ailes  noirâtres  ,  celles  de  la  queue 
rayées  de  cette  couleur  et  de  jaune  son[ibre  j  le  milieu  et 
le  reste  du  ventre  est  d*un  blanc  sale.       •    ' 

Les  femelles  ont  les  couleurs  du  plumage  moins  vives ,  et 
les  jeunes  ne  sont  gris  que  dans  le  premier  âge  :  ils  ont  tous 
J'iris  des  yeux  d'un  rouge  obscur  ;  le  bée,  ainsi  que  la  partie 
nue  des  jambes,  le  tarse,  les  doigts  et  les  ongles,  noirs.  Ils 
manquent  absolument,  comme  nous  Tavons  dit,  de  doigt 
postérieur  ou  de  pouce. 
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2.^    LE    PLUVIER    A    COLLIE&. 


Charadrius  hiaticula,  LiN.  Sjst.  nat.  édit.  1 3,  gen.  88. 
Le  petit  pluvier  à  collier.  Bris.  Ornith.  tom.  5,  pag.  63. 

Cet  oiseau  est  à  peu  prés  de  la  taille  de  Valouette  ordi- 
naire; sa  longueur,  prise  de  l'extrémité  du  bec  à  celle  de 
la  queue  ^  est  de  six  pouces  neuf  lignes  ;  son  vol  est  de  ontf 
pouces  9  et  lorsque  ses  ailes  sont  ployées,  elles  atteigneit 
rextréraité  de  sa  queue. 

Le  pluvier  à  colUer  est  un  oiseau  solitaire  qui  se  pM 
sur  le  bord  des  rivières  graveleuses  et  sur  les  rivages  àt 
la  mer;  il  court  avec  une  vitesse  extrême  sur  la  grève,  et 
ne  fait  que  de  très-petits  vols,  qu^il accompagne  toujoun 
d*un  cri  assez  perçant. 

On  le  connoît,  dans  certains  départemens ,  sous  les  nom» 
de  gravière  ou  de  criard ,  et  dans  les  Vosges ,  sur  les  bords 
de  la  Moselle,  qu^il  fréquente  exclusivement,  sous  celui 
de  lambiche, 

La  femelle  de  cet  oiseau  ne  construit  point  de  nid  ;  elle 
se  contente  de  gratter  un  peu  la  grève  avec  ses  pieds,  et 
elle  pond  dans  cette  petite  cavité  trois  ou  quatre  œu/s 
d'une  couleur  cendrée,  mouchetés  de  noirâtres,  d'autant 
plus  difficiles  à  apercevoir ,  qu'on  les  prend  volontie» 
pour  de  petits  cailloux,  ce  qui  nous  est  souvent  arrivésur 
les  bords  de  la  Moselle ,  dans  les  Vosges.  Aussitôt  que  le»  I 
petits  sont  éclos,  on  les  voit  courir  sur  cette  même  ff^ 
avec  une  vitesse  qui,  conjointement  avec  la  couleur  gw^ 
de  leur  plumage,  les  feroit  volontiers  prendre  pour  J^ 
jeunes  souris. 

La  tête  de  cet  oiseau  présente  un  front  blanc,  un  ba^' 
deau  noir  sur  le  sommet ,  suivi  d'une  calotte  brunâtre  q[* 


D'ORNITHOLOGIE.  iy3 

s'é(endjusque  sar  la  nuque;  au-dessous  de  Tœil  on  voit  une 
bandelette  noire  qui  part  du  bec  en  traversant  les  joues: 
la  gorge ,  qui  est  blanche ,  forme  un  collier  de  cette  couleur 
qui  entoure  le  cou  ;  au-dessous  du  blanc  de  la  gorge  il  y 
a  sur  la  poitrine  un  plastron  d^un  beau  noir  qui,  en  cou- 
vrant les  côtés,  s'étend  et  borde  en  arrière  le  collier  blanc. 
Tout  le  dessus  du  corps  est  d'un  brun  clair ,  excepté  le 
croupion, qui  est  blanc;  les  grandes  pennes  des  ailes  sont 
Qoirfs,  bordées  intérieurement  de  blanc,  et  celles  de' la 
qvene  sont  d'un  brun  foncé  ;  les  latérales  de  cette  partie 
sont  entièrement  blanches,  et  les  autres  sont  plus  ou  moins 
marquées  de  cette  couleur,  à  l'exception  ^es  deux  inter- 
aiédiaires.  Tout  le  reste  du  dessous  du  corps  est  d*un  très- 
beau  blanc.  L'iris  est  d'un  brun  rougei\trc  ;  la  base  du  bec 
est  orangée  et  noire  dans  tout  le  reste  de  sa  longueur  ;  les 
pieds  sont  aussi  orangés  et  les  ongles  noirs. 


2."  LE  GRAND  PLUVIER,  OU  COURLIS 

DE  TERRE. 


Çharadrius  œdicnemus.  Lin.  Sysu  nat.  édit.  1 3 ,  g.  79. 
Ze  grand  pluvier.  Bris.  Ornith.  tom.  5,  pag.  76. 

Cette  espèce  paroit  en  France,  au  printemps,  dans  les 
départemens  de  la  Somme  ,  du  Loiret,  de  l'Eure-et-Loire, 
de  la  Marne,  de  la  Côtc-d'Or  et  des  Vosges;  et  c'est  dans 
cette  saison  surtout,  ainsi  qu'en  automne,  qu*il  fait  enten- 
dre^  pendant  la  nuit,  son  cri  souvent  répété,  turrlui, 
turrltii.  A  l'époque  du  départ,  qui  a  lieu  pendant  les  pre- 
Enières  pluies  d'automne ,  les  grands  pluviers  se  rassemblent, 
ion  dans  des  plaines  humides  et  marécageuses ,  comme  le 
Iw/ier  doré,  mais  sur  des  terrains  élevés ^  secs  et  sablon- 
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neux.  ]h  soat  si  njiurellemest  craintifs,  que,  tant  (}uete 
solcrii  est  sur  notre  horizon ,  iL&  demeurent  immobiles  d 
ne  prennent  leur  essor  qu'à  l'entrée  de  la  nuit^  pour  se 
répandre  de  tous  cfttés,  en  Tolant  rapidement  et  en  poiv* 
sant  leurs  cris.  S'il  arrire  qu'on  les  &sse  lever  pendant  le 
jour  7  ils  ne  font  alors  qu'un  vol  d'un  trajet  court;  puîS) 
aussitôt  qu'ils  sont  reposés ,  on  les  voit  courir  dans  la  plaine 
aussi  vite  qu^un  chien  i). 

Cet  oiseau,  que  Ton  a  nommé  courlis  de  terre j  sans 
doute  à  cause  de  son  cri ,  qui  est  assez  sembl^le  à  celui 
des  vrais  courlis  ,  se  nourrit  d'insectes,  de  limaçons ,  ei 
même  de  jeuues  lézards  ou  de  petites  couleuvres. 

Ce  pluvier  y  de  la  grosseur  d'une  petite  poule  de  moyenne 
taille ,  a  quinze  pouces  neuf  lignes  du  bout  du  bec  à  cela 
de  la  queue,  et  seize  pouces  deux  lignes  de  l'extrémité  ds 


! 

i)  IVaprès  l'habitude  qu'a  cet  oiseau  de  Toyager  seulement  peih 
daiit  la  nuit,  et  de  crier  beaucoup  dorant  ses  courses  nocturnd^ 
il  semblerolt  que  sa  vueseroit  coulbrmée  comme  celle  des  engou" 
leTents  ou  des  oiseaux  de  proie  nocturnes  ,  qui  voient  très-bioi 
de  nuit,  tandis  qu'ils  sont  éblouis  par  la  clarté  du  jour.  Maisot 
se  tromperoit ,  si  on  plaçoit  le  grand  plui-ier  dans  la  clatte  dd 
oiseaux  myopes;   car  il  n'est  nullement  douteux  que,  pendant 
le  jour,  il  distingue  parfaitement  bien  le  chasseur  qui  le  guette* 
et    qu'il  sait    soigneusement    en    éviter  rapproche.  Ses    grao^ 
yeux   d'ailleurs  sont   une  preuve  incontestable  qu'il  voit  trèi' 
bien  de  jour ,  et  que  s'il  ne  voyage  que  pendant  la  nuit«  c'est  paxci 
que  sa  timidité  extrême  lui  fait  éviter  les  regards  des  hommci • 
dont  il  redoute  la  [irésence  :  cela  est  si  vr;  i  ,  que  Vil  entre  qucV* 
qu'un  dans  une  chambre  où  on  tient  de  ces  oiseaux  renferméSi  îl^ 
fuient  avec  une  si  grande  peur  qu'ils  se  heurtent  contre  tout  c^ 
qu'ils  rencontrent,  et  que  souvent  même  ils  se  brisent  la  tèt^ 
contre  quelques  corps  solides  qui  se  trouve  sur  leur  passage. 
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bec  à  celle  des  pieds  ;  son  vol  est  de  vingt- six  pouces 
six  lignes;  et  quand  ses  ailes  sont  ployées,  elles  s'é- 
tendent  jusqu^aux  deux  tiers  de  la  longueur  de  sa  queue. 
Cet  oiseau  nous  arrive  au  printemps,  et  nous  quitte  en 
automne. 

Sa  tête,  qui  est  grosse  et  ronde,  est  couverte,  ainsi  que 
le  dessus  de  son  cou  et  de  son  corps ,  de  plumes  brunes , 
marquées  de  traits  noirâtres  qui  se  dirigent  suivant  la  lon- 
gueur de  leurs  tiges  ;  le  dessous ,  nuë  de  même ,  est  d'une 
tebte  plus  pâle,  à  Pexception  du  haut  de  la  gorge,  du 
ventre  et  du  bas-ventre,  qui  sont  d'un  blane  jaunâtre; 
deux  traits  de  blanc  roussàtre  passent ,  l'un  au-dessous  , 
et  l'antre  au-dessus  des  yeux  ;  une  bande  blanchâtre  tra« 
verse  les  pennes  de  l'aile ,  qui  sont  noires.  Des  douze 
pennes  qui  composent  sa  queue,  les  six  intermédiaires 
sont  rayées  transversalement  de  brun  ,  et  les  six  collaté- 
rales sont  blanches,  rayées  de  noirâtre,  bordées  de  plus 
on  de  moins  de  noir  à  leur  extrémité.  L'iris  des  yeux , 
ipd  sont  grands,  est  jaune,  de  même  que  la  partie  nue 
des  jambes,  le  tarse  et  les  doigts  :  ces  derniers  sont  termi- 
nés par  des  ongles  noirs. 

Le  grand  pliwier  ne  fait  point  de  nid  ;  il  se  contente , 
comme  le  pluvier  à  collier^  de  gratter  la  terre  avec  ses 
pieds;  et  la  femelle  pond  dans  cette  petite  cavité  deux  ou 

I 

i-  trois  œu6  de  la  grosseur  de  ceux  d'une  petite  poule  ;  ils 
sont  blancs  cendrés,  et  marqués  de  taches  de  brun  oli- 
vâtre foncé.  Le  mâle  tient  fidelle  compagnie  à  sa  femelle 
tout  le  temps  que  dure  l'incubation ,  et  il  partage  seule- 
meat  avec  elle  le  soin  de  l'éducation  de  ses  petits. 
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4°.    LE    GUIG^'ARD. 

Charadrius  morinellus.  LiN.  Syst.  nat.  éd.  i3,  g.  88. 
Le  petit  pluvier.  Bris.  Ornith.  loin.  5,  pag.  54- 

(  Voyez  la  planche  XXIV  de  cet  ouvrage.  ) 

Brlsson  n'a  sans  doute  nommé  cet  oiseau  petit  pluvier , 
que  par  comparaison  avec  le  grand  ou  même  avec  k 
pluvier  doré;  car  il  est  plus  petit  que  lui ,  et  n*a  guère  que 
huit  pouces  et  demi  de  longueur ,  mesuré  de  rextrémité 
du  bec  à  celle  de  la  queue.  11  a  le  dessus  de  la  tête  d'un 
noirâtre  brun  ;  le  devant  de  cette  partie  est  couvert  de 
plumes  grises ,  entourées  de  blanchâtre  ;  ses  joues  Moft 
maculées  de  taches  grises  et  blanches.  Le  devant  du  coa 
et  la  gorge  du  mâle  sont  d'un  gris  onde  ;  là,  cette  couleur  est 
arrondie  de  manière  à  lui  former  une  espèce  de  plastron.  Si 
poitrine  est  rousse  *,  son  ventre  est  noir ,  et  <on  bas-ventre 
blanc ,  ainsi  que  le  dessous  de  sa  queue.  Les  plumes  de  cei 
deux  dernières  parties  sont  souvent  nuées  de  roussàtre  et  de 
noir  par  quelques  plumes  qui  y  sont  mêlées ,  et  ^ 
sont  de  cette  couleur.  Tout  son  manteau  est  de  fond  gril 
brun,  foiblement.  lustré  de  vert;  chaque  plume  du  do$f 
ainsi  que  les  pennes  moyennes  de  Tailc .  sont  bordées  et 
comme  encadrées  dans  un  trait  de  couleur  rousse  ;  le 
croupion  et  les  couvertures  du  dessus  de  la  queue  sont 
bordées  de  même ,  mais  le  fond  de  leur  couleur  est  gris. 
Les  pennes  des  ailes  sont  aussi  grises  ;  cependant  les  unci 
sont  bordées  de  roussàtre,  tandis  que  les  autres  le  sontde 
blanc  :  les  quatre  pennes  intermédiaires  de  la  queue  sont 
également  grises,  mais  bordées  de  brun;  les  latérales, 
de  même  couleur  ;  sont  terminées  de  blanc  ;  et  les  deux 


y 
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ptiiA''eltérîeiifes  sont  bcHrdées  en  dehors' de  cette  conleifr'. 
Llris  est  bjrim ,  iainsi  ^[œ  las  pieds^  le  ftec  et  Itt  onglet 
isont  noirs. 

Ontre  que  la  femelle  n'a  potni  de  plastron  comme  lé 
mâle ,  elle  en  diffère  encore  par  sa  fête ,  qui  est  blanche  ^ 
mêlée  de  gris  -brUn  et  de  >auAàtse  ;  par  lé  dessous  de  fOtt 
torps  9  qui  est  d*uii  blanc  jaune  ;  et  enfin  par  les  pennes 
de  sa  queue ,  dont  les  deux  intermédiaires  sont  brunes  ^ 
tandis  que  toutes  les  autres  sont  blanches. 

JLes  guignards  vont  par  bandes  quelquefois  assec  nom- 
ijréusês,  qui  se'  répandent  dans  nos  contrées  les  plus 
Septentrionales  \  ils  ne  paroissent  néanmoins  quldstàri^- 
jb-étnent^  au  mois  de  mars  et  aii  conimeneement  de  sep- 
tembi^y  dans  hr  partie  montueuse  des  Vosges,  d'où  ils 
tfi<«plaroiisétit  absolument  :  ils  y  Tirent  d'insectes ,  de  feH 
fet  de  petits  coquillages  terrestres. 

Ces  ois&dtix]  ioni  la  chair  pasijè  pdûr  Hre  pliis  déliCAtè 
^t  fliis  succulente  ^e  cdle  du  pixmeY  âoti^  stiûi  ïuAê^ 
iens  et  stfupidés'i^aiissî  iprùûte-UHti  dans  certans  pajs  ÎÉè 
leur  imbécillité  pour  leur  tendre  des  pièges,  danstes^élè 
ils  doniient  àm  la  moindre  défifinéé. 


DEUXIEME    TRI  Bit. 


Ltt  aeeradé  tribii  dd  gettré  ^àes  pluviéfs  ne 
texiferttié  qjtie  la  settïé  espèce  de  Véchasse\, 
dont  liesl  MtAcihres  particuliers  consistent  èû 
un  bec  très-long ,  cylindrique ,  courbé  en  en- 
bas  ^  et  un  peu  renflé  Vers  le  bout  ^  dans  d^ 
tarses  longs  et  grêles;  et  enfin  dans  Tadhërence 
du  doigt  du  milieu  au  doigt  extérieur,  qui  f 

T.   2*  la 
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e^t  uni  par  une  courte  membrane  qui  les  berde 

légèrement.  L'échasse  manque  de  pouce» 


L^EGHASSE. 


Charadrius  himantopus.  LiN.  Sjst.  n.  ëd.  i3,  g.  88* 
Uéchasse.  Bris.  Orniih.  tom.  5 ,  pag.  33. 

(  Voyez  la  plancha  XXV  de  cet  ouTxage.  ) 

Les  jambes  excessivement  longues  de  Véchass€ ,  qn 
permettent  à  peine  à  cet  oiseau  de  prendre  à  terre  tt 
nourriture ,  paroissent  être  les  restes  de  ces  dessins  ail 
.assortis  et  disparates  .des  grands  projets  de  la  nature  1 
qui,  en  essayant  les  forces  de  sa  puissance , "et. en  ans* 
chant  le  plan  immense  de  la  forme  des  êtres ,  choisit  dV 
bord  les  plus  belles  9  pour  passer  ensuite  à  des  compos- 
tions moins  symétriquement  régulières ,  et  qu'elle  n'alaÎMé 
subsister  que  pour  nous  donnei:  une  idée  de  ses  tastes 
projets. 

Il  semble  qu'en  jouant  avec  sa  puissance.,  elle  se  soif 
plu  à  retracer  dans  les  oiseaux  les  difformités,  du  moÎBS 
qui  nous  paroissent  telles ,  des  mammifères ,  et  que  1'^ 
chasse  ait  été  choisie  tout  exprés  pour  être  aux  oiseaux  et 
que  le  Jianguroo  est  aux  quadrupèdes. 

En  effet  ses  jambes , .  trois  fois  longues  comme  «m  cotps , 
qui  est  à  peine  gros  comme  celui  du  pluvier  doré  i  œt  mènes 
jambes,  si  disproportionnées,  si  grêles,  si  foibles,  toi^ 
jours  fléchissantes  ,  terminées  par  trois  doigts  seuleoMOt 
qui  paroissent  trop  courts,  eu  égard  a  la  longueur  d« 
tarse,  et  supportant  mal  un  corps  qui  toujours' chancdle'* 
nous  offrent  une  sorte  de  monstruosité  qui ,  loin  d-accé- 
lérer  la  course  de  cet  animal,  ne  feroit  que  la  retarder } 
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&H1  ii?eii  Jttt  été  dédommagée  par  de  longues  ailes  qui  lui 
fournissent  un  vol  élevé  et  long-temps  soutenu. 

Véchasse ,  mesurée  de  Textrémité  du  bée  à  celle  de  la 
^eue,  a  plus  d'un  pied  de  longueur;  son  vol  présente 
une  envergure  de  deux  pieds  trois  pouces  ;  et  lorsque  ses 
ailes  sont  ployées,  elles  dépassent  la  queue  de  plus  de 
deux  pouces. 

La  partie* antérieure  de  sa  tête ^  sa  gorge 9  loA  cou,  le 

bas  de  son  dos ,  son  croupion ,  sa  poitrine ,  ses  flancs  et 

soa  ventre  y  jusqties  et  y  comprises  les  couvertures  du  des- 

%Q%i»  de  sa  queue ,  sont  d'un  blanc  d'autant  plus  éclatant 

^*il  contraste  davantage  avec  le  reste  du  plUmagé ,  qui 

est  entièrement  d^un  noi^  à  reflets  verts  ^  si 'on  en  excepte 

iféanmoins  les  couverfùrfes  du  dessus  de  la  queue  et  lea 

pennes  de  cette 'parti^,  iqiû^nt  d'un  gris  blanc*  Son  bec^ 

long  de :deux  pouces . dh;  ljg^ès ,  est  noir,  cylindrique , 

xin  peii, aplati  par  les  ^^^ités  vers  la  pointe^  et  plus  long  que 

la  tète.  L'insertion  de.  ç^  beçsur  la  base  d'un  front  relevé  j 

&it  paroitre  la  iètc  beaucoup  plus  ronde  qu'elle  ne  l'est 

en  effet.  L'iris  àes  yèûx  eât  rou'|e,  ainsi 'que  la' partie  nue 

des  jambes ,  les  pieds 'et  les'  doigts ,  qui  sont  terminés  par 

des  ongles  noirâtres,   t  '  *-»  • . 

La  femelle  ne  diffère  de  son  mâle  qu'en  ce  que  la  cou- 
leur noire,  qui  est  rçpai^due  sur  son  plumage,  est  beau- 
coup moins  profonde ,  et  que  le  blanc  de  son  cou  est  moins 
pur  et  plus  lavé. 

Nous  ignorons  les '^Aœttrs  comme  les  habitudes  de  Vé" 
chasse ,  quoiqu'elle  soit  paiement  répandue  sur  toutes  nos 
côtes  maritimes ,  et  qu'elle  fréquente  encore  quelquefois^ 
cei^tains  marais  de  IHnféHeur  de  la*  France^  où  toujours 
il  est  vrai  de  dire  que  ètt  oiseau  est  fort  rare  :  nous  sa^ 
TOUS  seulement  qu'il  cherche  sur  le  -bord  de  ces  eiivx 


/ 
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ta  nourriture  y  qui  cousiste  en  insectes  et  en  Tcriiinnini 
aquatiques.  •   -  ■ 

TROISIEME   TEIBU. 

Dans  cette  troisième  tribu  du  genre  des  plu* 
viers^  nousa^ons  placé  Vhuitrier:  il  est  leseoldo 
cette  tribut  qui  fréquente  nos  côtes  mariliioes 
de  France. 

Ses  caractères  distinct! fs  consistent  en  va 
bec  long,  rétréci,  terminé  en  coin  et  cottxpit 
comprimé  horizontalement  entre  les  narinef 
et  son  extrémité;    en   sorte  que  sa  pointe^ 
qui  est  mousse,  semble  dirigiée  vers  le  ci4t 
plutôt  que  parallèle  à  la  Cerrie.  Geliii  du  nnliea 
de  ses  trôi^s  doigts  antérieurs,  qui  ne  sont 
point  accompagnés  de  pouce  ,   est  uni  -me' 
Textérieur ,  jusqu'à  la  première  articulation , 
par  une  courte  membraue  qui  forme  autour 
de  chaque  doigt  une  petite  bordure. 

l'huitribh. 

Hœmatopus  ostralegns.  LiN.  Syst.  nat.  ëdit.  lii  fr9o*.; 
L'hutêrieKBfi».  Ornitb.  tom.  5 ,  |»g.'38« 

(  ycyez  la  planche  XXV  èk  cet  ourrage.  ) 

j 

Ce  n*est  pas  toujours  sur  des  sites  rians ,  dans  des  rc 
trakes  enchantereascs ,  que  la  nature  a  placé  la  grande  fiit 
mille  dses-  oiseaux  .*  si  elle  a  départi  aux  uns  Taixiiable  so^ 
litude  de  nos  forêts  ombragées,  ou  bien  le  verdoTan^ 
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Upîs  de ^os  campagnes,  elle  en  a  aussi  confiné  d'autres  sur 
des  ëcueils  isolés,  contre  lesquels  l'Océan  en  fureur  vient 
souvent  briser  ses  flots  écumeux  et  toujours  mugissons , 
ou  sur  ces  plages  pelées  que  la  vague  bruyante  de  la  mer 
se  cesse  de  disputfsr  çu  continent. 

Tel  fut  le  partage  de  Voise^ude  rivage  dontîl  est  ici  qiiestiont 
c'est  dans  ces  lieux  fonmdaJjles  aux  humains  et  toujours  dé- 
serts qu'il  est  forcé  de  chercher  sa  subsij(tance,  sa  sécurité  p 
et  jusqu'aux  plaisirs  m^me  de  l'anvpur.  C'est  sur  ces  bancs 
que  le  nautonnier  redoute ,  sur  ces  réciis  découverts  9  qu'en 
suivant  sur  la.  ^oève  le  reflux  de  la  mer^  il  cherche  parmi 
ses  sables  humides  des  vers  marins ,  des  patelles  9  des 
étoiles ,  des  crabes  et  surtout  des  huîtres ,  dont  il 
&it  sa  principale  nourriture,  et  qu'il  a  Tijnstinct  ainsi  que 
la  force  de  détacher  9  de  soulever  et  d'arracher  de  dessus 
les  rochers  avec  son  bec,  dont  la  coupe  cariée  forme  un 
tranchant  trést'propre  pour  le  succès  de  ses  entreprises  1). 

Uhuitrier,  sans  éire  fort  commun  sur  nos  c6tes  mari* 
iimes  de  France,  fréquenté  néanmoins  celles  des  dépar- 
temcns  de  la  Charente  et  de  la  Somme  ;.  on  prétend  même 
qu'il  niche  quelquiefois  sur  le  sable  qui  est  hors  de  l'at 
teinte  des  eaux  dans  ce  dernier  département* 

C'est  surtout  dans  le  temps  où  les  pécheurs  de  ces 
contrées  sont  occupés  à  prendre  la  marée  qu^ils  font 
passer  à  Paris,  et  dans  les.  départemens  ciroonvoisins , 
que  l'on  Voit  une  plus  grande  quantité  d^huitrierê  sur 
les  rivages  de  90s  mers;  Us  ne  manquent  pas  de  lesv 


1)  Kos  citadins  maritinies  prétendent  que  Vhuttrier  a  le  bec 
d'une  nature  de  oome  si  solide ,.  et  que  les  rausoîes  qui  font  mou-^ 
voir  cet  organe  sont  si  forts ,  qu'il  peut  avec  cet  instrument 
rompre  et  briser  des  fragmens  de  pierres  eak^ire  pour  en  exAtaîr* 
les  petites  folades  qui  sont  renfermées  dans  lour:  intérieur^ 


\ 
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visiter  chaque  jour ,  parce  que  souvent,  lorsque  le  refinz 
a  laissé  à  découvert  ces  dunes  qui  sont  restées  à  sec,  iU 
y  trouvent  les  filets  de  ces  pécheurs  •  qui  sont  remplis  de 
poissons  :  ils  les  entament  alors  à  coups  de  bec;  et,  après 
leur  avoir  déchiré  le  ventre  pour  en  extraire  les  coquil- 
lages que  ces  animaux  ont  avalés ,  ils  les  mutilent  de  ma- 
nière à  ne  pouvoir  plus  être  exposés  en  vente;  ce  qni 
£dt  un  tort  notable  à  ces  pécheurs. 

Sans  autre  préparation  de  nid  qu'une  petite  excavation 
pratiquée  sur  le  sol  des  dunes  jonchées  de  coquillages^ 
que  la  femelle  gratte  avec  ses  pieds  >  elle  j  pond  quatre  on 
cinq  œufs  d'un  jaune  oliyàtre,  tachetés  d'une  couleur  noire 
pourprée,  qu'elle  ne  couve,  durant  vingt-uh  jours,  que 
depuis  les  trois  heures  de  raprès-midi  jusque  vers  les'neuf 
heures  du  lendemain  matin^  laissant,  dit-on,  à  la  chaleur 
du  soleil,  durant  le  reste  du  jour,  le  soin  de  les  échauffer. 

A  peine  les  petits  sont-ils  éclos,  qu'ils  quittent  le  nid, 
et  qu'on  les  voit  se  traîner  sur  le  sable  ;  peu  de  jonrt 
après,  ils  sont  en  état  de  courir  déjà  fort  vite ,  et,  &  la 
moindre  apparence  de  danger ,  ils  savent  si  bien  se  cadier 
dans  les  touffes  d'herbages,  qu'il  est  presque  impossible  de 
les  y  trouver. 

Vhuitrier  est  à  peu  près  de  la  taille  de  la  corneille;  sa 
longueur  totale ,  depuis  l'extrémité  du  bec  jusqu'à  celle  dels 
queue,  est  de  seize  pouces  ;  il  a  deux  pieds  septpouces  et  demi 
de  vol  ou  d'envergure  ;  et  lorsque  ses  ailes  sont  ployéw'. 
elles  s'étendent  jusqu'aux  trois  quarts  de  la  longueur  de 
sa  queue.  Son  bec ,  long  de  quatre  pouces ,  est  d'un  beau 
rouge,  de  même  que  ses  paupières.  L'iris  de. ses  yeux  esl     ! 
d'un  jaune  doré.  Il  a  les  jambes  fortes  et  épaisses ,  et  se» 
pieds  sont  remarquables  par  la  peau  rude  et  écallleuse  qui 
les  recouvre  ;  ils  n'ont  guère  plus  de  deux  pouces  de  hau- 
teur, prise  de  la  partie  nue  des  jambes  jusqu'à  la  base  de 
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Ées  trois  doigts.  Toutes  ces  parties  sont  d'un  rouge  de  co- 
nil,  et  les  ongles  sont  noirâtres. 

.  Cet  oiseau  y  sans  avoir  les  pieds  palmés,  peut  cependant 
se  mettre  à  la  nage ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  comme  il  ne 
craint  pas  les  flots,  il  se  laisse  quelquefois  entraîner  et 
balotter  sur  leur  surface ,  ayant  cependant  la  faculté  de 
regagner  la  terre  lorsque  cela  lui  convient. 

Uhuitrier  a  la  tête ,  le  cou ,  la  gorge ,  le  haut  du  dos  f 
ainsi  que  les  plumes  scapulaires,  d'un  très-beau  noir  :  on 
Yoit  au-dessus  de  chacun  de  ses  yeux  une  tache  blanche  , 
et  au-dessous  de  sa  gorge  une  bande  étroite,  d'un  fort 
beau  blanc ,  qui  y  forme  une  espèce  de  demi-collier.  Le 
bas  de  son  dos  ;  son  croupion ,  sa  poitrine ,  ainsi  que  tout 
lé  dessous  de  son  corps ,  sont  d'un  blanc  très-éclatant  ;  et 
c'est  sans  doute  à  cause  du  mélange  de  ces  deux  couleurs 
que,  dans  quelques  pays,  on  a  donné  à  cet  oiseau  le  nom 
de  pie^de-merj  quoiqu'il  digère  essentielIeiËient  de  cet 
oiseau,  ne  fût-ce  même  qu'à  raison  de  la  différence  de  lu 
longueur  de  sa  queue,  qui,  dans  l'individu  dont  nous 
parlons ,  n'a  que  quatre  pouces ,  tandis  que  dans  la  pie 
ordinaire  elle  est  d'une  longueur  considérable.. 

.  On  a  peut-être  bien  aussi  donné  à  VhuUrier  le  nom  de 
pie,  à  cause  de  son  babil  continuel  et  des  cris  perçans 
qu'il  ne  cesse  de  faire  entendre,  soit  en  volant,  ^oit  quand 
il  est  en  repos  i).  Ses  ailes,  d'un  noir  brun,  sont  coupées 
par  une  bande  blanche  que  fôrine  Textrémité  de  leurs 
grandes  couvertures ,  qui  sont  de  cette  couleur.  Les  pen* 


i)  Les  chasseurs  aux  oiseaux  d'eau  on  de  rivages  sur  les  hords  de 
la  mer  redoutent ,  dit-on ,  la  rencontre  de  Vhuîtrier ,  parce  qu'à 
l'aspect  de  Thomme  il  redouble  ses  clameurs,  qui  sont  un  cri 
d'alarme  pour  les  autres  oiseaux  et  le  signal  certain  de  leur 
fuite. 
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nés  de  la  queue  soot  blanches ,  tçrmiaées.  4e.  11017  î  ^  ^ 
noir  s'avance  d'autant  plus  lu^^ty  que  ces.  pieimei.  fltOAtp)<M 
yo^ines  des  intermédû^res. 


TROISIEME  GENRE, 


./ 


LES  VANNEAUX, 

Les  oiseaux  du  genre  des  t^anneaua>  ont  pour 
f^araçtères généraux  trois  doigts  en  ayant, elua 
pouce  si  court  qu*il  n'appuie  que  peu  oa 
point  sur  la  terre  lorsqu'ils  marchent.  Les  espèces 
qui  composent  ce  genre  ayant  une  conforma- 
Vipn  (le  bec  différente,  nous  avons  saisi  ce ca»  1 
raç(ère  pour  le  diviser  en  quçitre  tribus^ 

PBEMISRB  TRIBU. 

La  première  tribu  du  genre  des  varmewa 
Orfre  pour  caractères  pai^ticnliers  un  bec  droit , 
renflé  par  le  bout,  et  des  narines  petites  ;  Iroia 
doigts  en  avant,  sépai^és  dans  les  uns  et  réuais 
dans  les  autres  par  un  rudiment  de  membrane^ 
Cette  tribu  renferme  trois  espèces ,  qui  sont  le 
vanneau  ordinaire  ^  le  varmeai^  suisse,  j  et  Iç 
vanneau  pluvier. 
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I.®   LE   VANÎ^EAU   ORDINAIRE. 

Trivga  vanelïus.  LiN.  Sysi.  tiat.  édit.  i3,  gcn.  87. 
dfe  vanneau.  Bris.  Omiih.  lom.  5  ,  pag  94. 

(  Voyez  la  planche  XXV  ^e  cet  ouvrage.  ) 

Cette  espèce  de  vanneau  est  à  peu  près  de  la  grosseur 
dupzgeon  hiset;  il  a,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue, 
un  pied  et  demi  de  longueur ,  et  deux  pieds  quatre  pouces 
d^envcrgure  :  lorsque  ses  ailes  sont  ployées  9  elles  atteignent 
Vextrémité  de  sa  queue. 

Le  nom  de  vanneau  a ,  sans  doute ,  été  donné  à  cet  oiseau 
à  raison  du  bruit  qu^il  fait  avec  ses  ailes  en  volant ,  et  qui 
approche  un  peu  de  celui  que  fait  un  instrument  aratoire 
pommé  van^  dont  les  cultivateurs  se  servent  pour  épurer 
leurs  grains.  Dans  quelques  contrées  qu'il  fréquente  y  il 
n'est  connu  que  sous  le  nom  de  dix-kuity  parce  que  ces 
deux  monosyllabes ,  prononcées  lentement ,  expriment  fort 
bien  son  cri ,  qu^  Yait  surtout  entei^dre  lorsqu^il  prend 
son  essor  pendant  la  nuit. 

Le  vanneau  est  im  oiseau  de  passage  qui  arrive  dans  i^ob 
contrées,  en  grandes  bandes,  dés  la  fin  d'avril,  et  nous 
quitte  au  commencement  de  l'automne.  Cet  oiseau  a  les  ailes 
très-fortement  musculées  ;  aussi  s'en  sert-il  avantageuse* 
mentpour  son  vol ,  qu'il  soutient  long-temps  de  suite  d^ns 
les  airs ,  et  quelquefois  à  une  élévation  considérable. 

A  son  arrivée  parmi  nous,  on  en  voit  des  bandes  nom- 
breuses dans  les  prairies  humides ,  ou  bien  dans  les  blet 
verts,  lorsqu'une  petite  pluie  surtout  vient  de  les  arroser  : 
là,  ils  sont  occupés  à  saisir  les  vers  qu'en  frappant  du 
pied  contre  terre  ils  en  ont  fait  sortir,  et  c'est  leur  prin* 
cipale  novrrituje. 
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Lorsque,  pendant  la  nuit,  XtAvanntaoix  cherckent  àbii^ 
tiner,  ce  n'est  plus  en  frappant  le  sol  de  leurs  pieds  qulb 
ep  fontsortir  les  vers  ;  ils  se  contentent  de  parcourir  l'herbe: 
ils  ont  le  tact  des  doigts  assez  fin  pour  les  sentir ,  lorsqiillf 
sont  sortis  à  la  fraîcheur,  et  ils  les  saisissent  avidement 
pour  les  dévorer  \  ils  vont  ensuite  à  Teaupour  se  laverie' 
bec  et  les  pieds. 

Toujours  gai,  le  vanntau  bondit  légèrement  dans  les  aîn, 
folâtrant  et  ^^y  jouant  de  mille  manières,  ou  bien  il  ptf^ 
court  incessamment  la  prairie ,  soit  en  filant  rapidementt 
soit  par  de  petits  vols  coupés.  lia  la  vupsi  perçante  qn'oB 
ne  le  surprend  que  très-difficilement;  et  ce  qui  nous  t 
toujours  étonné ,  c'est  que  sans  arme ,  et  surtout  si  l'on  est 
à  cheval,  il  se  laisse  approcher  à  peu  de  distante,  tandû 
qu'il  fuit  de  très- loin ^  dés  qu'il  aperçoit  un  hqmme 
armé. 

Quand  la  première  chaleur  du  printemps  se  fait  sentir^ 
les  vanneaux  ,  qui  ont  vécu  jusqu'à  cette  époque  ea 
bandes  nombreuses ,  se  séparent  par  couples  et  se  retirent 
chacun  de  leur  côté  î  mais  au  préalable  les  mâles  se  li- 
vrent entre  eux  des  combats  à  outrance ,  dont  la  récom- 
pense au  vainqueur  est  la  femelle  qui  est  restée  témoin  de 
leurs  cartels  i). 

Ils  chosissent ,  pour  placer  leur  nid ,  un  petit  tertre  élevé 
au-dessus  du  niveau  de  la  prairie  humide  qu'ils  fréquen- 
tent 2).  La  femellepond ,  dans  un  petit  rond  qu'elle  a  iabrî- 

i)  Presque  tous  les  malcs  des  oiseaux  de  rivages  ,  ainsi  que  ceox 
des  ^allinacéfi ,  se  livrent  entr'eux  de  ces  sortes  de  combats,  dans 
le  temps  des  pariadcs  ;  et  la  femelle  ou  les  femelles  qui  en  sont  la 
cause  semblent  s'enorgueillir  tranquillement  en  voyant  quelqueimt 
kouler  le  sang  pour  leur»  beaux  yeux. 

Il)  La  ponttf  du  vanneau  se  fait  en  avril  ;  elle  est  or  dînai  remMt 
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que  dans  Therbe ,  trois  ou  quatre  œufs  d'un  vert  sombre , 
tachetés  de  brun. 

Aussitôt  que  les  petits  sont  édos ,  ils  sortent  du  nid  et 
courent  dans  l'herbe  en  suivant  leurs  père  et  mère.  Il  nous 
est  arrivé  souvent ,  lorsque  nous  allions  chasser  aux  hé-^ 
cassines ,  sur  les  bords  des  grands  étangs  de  la  ci-devant 
Lorraine ,  de  trouver  dans  l'herbe ,  sans  les  chercher ,  de 
ces  couvées  de  jeunes  vanneaux  que  la  sollicitude  du  père 
et  de  la  mère  ,  inquiétés  de  notre  passage,  près  de  leur 
petite  famille,  nous  déceloient  par  leurs  cris  d'alarme, 
et  plus  encore  par  les  tours  et  les  détours  qu'ils  ne  ces- 
aoient  de  faire  au-dessus  de  nous ,  et  qu'ils  rapprochoient 
davantage  de  notre  ièie  à  mesure  que  nous  avancions  plus 
près  du  fruit  précieux  de  leur  amour. 

Il  nous  est  arrivé  souvent  aussi  de  trouver  une  nichée  en- 
tière dont  tous  les  petits  étoient  blottis  l'un  contre  l'autre; 
mais  lorsqi:enous  voulions  les  saisir  de  la  main,  à  l'instant  ik 
disparoissoient  de  tous  côtés ,  avec  une  telle  promptitude, 
qu'il  étoit  impossible  d'en  atteindre  aucun  sans  le  secours 
d'un  chien. 

Le  vanneau  a  le  dessus  de  la  tête  d'un  noir  à  reflets  mé- 
talliques qui  changent  en  vert  et  en  couleur  dçr  cuivre  de 
rosette  :  l'occiput  est  orné  d'une  belle  huppe  composée  de 
cinq  ou  six  plumes  longues ,  étroites ,  un  peu  recourbées 
eipt  haut  à  leur  extrémité  ;  elles  sont  noires ,  et  les  plus 
Idngues  ont  plus  de  trois  pouces  :  ses  joues  sont  roussà- 
tres ,  variées ,  au-dessus  des  yeux ,  de  petites  lignes  longi- 


Gomposée  de  quatre  œufs  olivâtres  et  mouchetés  de  brun.  Poi^  les 
déposer,  la  femelle  se  contente  de  rassembler  dans  les  prairies  t  oa 
dans  les  sillons  d'an  champ  près  aes  eaux ,  quelques  grameos  sers. 
Les  œufs  de  vanneaux  sont  très-délicats.  Les  Hollandais  riches  les 
font  rechercher  pour  leur  table. 
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tudiaales  noirâtres  ;  au-dessous  de  Tceil ,  il  passe  une  li^nt 
de  même  couleur,  qui  se  termine  derrière  la  tête.  Le  haut 
du  cou  en  arrière  est  d'un  cendré  à  reflets  verdàtres;  le 
dessus  du  dos,  ainsi  que  le  croupion,  sont  d^in  vert  doré  ;  les 
plumes  scapulairessont  de  cette  même  couleur  :  mab  Textré" 
xnité  de  la  plupaft  des  petites  couvertures  est  de  couleur  de 
Gidvre  de  rosette ,  et  les  grandes  sont  bordées  de  blanchâtre  . 
à  leur  extrémité  ;  les  petites  et  les  moyennes  couverturei 
des  ailes  sont  d'un  noir  verdâtre  qui  change  en  yiolet 
sombre  ;  les  grandes ,  qui  sont  les  plus  éloignées  du  corpS; 
sont  noires ,  à  reflets  d'un  vert  doré.  Des  vingt-sept  pennes 
qui  composent  l'aile  9  les  quatre  premières  sont  noires i 
terminées  de  gris  blanc  ;  les  six  suivantes  ne  sont  noirci 
que  sur  leur  bord  extérieur ,  et  les  douze  suivantes  sont    ; 
))lanches  à  leur  origine  et  noires  dans  le  reste  de  leurloo-  j 
gueur.  Les  dix  pennes  du  milieu  delà  queue  sont  blanches^ 
depuis  leur  origine  jusqu'à  la  moitié  de  leur  longueur,  et 
le  reste  est  d'un  beau  noir ,  bordé  de  blanchâtre  par  le 
bout  :  la  penne  la  plus  extérieure  de  chaque  côté  est  en- 
tièrement blanche ,  à  l'exception  d'une  grande  tache  noire 
qui  se  trouve  placée  vers  l'extrémité  du  c6té  intérieur.  La 
gorge  est  blanche ,  le  devant  du  cou  est  d'un  noir  lustré 
de  verdâtre;  la  poitrine  et  tout  le  dessous  du  corps,  ainsi 
que  les  jambes ,  sont  d'un  beau  blanc  ;  les  couvertures  da 
dessous  de  la  queue  sont  d'un  rouge  bai.  L'iris  est  brun» 
le  bec  et  les  ongles  sont  noirs;  la  partie  nue  des  jambes > 
ainsi  que  les  pieds ,  sont  d'un  brun  rougeâtre. 

Ia  femelle,  un  peu  plus  petite  que  le  mâle,  a  les  cou- 
leurs moins  vives  que  les  siennes;  sa  huppe,  d'ailleurs,  est 
bien  plus  courte. 

Cet  oiseau,  qui  est  répandu  dans  toute  la.  France ^  est 
facile  à  nourrir  en  domesticité  avec  du  cœur  de  bœ» 
haché.  On  le  nourrit  encore  plus  facilement  en  le  lâchant 
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dans  un  jardin  ou  bien  dans  un  verger ,  où  il  se  nourrit  de 
vers  et  de  limaçons  qull  y  trouve  en  abondance. 

Cestrerslafîn  de  juillet  que  les  jeunes  vanneaux  muent,  et 
ce  n'est  qu*à  cette  époque  quUls  prennent  les  belles  nuances 
de  leur  plumage.  Peu  de  temps  après ,  tous  les  vanneaux  du 
Tciisiiiage,  jeunes  et  vieux ,  se  rassemblent  et  forment  sou- 
yentdes  bandes  de  plusieurs  centaines,  que  Ton  voit  planrr 
\     dans  les  airs,  qu'ils  obscurcissent  quelquefois,  ou  bien  errer 
dans  les  prairies.  Vers  la  fin  de  septembre  ou  au  commen- 
cement d'octobre ,  ils  sont  dhine  graisse  extrême,  parce  qu'à 
cette  époque  ils  trouvent  une  plus  abondante  nourriture 
dans  les  vers  qnif  Thumidlté  des  prairies  y  entretient  ;  mais 
lorsque  les  premiers  froids  forcent  ces  insectes  à  s'enfoncer 
pins  avant  cians  la  terre  pour  se  garantir  de  leur  rigueur , 
abrs  Içf  vanrieaux  ^  qui  ne  trouvent  plus  la  nourriture  qui 
lenr convient,  sont  obligés  d'aller  au  loin  la  rliercher  dans 
1er  pays  Jiliis  méridionaux  i). 


2.®    LE   VANNEAU    SUiSSE. 


Tringa  "heîvetica» LiN.  Syst.  nat.  ëdit.  1 3 ,  gen*  87. 
Levatijèeausuisse.^KiS,  Ornith.  tom.  5,  pag.  107. 

On  ne  sait  trop  pourquoi  on  a  donné  à  cet  oiseau  la  dé- 
i^ttmtflon  de  vanf^awsuis*ey  qpà  pourfoit  induire  à  er- 


>)Oliai  quelques  déptfrtemens  intérieurs  de  la  France ,  où  il  se 
^Wift  iiiit#iit  de  vastes  prairies  un  peu  marécageuies ,  on  y 
iKodaae  gicande  quantité  de  vanneaux  ,  soit  avec  le  filet  à  mi- 
rolr,  aoit  «rec  le  traîneau  de  nuit,  que  Ton  fait  suiyre  par  des 
arches  allumées ,  dont  Véclat ,  en  les  éveillant ,  les  étourdit  au 

y^^Btiie  leUÎMef  couvrir  et  prendre  dans  ce  iiltt. 
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reur,  en  faisant  peut-être  supposer  qu'il  est  exclusivement 
propre  aux  cantons  helvétiques,  tandis  que,  d'après  des 
renseîgneuiens  recueillis  avec  soin,  nous  avons  la  certitude 
qu'il  est  plus  commun  lors  de  ses  passages ,  périodiquement 
annuels ,  au  printemps  et  en  automne,  sur  certaines  prairies 
humides  des  hautes  Vosges ,  qu'il  ne  le  fût  jamais ,  et  en 
quelque  temps  que  ce  soit ,  dans  aucun  des  cantons  de  la 
Suisse.  - 

Ce  vanneau  est  à  peu  près  de  la  grosseur  du  vanneau 
ordinaire  :  tout  le  dessus  de  son  corps  est  v^rië  transver- 
salement de  raies  blanches  et  de  rsdes  d'un  brun  noirâtre  i 
et  c'est  probablement  à  raison  de  cette  bigarrure  de  son 
habillement,  qu'on  lui  a  donné  l'épithète  de  suisse,  lia 
le  sommet  de  la  tête  blanchâtre ,  tacheté  de  noir  ;  les  joues  » 
le  devant  du  cou ,  la  poitrine ,  le  haut  du  ventre  et  les 
flancs,  tantôt  noirâtres  et  tantôt  d'un  noir  profond  :  le  bas* 
ventre  et  les  jambes  sont  d'un  assez  beau^lanc^ les  pennes 
des  ailes  sont  variées  de  brun  noirâtre  et  de  blanc;  la 
queue  est  composée   de  douze  pennes  blanches,  dont 
les  deux  du  milieu  sont  rayées  transversalement  de  bran 
noirâtre  ;  les  latérales  sont  aussi  rayées  de  la  même  cou- 
leur ,  mais  seulement  du  côté  extérieur ,  et  elles  ne  le  sont 
intérieurement  qu'à  leur  extrémité.  L'iris  est  brun;  lebee, 
la  partie  nue  des  jambes,  ainsi  que  les  pieds  et  les  onglet  i 
sont  noirs. 

Cet  oiseau,  qui  ne  niche  pas  en  France,  quoique  de 
certaines  époques  de  l'année  il  soit  répandu  dans  tonltt 
ses  parties,  ne  se  réunit  pas  en  troupes  nombreasct 
comme  le  vanneau  ordinaire  ;  on  ne  le  voit  guère  qu'en 
société  du  mâle  et  de  la  femelle  ;  ou  tout  au  plus  de  lenn 
enfans. 
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3.^   LE    VANNEAU    PLUVIER. 

Tringa  variata,  LiN.  Sjst.  nat.  ëdit.  i3 ,  gen.  87. 
.  £06  vanneau  gris.  BaiS.Orniib.  tom.  5 ,  pag.  loo. 

Cette  espèce ,  ayant  le  pouce  très-court ,  se  rqiproche 
par-là  du  genre  dcËt^hiviers  qui  n'en  ont  point  :  il  manque 
comme  eux  d'aigrette  sur  la  tète  ;  ce  qui  a  été  un  nouveau 
niotif  pour  que  des  ornithologistes  le  rangeassent  dans  la 
hcnaïle  des  phmers  y  tandis  que  d'autres  le  placent  au  nom- 
bre des  vanneaux,- 

M.  de  Buffbn ,  pour  mettre  fin  à  cette  discordance  parmi 
les  auteurs,  et  trancher  toute  difficulté  relative  à  cet  oi- 
seau, a  pris  un  terme  moyen  dans  sa  dénomination  ;  il  l'a 
appelé  vanneau  pluvier ,  et  nous  lui  conservons ,  par  respect 
surtout  pour  la  mémoire  de  ce  grand  homme ,  le  nom  qu'il 
lui  a  appliqué,  quoique  sur  les  marchés  de  Paris  ce 
vanneau  ne  soit  encore  connu  aujourd'hui  que  sous  celui 
dep^ui^r^     '    ' 

.  Plus  gros  que  le  jiuviei:  doré^  le  vanneau  pluvier  a  le  bec 
proportionnément  plus  long  et  plus  fort  que  lui  ;  il  a  de  lon- 
gueur totale ,  depuis  l'extrémité  du  bec  jusqu'à  celle  de  la 
queue,  dix  pouces  et  demi;  son  vol  est  d'un  pied  dix 
polices,  et  quand  ses  ailes  sont  ployées ,  elles  dépassent  la 

■ 

queue  de  quatre  lignes. 

Sa  tête,  le- derrière  de  son  cou  et  tout  le  dessus  de 
•on  dos  ,  sont  d'un  gris  bnm  ,  et  chacune  des  plumes 
qui  recouvrent  ces  parties ,  est  bordée  de  blanchâtre  ;  sa 
gorge  est  blanche  :  le  devant  de  son  cou,  sa  pcHtrine,  et 
le  haut  de  son  ventre  sont  variés  de  blanc  etdebnmnoi- 


ii;2  TABLEAU   ÉLÉMENTAIRE 

râtre;  son  bas-ventre  es!  toutblatic^  ainsi  que  ses  jambes, 
ses  flancs ,  et  les  couvertures  du  dessous  de  sa  queue.  Les 
pennes  de  ses  ailes  sont  d'un  brun  noirâtre  ;  elles  sont  mar- 
quées d'une  tache  blanche  qui  est  placée  auprès  de  knr 
tige ,  vers  les  deux  tiers  à  peu  prés  de  leur  longueur.  Les 
trois  qui  sont  les  pftf^  voisines  du  torps  sont  d'un  gris 
brun  ;  les  pennes  de  sa  queue  sort  blanches,  rayées  tnms^ 
versalement  de  noirâtre.  L*iris  de  son  œii  est  6»uleur  de 
noisette;  son  bec  et  la  partie  nue  de  ses  jambes,  de  méatt 
que  ses  pieds  et  ses  ongles ,  sont  noirâtres. 

Cette  espèce  de  vanneau  ne  se  rencontre  pta  seûïeBtdA 
sur  les  bords  sablonneux  de  nos  côtes  maritimes ,  eDe  M 
répand  souvent  fort  loin  dans  l'intérieur  de  la  FiAdcC} 
et  quoiqu'on  le  voie  fréquemment  de  compagnie  atec  les 
pluviers  dorés,  il  ne  forme  pas  moins  de  petites  hmim 
«part,  que  Ton  trouve  quelquefbb  pendant  ITiiven  ' 

DEUXIEME    TRIBU. 

Cette  seconde  tribu  du  genre  des  vamema 
ne  renferme  que  la  seule  espèce  Ae  iùùfne- 
pierre  qui  fréquente  nos  côtes  maritime»  de 
France  :  cet  oiseau  présente  pour  çâraclërê 
particulier  un  bec  comprimé  horizontalemenki 
plutôt  courbé  en  en-haut  que  droit  »  épai$  ai? 
racine ,  en  diminuant  iosensibiement  terf  n 
pointe  9  qui  est  assez  aiguë. 
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LE   TOUaMB-PtERRÊ. 

Tringa  interpres.  LiN.  S^sL  nal.  édit.  i3,  %m.  87. 
Le  coulon-chaud,  Bris.  Ornith.  lom.  5,  pag.  i3a. 
^  (  Foyez  la  pkmchfi  XXV  de  cet  oamge.  ) 


Le  nom  seul  de  cet  oiseau  annotice  ^'il  a  Pludbitttde  de 
ïetouiiier  les  pierres  «pd  se  trouvent  sur  lé  bord  de  l'eon , 
_  pour  chercher,  et  prendre  deuous  les  vers  et  les  insecte» 
^«i  y  sont  cachés ,  et  pour  en  fhire  sa  principale  nourri» 
turc.  La  dextérité  avec  laquelle  cet  oiseau ,  qui  n^est  guère 
plus  gros  qu'un  merle  ^  retourne >  dit-on,  des  pierres  de 
«teux  &M  trois  livres  de  pesanteur  ^  sans  autre  secours  q«^ 
la  seule  mandibule  supérieore  de  son  bec  9  suppose  en  lui 
une  force  musculaire  qui  est  bien  faite  pour  ëtonnâr. 

On  conçoit  que ,  pour  exécuter  une  semblable  mânionM 
vre,  a  était  nécessaire  qtfe  la  nature  le  pourvût  d'iatelnt* 
mens  analisgUesau  genre  de  vie  Ipi'elle  hÂ  destinoit:  aussi 
elle  n'a  pas  donné  au  fonme-fierre  un  bec  grêle  et  mod 
oonune celui  de  la  plupart  de  ses  congénères;  il  est,  au 
contraire,  d'une  substâiice  cornée  très-dure  :  sa  base  est 
fccrt  épaisse  ;  il  est  long  d\ua  pouce  à  peu  près,  et  il  va 
«D  diminuant  insensiblemeni^  de  grosseur  depuis  sa  racine 
}«squ*à  sa  pointe,  qui  M  aigit^  :  ^  ^  îatet  et  à  la  forme 
dé'cebèc,  dont  rexfréridté  est  pbit6t  dirigée  vers  le  déL^ 
4u*e&e  n'est  dhyite  et  parallèle  à  l'horizoti ,  pour  faire  plus 
certainement  Toffice  de  levier ,  «Ue  a  ajouté  ddi  pieds 
eôuMs*,  épiÉis  et  nervettx/ 

■  Le  tourné 'piértej  qui  né  fréqfuc.^*'^   V^^  ^^  côtm 
iÉârîtim:es,  ef  parâcu!iérenlën't  céHbs     *^  département 
de  la  Sbmttef,  oû'  il  eirt  couirti  dota'  h  nom  vidgairr 
T.  a,  .1$ 
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de  hure,  n'a  que  huit  pouces  trois  lignes  de  longueur, 
depuis  le  bout  du  bec  jusqu'à  celui  de  la  queue  ;  soa 
vol  est  de  quinze  pouces  et  demi,  et  lorsque  ses  ailes 
sont  ployées ,  elles  sont  au  niveau  de  rextrémité  de  si 
queue. 

Le  tourfiC'pîerre ,  que  plusieurs  auteurs  nommepf  cou-' 
iond^haud ,  ressemble  assez ,  quant  au  vêtement ,  au  p^ut^r 
à  collier  :  il  a  le  somment  de  la  tête  couvert  de  petites 
pliunes  iiDires  bordées  de  blanc  ;  son  front  est  d'un  noir 
pur ,  et  l'occiput ,  ainsi  que  le  derrière  du  cou  sont  blancs; 
ses  joués  sont  d'un  beau  noir,  et  d'autant  plus  moelleux» 
qu'il  est  relevé  par  une  tache  blanche  située  *entre  le  bec  ci 
l'oeil.  Le  devant  de  son  cou  est  noir,  et  les  côtés  de  cette 
partie  soiit  du  même  noir  que  celui  des  joues  ;  le  haut 
de  son  dos ,  ainsi  que  ses  plumes  scapulaires  sont  teinte 
d'un  mélange  de  couleurs  brune ^  roussàtre-et  noire, 
dont  il  serait  difiScile  d'analyser  l'arrangement  et  la  dis- 
foibution  ;  lé  bas  du  dos  et  le. croupion  sont  blancs,  ainsi 
que  la  gorge,  la  poitrine,  le  ventre,  le  haut  des  jainbet, 
les  flancs  et  les*  couvertures   du  dessous  de  la  queue. 
Les  grandes  couvertures  du  dessus  des  ailes  ;  celles  qui 
•ont  plus  voisines  du  corps ,  sont  d'un  brun  foncé  du 
côté  extérieur  :  elles  sont  bordées  de  blanc  du  même  côté 
et  terminées  par  une  frange  pius  large  et  de  même  cou- 
leur; ceê  couvertures  sont  initérieurement  variées  de  gris 
brun ,  de  noirâtre  et  de  coule  ur  ferrugineuse  :  les  moyennes 
et  les  petites  couvertures  sont  variées  de  même  que  les 
grandes^  et  les  pennes  'des  ailes,  ainsi  que  celles  deli 
queue  le  sont  de  br4in  et  de  blanc 

L'iris  des  yeux  de  cet  oi5eai»  est  noir,  de  même  quétOK 
bete  :  la  partie  nue  ^Jeses  jambes,  ses  pieds  et  ses  doigts  y 
dont  les  antérieurs  sont  séparés  les  uns  des  autres ,  sans 
la  moindre  appar/^nce  de  membrane  entre  eux  y  $Qn%  d'un 
jaune  çjwigé  j  s^  ongles  sont  d'uA  l>ruii  noir. 
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Voua  M  pouvons  rien  dire  de  la  ponte  du  toume'perre  y 
tonon  que  nous  avons  va,  cette  année  (  1806),  chez  un  de 
nos  amis  à  Maçon,  deux  œuft. seulement  de  cet  oistauj 
qm,  sont  d'une  couleur  verdÀtre  y  tachetés  de  noir;  il  nous 
a  assuré  qu'il  les  avoit  reçus  d'Amérique ,  et  que  de  quatre 
qu^on  lui  envoyoit,'il  s'en  étoît  rompu  deux;  il  nous  fit 
voir  une  note  relative  à  ces  œufs  (  cet  ami  se  borne  à  une 
collection  de  nids  et  d'œufs  à!oisecaix)j  dans  laquelle  on 
lui  mandoit  que  le  toume^pierre  ne  construisoit  point  de 
nid  9  mais  que  la  femelle  se  contentoit  d'une  petite  cavité 
qu'elle  s'étoit  dreusée  en  grattant  le  sable, 

TROISIEME   TRIBU. 

m 

]N[ous  avons  placé  dans  la  troisième  tribu  da 
genre  des  vfinneauoD-  le  combattant  on  paon  de 
mer ,  qui  est  aussi  seul  de  son  espèce  :  il  a  pour 
caractère  particulier  un  bec  aussi  long  que  la 
tête ,  un  peu  épais  à  sa  base^  légèrement  courbé 
en  en-bas ,  et  foiblement  renflé  vers  son  extré- 
mité. 

LE  COMBATTANT,   OU .  PAON   DE   MER. 

Tringa  pugnax.  LiN.  Sjrst.  nat.  édit.  i3,  gen.  87^ 
Ze  combattant,  ou  paon  de  mer,   Bris.  Ornitli., 
tom.  5;  pag.  â4o. 

(  Voyez  la  planche  XXVI  de  cet  outrage.') 

Cet  oiseau,  auquel  on  a  donné  fr^improprement  ^  et  on 
me  sait  trop  pourquoi  ^  le  nom  àeg^n^^jner^  que  noua 


:t5«  TABLEAU  ÉLÉMENtÀIRE 

lui  donBons  pour  nous  conformer  à  l'usage  dès  long-temps 
reçu,  sans  intention  néanmoins  deie  lui  conserver,  arrivé, 
chaque  année  >  sur  nos  côtes  maritimes  de  France,  dam  le 
courant  du  mois  de  mars  ou  d'avril;  il  n'y  séjourne 'qie 
l'espace  de  deux  mois  tout  au  plus. 

Les  ornithologistes  ne  sont  point  d'accord  sur  Itt 
contrées  d'où  il  nous  areive;  cependant,  il  parolt  plu 
probable  que  c^st  du  nord  i)  :  on  a  seulement  la  certi- 
tude qu'il  en  passe  un  grand  nombre  sur  les  côtes  d'Ao- 
•gleterre,  où  ils  font  leur  ponte  chaque  année  a^)« 

Ces  oiseaux  solH  remarquables  par  les  combats  a  ou- 
trance ,  quelquefois  très-longs ,  et  ordinairement  sanglans, 
qu'à  chaque  renouvellement  de  printemps  ils  se  livrent 
entre  eux ,  soit  corps  à  corps ,  soit  en  troupes ,  pour  la  setale 
possession  des  femelles,  dont  le  nombre  est  moindre  que 
celui  des  mâles  ;  et  c'est  toujours  en  leur  présence  que  ces 
luttas ,  qu'elles  animent  par  vn  petit  cri ,  s'exécutent.  Elles 
sont  placées  là  conune  le  prix  de  la  victoire^  dont  les  vaia-, 
queurs  s'emparent  aussitôt,  tandis  que  les  vaincus,  hon- 
teux de  leur  défaite ,  prennent  la  fuite  ;  mais  il  arrive  assez 
fréquemment  que  quelques  femelles  isolées  les  avertissent 
par  leurs  cris ,  et  conformément  à  la  sensibilité  qui  cane- 


i)  On  d^t  que  les  combat  tans  sont  communs  non-seul  em«it  es 
Suède,  en  Danemarck  et  en  Norwège,  mais  qu'on  les  troare 
eaoore  en  abondaaee  dans  les  marais  du  nojpd  de  la  Russie  et  ca 
Sibérie. 

2)  Ces  oiseaux  ont  cela  de  commun  avec  la  plupart  des  otssfutx 
dû  rivages,  de  ne  point  construire  de  nid,  mais  de  se  contenter 
seulement  de  gratter  la  terre  avec  leurs  pieds  pour  y  fonner  on 
petit  creux  dans  lequel  la  femelle  pond  trois  ou  quatre  ceiift 
de  couleur  cendrée,  et  parsemés  de  taches  d'un  brun  rougeâfro* 
ces  œufs  passent  pour  èu'e  un  fort  bon  mets  ;  aussi  les  pcrsonnss 
k  ¥ùi9  les  font-elles  rechercher  avec  sbin  pour  Ibur  tahld. 
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iénst  ce  sexe^  qu'elles  leur  font  Jbientôt  ouliKcr  leur 
disgrâce  9  à  moins  cependant  que  quelque  antagoniste  plus 
vigoureux  ne  se  présente  pour  leurdisputer  et  leur  enlever 
encore  Tobjet  de  leurs  désirs  et  le  sujet  de  leurs  tour- 
mens. 

Les  comhattans  sont  k  peu  près  aussi  gros  que  le  cW#. 
lifir  commua ,  mais  ils  sont  moins  liAut  mpntés  que  lui.  Il 
seroit  d'autant  plus  long  et  d'autvit  plus  difficile  d*entre- 
prendre  de.  décrire  ici  le  plumage  de  ces  oiseaux,  HU^f 
dans  un  grand  nombre  d'iodividus  comparés  ensemble  » 
il  est  rare  d'en  trouver  deux  qui  l'aient  parfoitement  sem- 
blable :  tout  ce  que  nous  en  pouvons  dire  de  mieux  »  c'est  - 
que  la  couleur  dominante  du  dessus  du  corps  f  des  àîles 
et  de  la  queue«  est  un  mélange  de  gris,  de  bnm  9-de  our- 
ron,  de  roux,  de  pourpré ,  de  noir  et  de  violet  qtis du-' 
toie  en  rouge  de  cuivre  de  rosette  et  en  verditre  Aoré. . 
Toutes  ces  différentes  couleurs  sont  distribuées^  tantôt  fn 
masses  plus  ou  moins  considérables ,  et  tantÀé  es  raies  fit' 
mant  des  zigzags  et  des  hachures  $  le  ventre  et  teut  le  des- 
sous du  corps  sont  blancs. 

Les  combattons  mâles  sont  surtout  remarquables  pa^ 
des  espèces  de  caroncules  charnues  qui  leur  croissent,  au 
printemps  ,  autour  de  la  base  du  bec ,  comme  sur  le  dessus 
de  la  tête ,  et  plus  particulièrement  par  une  sorte  de  fraise 
qui  est  formée  d'un  grand  nombre  de  pitmes  longues, 
fortes,  serrées  les  unes  contre  les  autres^  qm^  à  la  même 
époque  du  printemps,  leur  pousse  sur  le  cou  et  y  fait  l'effet 
d'un  plastron,  ou,  pour  mieux  dire;  d'un  vrai  bouclier 

■ 

très-propre  à  parer  les  coups  que  ces  champions  se  portent 
récip)roquement  C'est  particulièrement  la  différence  des 
couleurs  de  cet  ornement  qui  est  cause  de  la  dissemblahciï' 
de^ combattons  entre  eux*  Ce  beau  panache,  ainsi  quelea 
caroncules  de  la  base  du  bec  ne  dunmt.pu  tou|ouri.  Une 
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mue  particulière,  qui  a  lieu  vers  la  fin  du  mois  de  taufi, 
détruit  absolument  le  premier,  idnsi  que  les  caroncnlet, 
qui  n'existent  que  jusqu'au  moment  où  les  jouissances  c& 
ont  épuisé  les  sucs:  alors  elles  s'oblitèrent  et  disparoissent 
entièrement  comme  leur  belle  crinière. 

"Le  plumage  de  la  femelle  yarie  beaucoup  moins  qae 
celui  du  mâle;  elle  n'a  pas,  comme  lui,  de  caroncules 
autour  du  bec,  ni  cette  belle  collerette  dont  il  est  momen- 
tanément paré  ;  elle  est  d'ailleurs  sensiblement  plus  petite. 
Sa  tête,  sa  gorge,  son  cou,  sa  poitrine,  et  tout  le  dessous 
de  sona  "corps  sont  blancs  ;  le  dessus  est  un  mélange  de 
plumes  brunes  et  de  plumes  blanches  ;  les  grandes  pennes  de 
ses  ailes-  -sont  entièrement  brunes. 

L'un  et  l'autre  ont  l'iris  de  couleur  de  noisette?  le  bec, 
la  partie  nue  diss  ïambes,  les  pieds,  ainsi  que  les  doigts, 
sont  de  coiàeur  grise  et  les  ongles  bruns. 

Kous  présumons ,  d'après  les  recherches  que  nous  arons 
faites  sur  la  ponte  de  cet  oiseau^  qu'il  ne  niche  que  dans  les 
marais  ou  sur  leurs  bords,  en  Sibérie  et  en  Russie, 

QUJTRIJSMJ3    TRIBU. 

Les  oiseaux  qui  composent  cette  quatrième 
et  dernière  tribu  du  genre  des  vanneaux  8e 
reçonnoissent  par  un  bec  menu ,  de  moyenne 
longuenr ,  droit ,  ou  un  peu  incliné  en  en-bas , 
obtus  et  lisse. 

Cette  tribu  comprend  dix  espèces ,  savoir  : 
le  bécasseau ,  la  guignette ,  le  chevalier  ordi^ 
naire ,  le  chevalier  aux  pieds  rouges ,  le  cAd- 
valier  varié  j  ïaUmeUe^de^mer  ordinaire  9  IV 
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louette-de-mer  à  collier  ou  cincle ,  la  maubéche 
commune ,  la  m^aubêche  tachetée  9  et  la  mau^ 
héche'grise^ 


I.^   LE   BEGÀSSEA.U. 


S^ri^ga  ochropus.  Lm.  Sysi.  nau  ëdit,  i3 ,  geii.  87. 
JLe  bécasseau.  Bais.  Ornith.  tom.  5  ^  pag.  l'j']. 

Sous  ce  nom  spécifique  de  hécasseau,  plusieurs  ^uleura 
ont  compris  un  genre  entier,,  composé  des  plus  petits' oî- 
seaux  de  rivages ^  qui  ont,  à  la  vérité,  quelques  rapports 
extérieurs  avec  la  bécasse ,  mais  qui  en  diffèrent  essen- 
tiellement par  la  taille  ,  et  surtout  par  les  liabitude» 
naturelles. 

Mais  nous  restreignons  ici ,  avec  M",  de  Bufibn ,  le  nom 
de  bécasseau  k  la  seule  espèce  qui  est  assez  géiiëMèitient 
connue  en  France  sous  ie  nom  vulgaire  de  eul-hldne  i).' 

Le  bécasseau  est  un  oiseau  de  rivages  qui ,  à  la  fin  de 
l'été  et  durant  l'automne  surtout,  fréquente  le  bord  des 
étangs ,  des  rivières  et  -des  ruisseaux  paisibles  et  solitaires , 
particulièrement  ceux  q^i,  comme  la  Saône,  lé  Rh6ne, 
la  Seine  et  la  Amélie ,  sonfpev  couverts  de  plantes  ;  eepen» 
danton  le  rencontre  quelquefois,  diais  moins  fréquemment, 
sur  les  bords  de  la  Meuse  etsvr  ceux  du  Madon ,  dans  les 
Vosges ,  nâdgré  que  ces  deux  rivières  soient  trèl^glLmies  k 
leur  surfiïoe  de  nénuphars  et  de^roseaux.  Durant  l'automne 


1)  Oa  lui  donnç  ajissi  dans  différentes  contrées  de  la  France 
les  noms  ^e  pied-vert ,  de  pivette  et  de  sifahon.  Dans  tes  Vosges  ^ 
le  êécassfàu  i^est  connu  qoe'soas  le  nom  d»  bécoime  à  euh 
tlanf. 
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il  estasse! abondant  dans  le  département  de  la  C^te-d'QPi 

tiyr  les  graviers  de  la  rivière  nommée  Ouche, 

Le  bécasseau  fait  sa  principale  nourriture  de  vert,  de 
moucherons,  et  d'autres  petits  insectes  sans  élitres,  qu^îi 
attrape  à  la  course  ou  bien  au  vol.  Cet  oiseau  court  légè* 
rement  et  avec  grâce  sur  la  grève ,  en  balançant  souvent 
sa  queue.  Toutes  les  fois  qu'il  prend  son  essor,  il  jette  ua 
petit  cri  qui  est  très-connu  des  chasseurs,  devant  lesquds 
il  s'enlève ,  non  pa4  en  filant ,  mais  çn  frappant  Taîr  de 
ses  ailes  par  des  bonds  détachés.  Quoiqu'il  passe  une  partie 
de  l'été  chez  nous ,  il  est  presque  certain  qu'il  n'y  niche 

Après  ^voir  consulté  les  ornithologistes  qui  ont  voyage 
dana  les  diverses  contrées  du  globe ,  il  nous  a  paru  asseï 
probable  que  le  hécasseauj  que  l'on  rencontre  non-seule* 
ment  dans  l'Amérique  septentrionale,  mais  aussi  en  Russie  « 
^  Sibérie  ci  en  Islande,  étoit  le  même  oiseau  que  l'oa 
retrouve  en  Egypte  comme  chez  nous  ;  ce  qui  prouveroit 
incontestablement  que  les  oiseaux  de  rivages  n'ont ,  stricte* 
ment  parlant,  aucune  patrie  ni  aucune  demeure  fixe ,  et  que 
le  lieu  actuel  de  leur  résidence  est  celui  où  ils  trouvent  des 
alimens  et  toutes  les  autres  commodités  de  la  vie. 

Le  héeasseau  est  un  peu  moins  gros  que  le  pluvier  doré; 
il  a  huit  pouces  et  demi  de  longueur,  depuis  rextréoiité 
du  bec  jusqu'à  celle  de  la  queue,  et  quinte  pouces  neuf 
lignes  de  vol  :  quand  ses  ailes  sont  ployées,  elles  s'éten* 
dent,  à  peu  de  chose  près,  jusqu'à  l'extrémité  de  sa  queue. 
Tout  le  dessus  de  son  corps  est  9  généralement  parlautf. 
couvert  de  plumef  brunes, bordées  de  blanchâtre;  celles 
qui  revêtent  la  tête  et  le  derrière  du  cou  sont  d'un 
})run  cendré ,  mais  sur  le  dos  elles  sont  d'un  cendré  rons«, 
sâtrei.marquée9  de  petites  gouttes  blanchâtres  sur  leui» 
bords.  On  voit  sur  chaque  joue  deux  bandelettes  :  la  prc*. 


D^ORNITHOLOGIE.  aox 

nnére,  qui  est  la  plus  élevée,  est  blancliei  la  seconde, 
qui  est  au^iessous ,  est  d'un  gris  bmn.  Sa  gorge  y  le  devant 
de  son  cou  et  le  dessous  de  son  corps  sont  blancs  ;  le  cou 
est  cependant  maculé  de  petites  taches  longitudinales  de 
couleur  brune  cendrée  ;  les  cinq  premières  pennes  de  set 
ailes  sont  entièrement  d'un  brun  noirâtre  >  et  les  suivantes 
sont  d'un  brun  cendré  9  mouchetées  ej^térieurement  de 
blanchâtre.  Sa  queue,  composée  de  douie  pennes,  a  les 
deux  du  milieu  coupées  transversalement  par  des  bandes 
blanches  sur  leur  fond ,  qui  est  d'un  brun  noirâtre  i  les  dix 
collatérales  sont  blanches,  traversées,  à  leur  extirémité 
seulement,  de  larges  bandes  de  ee  même  brun  noirâtre. 
L'iris  est  couleur  de  noisette;  le  bec  est  d*un  vert  obscur 9 
et  comme  pointillé  d'une  couleur  moins  foncée  $  la  partie 
nue  des  jambes,  ainsi  que  les  pieds  et  les  doigts,  sont  ver- 
dàtres ,  et  les  ongles  noirs. 

11  n'y  a  entre  le  v^le  et  la>  femelle  aucune  différence, 
soit  dans  la  taillie,  spit  dans  les  teintes  et  la  distribution 
des  couleurs.  a 


2.^\lL   GUIGKTETTE. 

Ttinga  hjrpoleucos.  Lm.  Syst.  nat.  édit.  i^,  gen.  87. 
La  guignette.  Bris.  OrnitU.  lom.  5 ,  pag.  i83. 

^  Il  se  trouve  entre  là  guignette  et  le  hécû\sseau  tapt  de 
i^C&^mblance,  qu'on  pourroit  dire  que  celle*ci  n'est  qu'un 
^^c<ujf ou  plus  petit;  car  elle  n'a  que  sept  pouces  et  demi 
de  longueur,  depuis  le  bout  du  bec  jusqu'à  l'extrémité  de 
^  queue,  tandis  que  le  hécasuaUf  mesuré  de  même,  a 
huit  pouces  et  domL 

M,  dfi  Svffoa  signale,  dans  le  peu  dtf  lignes  suivantes, 
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eet  oiseau  de  la  manière  la  plus  précise  :  «  Sa  gorgé,  dii- 
«  il,  et  son  ventre  sont  blancs  ;  sa  poitrine  est  tachetée  de 
«  pinceaux  gris  sur  blanc  ;  son  dos  et  son  croupion  sont 
«  gris  sans  mouchetures ,  mais  ils  sont  légèrement  ondes 
«  de  noirâtre,  avec  un  petit  trait  de  cette  couleur  sur  la 
«  c6te  de  chaque  plume ,  et  dans  le  tout  on  aperçoit  im 
«  reflet  rougeàtrc.  V 

Nous  nous  contenterons  d^ajouter  à  cette  descrip- 
tion que  les  pennes  des  ailes  sont  brunes ,  avec  quelques 
taches  blanches  qui  sont^emées  sur  Tintérieur  de  la  plume, 
ce  qui  est  cause  quV>n  ne  les  aperçoit  que  lorsque  l^aîle 
est  étendue  ;  qufe  la  queue  est  variée  de  noirâtre ,  de  gm 
brun  et  de  blanc  en  dessus ,'  enfin ,  que  Tiris  est  de  couleur 
de  noisette;  le  bec  brun.  La  partie  nue  des  jambes,  les 
pieds ,  les  doigts  et  les  ongles ,  sont  d'un  brun  verdàtre. 

La  seule  dififérence  qui  se  trouve  entre  le  mâle  et  ]» 
femelle ,  dans  cette  espèce^  consiste  «^n  ce  que  le  tr^it  noi- 
râtre de  la  céte  des  plumes  et  la  petite  Hgne  transversale 
de  même  couleur,  qui  sont  simples  dans  le  mâle,  sont 
doubles  dans  la  femelle. 

La  guîgneUe  arrive  au  printemps,  et  en  abondance  dans 
le  département  des  Vosges  ;  elle  y  fréquente  de  préfé- 
rence les  bord^  sablonneux  de  la  Moselle,  où  eUe  pond, 
à  plate  terre  ^  dans  un  petit  creux  que  la  femelle  a  pra- 
tiqué, en  grattant  le  sable  avec  ses  pieds,  entre  les  cail- 
loux. Là,  elle  dépose  quatre  ou  cinq  œuk  d'un  blanc  sale  ; 
semés  de  trfes^petites taches  noirâtres,  et  qu'il  est  d'autant 
plus  difficile  «3'apercevoir,  qu'on  les  prend  (  c'est  ce  qui 
nous  est  souvent  arrivé  )  pour  de  petits  cailloux. 

A  peine  les  petits  sont-ils  éclos  qu'ils  quittent  le  réduit 
qui  les  vit  naître ,  et  ils  courent  sur  la  grève  avec  une  vitesse 
extrême  ;  on  les  prendroit  volontiers  pour  de  petits  jeunes 
de  souris.  Ce  seroit  en  vain  qu'on  chercheroit  «lors  à  kl 
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dëcoilvrir,  car,  à  la  moindre  apparence  de  danger,  ils  se 
blotiflseot  à  terre ,  ordinairement  entre  des  cailloux ,  et 
on  passe  souvent  dessus  leur  corps  sans  qu'ils  remuent. 
Jamais  nous  n'aurions  pu  découvrir  cette  ruse  et  cette 
manœuvre ,  sans  le  secours  d'un  petit  gardien  de  chevaux , 
que  l'on  nomme  dans  les  Vosges  pâtureau.  Cet  enfant,  de 
di^L  à  onze  ans ,  étoit  plein  de  zèle  pour  l'étude  de  la  nature 
en  général ,  dont  il  ne.  cessoit  d'admirer  les  productions  : 
il  aimoit  surtout  la  botanique ,  les  insectes  et  les  oiseaux , 
aussi  observoitil  les  mœurs  et  les  habitudes  de  ces  derniers  9 
etavoit-il  grand  plaisir  à  nous  en  rendre  compte  ;  il  nous  a 
fait  souvent  des  observations  judicieuses  dont  nous  avons 
profité  avec  plaisir  :  c'est  lui  qui  nous  a  conduits  sur  de 
petits  jeunes  guigne ttes ,  cachés  entre  des  cailloux. 

C'est  particulièrement  à  cet  oiseau  que  l'on  applique , 
dans  ces  contrées  montueuses ,.  le  nom  vulgaire  de  /am- 
"biche  j  quoiqu'on  le  donne  également  au  petit  pluvier  à 
collier. 

La  guignette  est  un  des  premiers  oiseaux  qui ,  dès  la  fin 
de  l'été ,  quitte  le  département  des  Vosges  pour  n'y  re- 
paroitre  que  le  printemps  suivant. 

3.°' LE    CHEVALIER    ORDINAIRE. 

Tringà  eçuàstrh.  Latham.  Syst.  Ornith.  gen.  77 
Le  chevalier.  Bris.  Ornith.  tom.  5,  pag.  188. 

'  (  Voyez  la  planche  XXVI  de  cet  ouTrage.  ) 

II  paroti,  ou  que  linné  n'a  pas  connu  cette  espèce  de  ete« 
vaUefj  ou  bien  qu'il  Ta  confondue  avec  quelque  autre 
espèce,  puisqu'on  ne  trouve  dans  son  Systema  naturtc 
nupune  phrase  qui  l'indiquei 
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Il  paroît  aussi  que ,  comme  le  remarque  Bélon  ^à  laYve 
de  cet  oiseau ,  monté  sur  de  hautes  jambes ,  comme  «*il  éimi 
à  cheval,  les  Framçais  surtout  se  sont  bien  vite  déter- 
minés à  le  nommer  chevalier,  épithète  que  l'on  aurait  pm 
appliquer  avec  plus  de  justesse  et  d'exactitude  à  d'antrei 
oiseaux  de  rivages  bien  plus  haut  montés  que  lui. 

Quoi  qu'il~èn  soit ,  la  chair  du  chevalier  ordinaire  ,  qui  le 
nourrit  d'insectes  et  de  vermisseaux,  est  un  mets  que  Toi 
estime  autant  qu'il  est  rare  ,  car  l'espèce  n'en  eài  nulle 
part  fort  abondante  ;  et  c'est  sans  doute  ce  qui ,  aux  jtfsx 
des  friands ,  ajoute  encore  k  sa  valeur  intrinsèque  ^  sll  eft 
permis  de  s'exprimer  ainsi. 

La  longueur  du  'chevalier  commun^  mesuré  du  bontdn 
bec  à  l'extrémité  de  la  queue ,  est  presque  d'un  pied  ;  il 
paroît  bien  plus  gros  qu'il  ne  l'est  en  effet ,  parce  qu'il 
a ,  conime  tous  ses  congénères ,  le  corps  fort  garai  -de 
plumes. 

Cet  oiseau,  qui  se  trouve  le  plus  ordinairement  sur  les 
bords  de  la  mer ,  fréquente  néanmoins  nos  rivières  et  nos 
étangs  de  la  ci-devant  Lorraine^  où  on  le  voit  de  loin 
occupé  à  chercher  des  vermisseaux  dont  il  se  nourritt 
c'est  surtout  sur  le  bord  des  étangs  et  des  rivières  des 
hautes  et  basses  Vosges  qu^on  le  rencontre  le  plus  fréquem- 
ment. Il  est  si  défiant  et  si  craintif^  qu*il  ne  se  laisse  ap- 
procher que  très-rarement  î  on  peut  même  dire  qu'on  ne 
le  surprend  jamais  que  par  la  ruse ,  encore  faut-il  qu'elle 
soit  bien  combinée. 

Un  mélange  de  gris  blanc  et  de  roussàtre^  disposés  en 

s  I 

manière  de  frange  sur  toutes  les  plumes,  compose  son 
vêtement;  il  faut  cependant  en  excepter  le  dcuns  de  In 
tête,  qui  est  finement pointillée  de  ces  deux  couleurs  qv, 
de  là,  s'étendent  sur  l'aik  dont  elles  bordent  les  petites 
plumes;  les  grandes  sont  entièrement  noirâtres;  .tout  le 
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dessous  de  son  corps ,  ainsi  que  son  croupion ,  sont  blancs  : 
il  a  l'iris  des  yeux  couleur  de  noisette  foncée,  entouré 
d'un  cercle  d'un  jaune  doré  $  la  partie  nue  de  ses  jambes , 
ses  pied) ,  ses  dcngts  et  son  bec,  sont  d'un  cendré  noirâtre , 
et  ses  ongles  sont  de  cette  dernière  couleur. 

Nous  présumons  bien  que  cet  oistâu  ne  niche  pas  dans 
nos  contrées  ;  c'est  pourquoi  nous  ne  pouvons  parler ,  ni 
de  sa  ponte ,  ni  de  la  couleur  ou  du  nombre  de  ses  œufs. 
Nous  aurions  bien  désiré  connoitrele  pays  où  il  propage 
son  espèce  ;  mab  en  roin  avons  nous  consulté  plusieurs 
auteui^  sur  ee  point;  il  n'en  est  aucun  qui  en  fasse  men- 
tion. 

4.^   t-E    CHEVALlEft    AUX   PlILVS   KOUGES. 

Tringa  gambetta.  1^.  Syst.  nat.  ëd.  i3,  gen.  87. 

Le  chevaUer  aux  pieds  rouges*  Bris.  Ornith.  tond.  5 1 
pag.  193. 

Celui-ci  a ,  du  bout  du  bec  à  l'extrémité  de  la  queue ,  once 
pouces  de  longueur  environ  et  dix-sept  pouces  de  vol  ; 
ses  ailes  étant  ployées ,  atteignent  l'extrémité  de  cette  partie. 

Les  plumes  qui  revêtent  sa  tête,  le  dessus  dé  son  cou 
et  la  totalité  de  son  dos  sont  brunes  dwns  leur  milieu ,  et 
grises  sur  leurs  bords  ;  le  croupion  est  blanc  ;  sa  gorge ,  le 
devant  de  son  cou ,  et  tout  le  dessous  de  son  corps  sont 
blancs  aussi,  mais  ils  sont  légèrement  ondes  de  gris  et  de 
roussâtre  sur  le  milieu  de  chaque  plume  qui  recouvrent 
la  pûitrine  et  le  d'evant  du  cou  :  Icfs  cdikveiliures  du  dessus 
des  ailes  sont  de  couleur  brune  dans' leur  milieu  y  bordées 
de  gris,  et  terminées  de  blanc  pour  la  plnpàift  des  vînj^-^ 
etnq  pennct  dont  l'aile  est  comptée;  let  dnq  pluslroisine^ 
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du  corps  sont  brunes ,  bordées  extérieurement ,  et  en  des- 
•ous  de  gris  ;  les  autres  sont  noirâtres  ^  bordées  de  blan- 
châtre en  dehors;  la  queue,  quiestétagée  du  milieu  sur 
les  côtés,  est  composée  de  douze  pennes'  d'un  fond  gns 
brun ,  rayées  transversalement  de  noirâtre ,  et  terminées  de 
blanc }  riris  est  d'un  jaune  verdâtre  j  le  bec  est  rouge  à  sa 
base,  et  noirâtre  dans  tout  le  reste  de  sa  longueur  ;  la 
partie  nue  des  jambes ,  les  pieds  et  les  doigts  sont  rougèiy 
et  les  ongles  noirs. 

Cet  oiseau  fréquente  les  bords  de  nos  rivières ,  de  nos 
étangs,  comme  nos  marais  et  nos  prairies  humides  êc 
basses  dans  les  départemens  des  Vosges,  de  la  Haute-Saônej 
du  Loiret  et  du  Pas-de-Calais  ;  dans  ces  deux  derniers,  il 
est  connu  sous  les  noms  vulgaires  de  gambette  et  de  eour- 
n>r;  il  s'y  nourrit  devers,  de .  vermisseaux  et  d'autres 
insectes  ;  il  est  bien  pltis  haut  monté  que  la  guignefte  : 
c'est  un  oiseau  qui  ne  se  voit  dans  nos  contrées  qu'en 
hiver  ;  il  y  arrive  en  autonme  et  en  part  au  printemps.  * 

Le  chevalier  aux  pieds  rouges  est  beaucoup  pluf  ivre 
dans  la  ci-devant  Lorraine  ^  que  le  cWa/ier  comnum;  l'un 
et  l'autre  n'y  sont  que  de  passage  ;  ils  l'abandonnent  tous 
deux  aux  approches  de  la  belle  saison^  pour  se  porter 
vers  des  régions  sans  doute  plus  tempérées  et  plus^ chaudes, 
et,  dit-on,  dans  les  deux  continens.  C'est  dans  ces  pajfSf 
sans  doute ,  que  le  chevalier  aux  pieds  rouges  va  ûàre  B 
ponte  qui,  au  rapport  de  quelques  voyageurs,  consiste 
en  trois  ou  quatre  œufs  blanchâtres  tachetés  de  rouge. 

La  voix  de  cet  oiseau ,  qui  se  rapproche  beaucoi^  de 

celle  dû  bécasseau,  n'est  nullement  désagréable.  On  voit 

des  individus  de  cette  espèce  qui  varient  dans  les  teintes 

de  leur  plumage  ;  mais  nous  croyons  qu'on  ne  doit  attri- 

t)uer  cette  différence  «  qui  est  assez  légère,  qu'à  l'âge;  csr 

sous  l'avons  reaçontrée  daos  des  mâles  i  comme  dans  dci 
feoielles| 
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Tringa  littorea,  LiN.  Sjst.  nat.  ëdit.  i3y  gen.  87. 
Ze  chei^alier  cendré.  Bris.  Ornith.  tom.  5 ,  pag.  ao3. 

Parmi  les  omithologût es ,  les  uns  ont  désigné  cet  oiseau 
sous  le  nom  de  chevalier  noir  i)j  d'autres  sous  celui  do 
chevalier  cendré  2)  et  enfin  il  y  en  a  qui,  par  une  mé- 
prise impardonnable^  l'ont  appelé  héron  ^lanc  3). 

Il  nous  paroît  bien  plus  naturel  de  le  présenter  ici  sous 
répithéte  de  varié,  que  lui  donne  l'immortel  fiuffon,  d'aus- 
tant  mieux  que  son  plumage  est  effectivement  varié  de 
gris ,  de  noirâtre  et  de  roux ,  dans  une  proportion  presque 
égale  'j  car  la  couleur  noirâtre  couvre  tout  le  dessus  de  la 
tête  et  du  dos  ,*  dont  chaque  plume  est  bordée  de  roux  : 
le  fond  des  plumes  des  ailes  est  de  cette  même  couleur 
noirâtre  f  et  chacune  d'elles  est  frangée  ou  de  blanc  ou  de 
roussftre;  tout  le  devant  du  corps*  est  un  mélange  de  rous- 
sâtre  et  de  noirâtre  amalgamés  avec 'du  gris. 

Le  çhevaiier  variée  qui  est  de  la  même  taille  que  le; 
ehci^alier  aux  pieds  rouges ,  a  9  comme  lui  ,  l'iris  d'un 
>aune  verdâtre;  la  partie  nue  des  jambes,  les  pieds,  les 
ongles,  ainsi  que  le  bec,  sont  noirs;  il  est  moins  haut 
monté  .que  le  chevalier  aux  pieds  rouges. 
'  Cet  oiseau ,  .qui  est  de  passage  annuellement  périodique 
sur  la  plupart  de  nos  côtes  maritimes  de  France ,  y  arrive 
de  quelques  pays  lointains  que  nous  ignorons ,  et  où  il  a 
fidt  sans  doute  de  bonne  heure  ses  petits  ,  car  il  en  ra- 
mène sur  nos  côtes,  avant  le  printemps ,  qui  sont  enco|r^ 


•9  — 


m)  Reloa.  a)  Jkmoj^  9}  Alhio» 
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fort  jeunes  ;  et  lorsqu'on  prend  cet  oiseau  à  cette  époqjic, 
il  peut  vivre  en  domesticité  ;  il  est  même  suceptible  d'une 
sorte  d'attachement  assez  familier  i).  Toutes  les  fois  qnli 
a  mangé  des  vers,  qui  lui  souillent  le  bec  d'une  espèce 
d'écume  glutineuse  qui  s'amalgame  avec  la  terre ,  il  court 
à  l'eau  pour  le  laver  ;  et  cette  habitude  lui  est  commune 
avec  la  plupart  des  oiseaux  de  rivages  » 

6.^   l'alouette -DE -MER   ORDINAIRE.^ 

Triuga  cînclus.  LiN.  Syst.  nat.  éJit.  i3,  gen.  87. 
Ifalouette'-de-mer.'hviis.  Orniih.  tom.  5,  pag.  aii< 

(  Voyez  la  planche  XXVI  de  cet  ourrage. } 

La  taille  de  cet  oiseau  est  à  peu  près-  la  même  que 
celle  de  ValouetU  des  champs;  et  quelques  rapf&orts  daû 
le  plumage  de  l'une  et  de  l'autre  ont  engagé  les  ornitho- 
logistes à  nommer  idouetUs*de'mer  certaines  espècei  dtt 
genre  dont  nous  parlons  ^  quoiqu'elles  n'aient  tien  de 
commun  avec  cet  oiseau  que  le  nom  seul.  Leurs  habi* 
tudes  sont  si  essentiellement  différentes  1  que  ce  scnnt 

1]  Feu  M.  de  Bâillon,  de  Montreuîl- sur-Mer,  ce  correspond^!  I 
instruit,  cet  ami  de  l'immortel  Buffon,  a  notirri  dras  ton  jsr*  ' 
din ,  il  y  a  quelques  années ,  un  chevalier  iHirié  qui  ,  dut  k 
temps  de  sécheresse ,  à  dé£iut  de  Ters,  se  nourrîasoit  detoirabéSf 
et  même  de  pain  macéré  un  jour  dans  de  l'eau.  Cet  oisêOMt 
dit  M.  Baîllou ,  étoit  devenu  si  familier ,  après  quelques  moii  à» 
domesticité ,  qu'il  suivoit  pas  à  pas  mon  jardinier  lorsqu'il  bd 
Toyoit  sa  hêche ,  parce  qu'il  aroît  appris ,  pir  son  expéricnitf 
qu'au  moyen  de  cet  instrument ,  le  jardinier  arrachoit  des  pltatsi 
tous  les  racines  desquelles  il  se  trouToit  souvent  des  vert  ta  aboa* 
dance  »  et  sur  lesquels  il  se  jetoit  avec  avidité. 
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une  erreur  impardonnable  de  confondre  ensemble  ces 
deux  oiseaux. 

Celui  dont  il  est  ici  question ,  est  annuellement  de  passage 
quoique  très-momentané ,  au  printemps  et  en  automne  •  sur 
les  côtes  maritimes  du  département  de  la  Somme ,  d'où  il  se 
répand  au  loin  dans  Tintérieur  des  terres ,  et  jusque  dans 
le  département  des  Vosges  j  là  ilparoît  toujours  en  bandes 
fort  nombreuses  que  l'on  voit  marcher  sur  la  rive  des 
étangs  ou  des  rivières ,  en  secouant  incessamment  la  queue. 
Lorsqu'un  chasseur  a  tué  un  de  ces  oiseaux ,  ceux  qui  lui 
survivent ,  au  lieu  de  prendre  la  fuite ,  s'empressent  au  con- 
traire de  voltiger  autour  de  son  cadavre ,  comme  pour  lui 
rendre  les  derniers  devoirs  ;  et  ce  témoignage  d'afifection  de 
leur  part,  devient  toujours  funeste  à  quelques  autres. 

U alouette  de  mer  ordinaire,  qui  est  un  des  plus  petits 
oiseaux  de  rivages ,  a  sept  pouces  trois  lignes  de  longueur 
de  l'extrémité  du  bec  à  celle  de  la  queue ,  et  treize  pouces 
quatre  lignes  de  vol.  Un  mélange  de  brun  et  de  gris 
forme  toute  la  couleur  de  son  plumage,  sur  la  tête,  sur 
le  cou  et  sur  tout  le  dessus  du  corps  ;  on  voit  un  trait 
bldnc  placé  entre  le  bec  et  l'œil  ;  sa  gorjge  et  le  devant 
de  son  cou*  sont  blanchâtres,  tachetés  de  brun;  sa 
poitrine,  son  ventre,  ainsi  que  ses  côtés,  sont  bJancs; 
SCS  ailes  Sont  variées  de  brun  et  de  gris ,  et  ses  grandes 
pennes  sont  brunes ,  terminées  de  blanc  ;  toutes  celles  de 
la  queue  sont  grises ,  à  l'exception  des  deux  du  milieu  qui 
sont  d'un  brun  foncé  du  côté  extérieur,  et  grises  du  côté 
intérieur;  ces  deux  mêmes  pennes  qui  se  terminent  en 
pointe,  sont  plus  grandes  que  les  latérales,  d'environ  trois 
lignes.  L'iris  est  brun;  le  bec  grêle,  cylindrique,  obtus, 
plus  court,  à  proportion,  que  celui  de  la  bécassine  y 
est  noîi*;  la  partie  nue  des  jambes  et  les  pieds  sont  noi- 
râtres 9  ainsi  que  les  ongles. 

T.    2,  14 


j 


Mio  TABLEAU  ÉLÉMENTAIRE 

On  dit  que  les  œufs  que  la  femelle  de  cet  oiseau  dépon 
au  nombre  de  trois  ou  quatre ,  à  plate  terre  sur  la  giivt> 
sont  très-gros ,  eu  égard  à  la  taille  de  éet  animal. 

Il  y  a  toute  apparence  qaeValouelte  de  mer  orlinaiit0Ê^ 
un  gibier  peu  recherché  ;  car ,  quoiqu^on  en  voie  Imn» 
coup  sur  les  marchés  de  Paris ,  au  printemps  et  en  antoauM^ 
où  on  l'expose  en  vente  avec  d'autres  oiseaux  d^eau  on  il 
rivages  9  nous  avons  remarqué ,  pendant  plusieurs 
desuite,qu'eUeydemeuroit  long-temps  sans  que 
Tachetât. 


)  .' 


'J.     L  ALOUETTE-DE-MER    A    COLLIlIy' 

OU    LE    CINCLE. 

Tringa  cinclus,pedibusfuscis.  LiN.  Syst.  xi.aLëdit.i3| 

gen.  87. 
Valouette-de-mer  à  collier,  Bris.  Orn.  t.  5 ,  p.  aifi. 

On  donne  souvent  à  cet  oiseau  la  seule  dénominalioa 
de  cincle,  qui  est  dérivée  du  mot  grec  cincloSf  dontArii» 
tote  s'est  servi  pour  désigner  le  plus  petit  des  oiseaux  if 
rivages. 

En  effet,  Valouette  de  mer  à  collier  n'a  que  six  poM| 
neuf  lignes  de  longueur ,  du  bout  du  bec  à  l'extrémité^j 
la  queue ,  et  un  peu  plus  d'un  pied  de  vol  ;  lorsque  té 
ailes  sont  ployées,  elles  s'étendent  jusqu'à  l'extrémité  df: 
sa  queue. 

Un  peu  moins  haut  monté  sur  jambes  que  ValoueUêii 
mer  ordinaire ,  le  cincle  a  absolument  les  mêmes  couIeiM  4 
avec  cette  seule  différence  qu'elles  sont  beaucoup  jita 
marquées ,  et  que  les  pinceaux  de  son  manteau  y  sont  tnotf 
plus  nettement  ^  il  a  de  plus  qu'elle  un  groupe  de  taches 
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de  la  même  couleur  que  celle  du  manteau,  lesquelles 
sont  dessinées  sur  sa  poitrine.  LHris  de  ses  yeux  est  d'un 
brun  noir,  de  même  que  son  bec.  La  partie  nue  de  ses 
jambes  ;  ainsi  que  wi  pieds  et  ses  doigts,  sont  bruns,  ces 
derniers  sont  terminés  par  des  ongles  noirâtres. 

Les  mœurs  de  cet  oiseau  sont  absolument  les  mêmes 
que  celles  du  précédent ,  ils  firéiquentent  ensemble  le» 
mêmes  lieux ,  et  ils  ont  tous  deux  le  même  mouvement 
de  vibration  dans  la  queue.  L'un  et  l'autre  sont  ches  nous 
de  passage  au  printemps ,  et  ensemble  en  automne.  Seu- 
lement l'espèce  du  eincle  paroîtêtre  beaucoup  mdbiê 
nombreuse  que  celle  de  Valouette  de  mer  ordinaire^ 

8.^    LA   MATJB^CHE    G  O  M  M  U  l!f  E. 

JVinga  calidris.  LiN.  Syau  nat.  ëditi,  i3,  gen.  87. 
La  maubêche commune.  BRis.Omith.  tom.  5,  p.  226. 

.  Toutes  les  espèces  de  maubèches  en  général,  tiennent 
le  milieu ,  quant  à  la  taille ,  parmi  les  petits  oiseaux  de  rî* 
mages  :  moins  haut  montées  qu'eux ,  elles  ont  aussi  le  bec 
plus  court  ;  et  leur  forme  plus  ramassée  paraît  encore  plus 
é|liaisse  que  la  leur. 

Ce  n'est  guère  que  sur  les  bords  ^e  la  mer  que  l'on 
rencontre  ces  oiseaux  qui  y  sont  seulement  de  passage  pé- 
riodique ,  chaque  année  ,  au  printemps  comme  en  au» 
tourne  :  aussi  lorsqu'on  en  voit  quelques  -  uns  sur  les 
_  marchés  de  Paris ,  ce  n'est  jamais  que^  pendant  ces  deux 
saisons ,  et  toujours  ils  y  ont  été  apportés  de  nos  côtes 
.  maritimes  les  plus  voisines.  Jamais  ils  ne  paraissent 
sur  le  bord  des  eaux  de  l'intérieur  de  la  France,  à  moins 
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que  quelque  accident  majeur,  tel  quhin  ouragan,  ne  lei 
ait  forcés  à  s'y  égarer  instantanément. 

La  ?nauhèche  commune  a  un  peu  plus  de  neuf  pouces 
de  longueur ,  mesurée  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue, 
et  un  pied  cinq  ou  six  pouces  de  vol  ;  lorsque  ses  ailes  sont 
ployées,  elles  dépassent  sa  queue  de  quelques  lignes. 

Toutes  les  plumes  qui  recouvrent  le  dessus  de  son  corps, 
depuis  sa  tête  jusqu'au  bas  de  son  dos,  sont  d'un  bnm 
noirâtre,  bordées  d'un  brun  marrop  clair;  celles  quire* 
vêtent  le  bas  du  dos  ,  ainsi  que  le  croupion ,  sont  d'im 
gris  brun ,  bordées  d'un  gris  de  souris  ,  et  marqtiées  à 
leur  extrémité  d'une  petite  bande  transversale  d'un  bnm 
noirâtre:  tout  le  devant  et  le  dessous  du  corps,  à  partir 
du  front^  les  joues  comprises,  sont  d'un  fort  beau  marnm 
clair  :  les  quatre  pennes  des  ailes  les  plus  voisines  du  corps ^ 
sont  brunes;  les  suivantes  sont  d'un  gris  brun,  bordées 
légèrement  de  blanc,  et  les  premières,  qui  sont  les  pin 
éloignées  du  corps ,  sont  en-dessus  et  du  côté  extérieur 
seulement,  d'un  brun  foncé.  Toutes  les  pennes  dela^eue 
sont  d'un  gris  brun  ,•  bordées  extérieurement  de  même,  î 
l'exception  des  deux  intermédiaires  qui  sont  sans  bordure. 

Il  n'est  aucune  espèce  de  mauhèches  qui  n'ait  le  bas  de 
la  jambe  dégarni  de  plumes ,  et  dans  celle-ci  ce  bas  de 
jambe  est  brun ,  de  même  que  les  pieds  ;  dans  toutes,  le 
doigt  du  milieu  est  uni  avec  l'extérieur ,  jusqu'à  la  pre- 
mière articulation  seulement ,  par  une  courte  membrane. 

La  mauhèche  commune  a  l'iris  des  yeux  d'un  brun  clair; 
le  bec  noirâtre  9  moins  foncé  à  sa  base  ;  et  les  ongles  d'm 
brun  noir. 
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9.**    LA    MAUBÈCHE   tachetée. 

Tringa  nœi>ia.  Lin.  Syst.  nat.  <5dit.  i3 ,  gen.  87. 
La  maubèche  tachetée,  Bkis.  Ornith.  lom.  5  ,  pag.  22g. 

Cette  mauhèche  diffère  de  la  précédente  ^  d^abord  en  ce 
qu'elle  n'est  pas  aussi  grosse  qu'elle  ;  en  second  lieu  ,  en 
ce  que  la  couleur  hrune  cendrée  qui  domine  sur  le  dessus 
de  son  dos  et  de  ses  épaules,  est  variée  par  d'assez  grandes 
taches  dont  les  unes  sont  rousses^  et  les  autres  d'un  noir 
violet.  Les  plun^s  qui  revêtent  son  croupion  sont  d^un 
brun  cendré ,  bordé  de  blanc  dans  le  pourtour  de  chacune, 
leur  pointe  seule  est  liserée  de  noir  ;  les  couvertures  du  dessus 
de  sa  queue  sont  d'un  gris  blanchâtre,  unîforme  dans  hi 
moitié  de  leur  longueur,  et  alternativement  rayées  de  cette 
couleur  et  de  noirâtre  dans  le  reste  :.le  devant  de  snttte, 
de  même  que  ses  joues,  sa  gorge  et  le  devant  de  son  coo 
sont  pointillés  de  brun  sur  un  fond  blanc  roussàtre.  Sa 
poitrine  et  tout  le  dessous  de  son  corps  sont  bruns,  excepté 
les  flancs  et  le  haut  deis  jambes;  les  premiers  sont  bVun  s, 
tachetés  de  noir,  et  le  second  est  gris.  Les  couver* 
tures  du  dessus  de  ses  ailes  sont  un  mélange  de  gris  brun 
et  de  noirâtre,  quelques  unes  sont  bordées  de  blanc- Les 
premières  pennes  des  ailes,  celles  qui- sont  les  plus  éloi^ 
gnées  du  corps ,  sont  d'un  brun  noirâtre  en  dehors ,  et 
celles  qui  en  sont  les  plus  voisines  sont  d'un  brun  clair^ 
bordées  extérieurement  de  blanc.  Les  pennes  du  milieu 
de  la  queue  sont  de  couleur  cendrée,  bordées  de  blanc; 
les  latérales  sont  dhm  brun  clair  ayant  leur  tige  blanche. 
L'iris  des  yeux  est  de  couleur  de  noisette;  le  bec  est 
noirâtre;  la  partie  nue  des  jambes,  de  même  que  les 
pieds  ;  sont  verdâtres  et  les  ongles  noirs» 
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\ 
Cette  maubèche  ne  se  trouve,  ainsi  que  la  précédente t 

^ue  sur  les  côtes  maritimes  de  France ,  oh  elle  est,  comme 
elle,  de  passage. 

10.**    LA    MAUBECHE    GRISE. 

Tringa  grîsea.  LiN.  Syst.  nai.  édit.  i3,  gen.  87. 
La  maubèche  grise.  Bris.  Ornith.  tom.  5>  pag.  333. 

(  Voyez  la  planche  XXVI  de  cet  ourrage. } 

Cette  dernière  espèce  de  maubèche  est  moins  grosse  qui 
la  eommuncy  mais  elle  Pest  un  peu  plus  que  la  tachetée. 

Les  plumes  du  dessus  de  sa  tête  et  de  son  cou  sont  grisett 
bordées  de  blanchâtre  :  toutes  celles  du  dessus  de  son  doi 
sont  du  même  gris 9  sans  mélange;  son  croupion  estansâ 
de  cette  couleur ,  mais  il  est  d'une  teinte  un  peu  plus  daîrei 
chacune  des  plumes  qui  recouvrent  cette  dernière  partie» 
est  d'ailleurs  bordée  par  un  double  trait,  de  couleur  hkii" 
che  dans  toute  sa  circonférence  -,  les  couvertures  du  des- 
sus de  sa  queue  sont  blanches ,  coupées  transversalemeit 
et  longitudinalement  par  des  bandes  brunes.  Sa  gorge  eit 
entièrement  d'un  blanc  pur  -,  le  devant  de  son  cou,  aimî 
que  sa  poitrine  et  ses  flancs  sont  de  cette  même  Goslev 
avec  des  zigzags  bruns  disposés  parallèlement  à  la  dreon- 
férence  des  plumes.  Son  ventre  est  aussi  couvert  de  pls- 
mes  blanches  marquées,  à  leur  extrémité,  d'un  tnit 
longitudinal  brun  :  tout  le  reste  du  dessous  de  son  corpif 
y  compris  le  haut  de  ses  jambes  et  les  couvertures  ds 
dessous  de  sa  queue ,  sont  d'un  blanc  pur  :  les  grandei 
pennes  de  ses  ailes  sont  d'un  brun  foncé,  du  côté  eité* 
rieur,  avec  leurs  tiges  blanches;  toutes  les  autres  sont 
grises,  bordées  et  terminées  de  blanc;  les  pennes  de  « 
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queue  sont  également  grises ,  mab  elles  sont  entourées  par 
un  petit  bord  de  cette  même  couleur ,  qui  seulement  est 
un  peu  plus  foncée.  L'iris ,  le  bec ,  la  partie  nue  des  jam* 
bes ,  les  pieds  et  les  ongles  sont  noirs. 

Cet  oiseau  ne  se  rencontre  guéres  que  sur  nos  plage» 
maritimes.  Cependant  quelques  partisans  zélés  de  Porni- 
thologie  nous  ont  assuré  qu'il  ^soit,  chaque  année  y  des 
.apparitions  courtes  sur  plu^urs  étangs  de  l'intérieur  de 
la  France  ;  nous  avons  la  certitude  qu^>n  ne  le  voit  jamais 
sur  ceux  des  hautes  et  basses  Vosges. 

QUATRIÈME    GENRE. 

LES   BÉCASSES. 

L^espèce  de  confusion  que  nous  avons  cnt 
apercevoir  parmi  la  plupart  des  petits  oiseau» 
de  rivages  «  nous  a  engages  à  chercher  en  eux 
des  caractères  généraux  qui  nous  parussent 
invariables ,  et  d*après  lesquels  on  put  classer 
d'une  manière  certaine  tous  les  individus  de 
cette  troisième  et  dernière  famille,  dont  le 
genre  des  bécasses  fait  partie  »  et  nous  croyont 
être  parvenus  à  atteindre  ce  but. 

C'est  donc  d*après  cette  marche ,  qui  jusqu'à*» 
présent  nous  a  semblé  uniforme,  que  nous  ran- 
geons dans  le  genre  des  bécasses  les  oiseaux 
qui,  comme  elles,  ont  pouï*  caractères distinc* 
tifs  trois  doigts  en  avant  et  de  médiocre  gran« 
deur,  avec  un  pouce  en  arrière  ;  ce  doigt  exté- 
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rieur ,  qui  est  composé  de  plusieurs  articula- 
tioDS,  est  assez  long  pour  appuyer  à  teri'e 
lorsque  Voiseau  marche ,  et  il  se  trouve  alors 
de  niveau  avec  les  doigts  antérieurs. 
.  Mais  comme,,  dans  les  différentes  espèces 
que  ce  genre  renferme ,  il  s'en  trouve  qui  dif- 
fèrent essentiellement  les  unes  des  autres,  pour 
ne  point  les  confondre  inconsidérément ,  nous 
avons  eu  recours  à  des  caractères  secondaires 
et  particuliers ,  que  nous  avons  tirés  de  la 
forme  de  leurs  becs;  ce  cjui  nous  a  fourni  le 
moyen  de  partager  ce  genre  en  quatre  tribus, 

PREMIERE    TRIBU. 

Les  oiseaux  de  cette  première  tribu  ont  donc 
pour  caractères  particuliers  un  bec  menu , 
droit ,  très-long ,  dont  le  bout  est  obtus  et  ra- 
boteux ,  et  ne  présentent  nulle  apparence  de 
membrane  entre  les  doigts. 

Cette  tribu  renferme  cinq  espèces  ,  toutes 
indigènes  de  la  France,  savoir:  la  bécasse  or* 
dinaire^\2L  bécassine^  \^  petite  bécassine^  la 
hrunette  et  la  bécassine  de  la  Chine. 

La  bécasse  vit  habituellement  dans  les  bois; 
ati  lieu  que  les  bécassines  préfèrent  les  maraU 
d'eau  douce. 


\.  ■ 
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1.^   LA   BÉCASSE   ORDlS^AIRE. 


Scolopax  rusticola.  LiN.  Syst.  nai.  ëdil.  i3,  gen.  86. 
La  bécasse.  Bris.  Ornith.  tom.  5 ,  pag.  29a. 

(  Voyezl^  planche  XXVH  de  cet  ouvrage.) 

La  bécasse  est  un  oiseau  de  passage  qui  j  chaque  année  9 
pâroît  et  disparoît  dans  les  plaines  de  la  plupart  des  dépar- 
temens,  à  deux  époques  périodiques,  savoir:  en  mars  QU 
avrils  et  en  septembre  ou  octobre  :  à  ce  dernier  passage,  elles 
3ont  chassées  du  sommet  des  hautes  montagnes  où  elleè 
ont  passé  Tété  ,  par  l'approche  des  premiers  froids  ,  et 
surtout  par  la  neige  qui  commence  à  en  couvrir  la  crête  1)  ; 
en  mars  ou  en  avril,  elles  repassent  pour  se  rendre  sur  le* 
mêmes  montagnes ,  afin  d'y  propager  leur  espèce. 

A  leur  passage  de  septembre  ou  d'octobre  j  elles  nou^  ar-: 
rivent  ordinairement  une  à  une  et  jamais  ^1  troupe  ;  en 
mars ,  au  contraire ,  ou  en  avril,  elles  paroissent  plusieurs 
ensemble ,  parce  qu'alors  c'est  le  temps  de  leurs  amours , 
et  qu'il  est  rare  de  voir,  à  ce  moment,  nne  femelle  qui 


1)  Le  froid  et  la  neige  ne  nous  semblent  pas  être  un  motif  suffisant 
pour  déterminer  les  bécasses' k  quitter  le  sommet  cl.es  monta- 
gnes, qu'autant  qu'elles  n'y  rencontrent  pas',  comme  dans  les 
plaines ,  ou  du  moins  dans  les  plaines  des  Vosges ,  de  ces  en- 
droits marécageux  alimentés  par  des  eaux  souvent  thermale» 
dans  lesquelles  elles  trouvent  des  vers  et  d'autres  insectes  aqua- 
tiques dont  elleà  font  leur  principale  nourriture  :  aussi  avons- 
nous  tué  plusieurs  fois  de  ces  oiseaux  au  milieu  de  l'hiver ,  dans 
Je  temps  où  la  terre  ctoit  toute  couverte  de  nei^e,  et  à  plus  d'un  pied 
d'épaisseur. 


i  • 


•  18  TABLEAU   ÉLÉMENTAIRE 

ne  soit  accompagnée  de  plusieurs  mâles  qui  la  courtiseiit, 
à  moins  que  la  pariade  ne  soit  assortie  déjà  depuis  quelques 
jours  avant  leur  arrivée. 

Dans  ce  dernier  cas  ^  il  est  assez  fréquent ,  da  moûv 
dans  les  Vosges ,  que  la  femelle ,  pressée  par  le  bjcsoin  de 
pondre ,  et  ne  pouvant  se  résoudre  à  gravir  les  mpatagnei 
qui  sont  encore  couvertes  de  neige ,  fait  son  nid  dans  lei 
bois  de  la  plaine,  y  pond  et  y  élève  ses  petits  :  aussi  a-t-on 
remarqué  que ,  dans  les  années  où  la  neige  de  nos  mon- 
tagnes étoit  plus  long-temps  que  de  coutume  à  se  fondre 
et  à  disparoitre^  les  nichées  de  bécasses  étoient  aussi  plui 
abondantes  dans  la  plaine  de  notre  départem^it. 

C'est  toujours  pendant  la  nuit,  et  rarement  durant  le 
four  que  ces.oiseaux  voyagent^  à  moins  que  le  temps  ic 
soit  nébuleux. 

A  leur  arrivée,  îb  se  répandent  dans  les  bois,  et  ili 
préfèrent  toujours  ceux  dont  le  sol  est  noirâtre,  et  dont  k 
surface  est  couverte  d'une  grande  quantité  de  feuilles  se* 
ches  :  aussi  la  parité  de  couleur  entre  le  plumage  de  la 
hécasse ,  le  sol  et  les  feuilles  sèches ,  fait  qu'elle  échappe 
facilement  à  la  vue  ;  on  est  même  extrêmement  surpris 
quelquefois,  lorsque,  par  le  bruit  qu'elle  fait  avec  sa 
ailes,  on  est  averti  qu^elle  vient  de  partir  souvent  sont 
les  pieds,  pour  ainsi  dire,  sans  qu^on  ait  pu  l'apercevoir* 
Aussi  le  chasseur ,  qui  la  guète  pendant  le  jour,  convaincn 
que,  sans  cette  précaution  ,  il  feroit  des  démarches  infruc- 
tueuses, a  soin  de  se  faire  précéder  d^un  bon  chien,  qui, 
par  son  arrêt,  l'avertit  de  se  tenir  sur  ses  gardes,  et  encore 
n'arrive-t-il  jamais  ou  presque  jamais ,  que  l'homme»  même 
le  plus  exercé  dans  cette  chasse ,  découvre  à  terre  une 
hécasse;  et  que  toujours  il  est  obligé  de  la  tirer  au  partir. 

Il  sembleroit  assez  que  cet  oiseau ,  avec  de  gros  et  grandi 
yeux,  devroit  avoir  l'organe  de  la  vue  exquis 3  cependant 
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on  croit  qu'il  ne  voit  bien  qu'au  cr^uscule ,  et  il  a  cela 
de  commim  avec  VengouUvent  et  presque  tous  les  oiseaus 
de  proie  nocturnes ,  dont  la  vue  est  offusquée  par  le  trop 
grand  éclat  de  la  lumière ^  car  pendant  le  jour ,  les  hécasses 
se  tiennent  tapies  à  terre,  conune  nous  venons  de  le  dire  ; 
mais  aussitôt  que  le  soleil  décline  sur  l'horizon ,  elles  se 
mettent  en  course  et  voyagent  dans  les  sentiers  humidef 
du  bois ,  ou  bien  elles  se  dirigent  au  vol  vers  les  sillons 
des  champs ,  dans  lesquels  des  eaux  stagnantes  contiennent 
des  vers  .ou  d'autres  insectes  qu'elles  recherchent  sur  les 
bords  pour  en  &ire  leur  nourriture  :  Buffon  croit  que  les 
bécasses  discernent  leurs  alimens  par  l'odorat,  plutôt  que 
par  les  yeux. 

C'est  dans  ces  lieux ,  fréquentés  par  les  laçasses ,  que 
l'oiseleur  attentif  va  reconnoitre  leurs  traces,  soit  par 
la  fiente  qu'elles  y  ont  disséminée  ,  soit  par  les  im* 
pressions  que  leurs  pieds  ont  laissées  sur  la  vase  hu« 
mide  ;  et  là ,  il  leur  dresse  aussitôt  des  embûches  i  il  y 
tend  un  lacet  à  pied,  que  Ton  nomme,  dans  les  Vosges t 
rejet ,  avec  lequel  il  attrape  ces  oiseaux. 

Ce  rejet  consiste  dans  une  branche  de  coudrier ,  fichée 
en  terre  par  le  gros  bout,  pliée  en  demi-cercle ,  et  i  l'ex- 
trémité supérieure  de  laquelle  on  a  adapté  un  lacet  de 
crins  cordelés  ensemble  à  plusieurs  doubles,  que  l'on  dis<* 
pose  en  rond  sur  d'autres  petites  branches  arrangées  en 
/orme  de  quatre  de  chiffi*e,  et  qui  sont  susceptibles  de  se 
détendre  au  plus  léger  contact  La  bécasse ,  en  piétonnant , 
ttuirche  sur  ce  trébuchet  ;  le  ressort  s'échappe ,  et  Voiseau 
se  trouve  suspendu  en  l'air  par  les  pieds  :  ce  n'est  jamais 
qna'aux  approches  de  la  nuit  que  l'on  tend  ce  piège ,  dont 
en  &it  la  visite  à  la  pointe  du  jour.  (  Vo^ex^n  la  figure 
planche  XXXVIII  du  troisième  volume  de  cet  ouvrage.  ) 

lid  réputation  quela^hair  âe  cet  oiseaux  acquise,  comme 
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un  mets  délicat,  est  cause  qu'on  lui  fait  une  guerre  ouverte 
de  plusieurs  autres  pianiéres. 

Les  braconniers,  sur-tout  ceux  qui  ne  sont  point  assez  for- 
tunés pour  faire  la  dépense  d'un  bon  chien,  ou  des  diffé- 
rentes espèces  de  filets  qui  sont  toujours  dispendieux, 
n'employent  ^  pour  prendre  les  bécasses ,  que^la  passée:  ce 
piège  consiste  en  ce  que ,  quand  on  s'est  aperçu  qu'il  y  a  des 
bécasses  dans  un  bois  taillis,  on  forme,  dans  une  enceinte 
de  quarante  ou  cinquante  pieds,  une  petite  haie  de  six 
pouces  de  hauteur,  en  laissant,*  de. distance  en  distance,  k 
travers  cette  haie ,  des  ouvertures  de  la  largeur  du  corps  : 
de  Voiseau ,  et  on  garnit  chacune  de  ces  ouvertures  d'an  { 
lacet  de  crin  ouvert  en  rond ,  dans  lequel  il  se  prend  en 
piétonnant. 

Pans  certains  pays  on  chasse  la  bécasse  avec  un  filet  que 
l'on  nomme  pantière  :  ce  filet  consiste  en  une  grande  napipCi 
quelquefois  de  quatre-vingts  pieds  de  longueur  sur  trente 
de  hauteur  :  cette  nappe  est  composée  de  mailles  qui  ont 
au  moins  un  pouce  et  demi  de  diamètre  ;  on  tend  ce  filet 
avant  la  chute  du  jour,  dans  une  clairière  du  bois^  entre 
deux  grands  arbres ,  où  on  a  remarqué  que  se  faisoit  le 
plus  ordinairement  le  passage  de  ces  oiseaux ,  qui ,  lorsqu'ils 
prennent  leur  essor  pour  se  répandre  dans  la  plaine, 
se  jettent  à  travers  les  mailles  de  ce  filet,  y  passent  leur 
téie  et  s'y  engagent  le  cou. 

Dans  les  Vosges,  on  ne  fait  point  usage  de  ]a pantière ^ 
par  la  raison,  sans  doute,  qu^elle  est  trop  dispendieuse; 
on  $c  contente  d'y  tuer  les  bécasses  à  coups  de  fusil  de  deux 
manières,  suivant  leur  double  migration. 

En  mars,  par  exemple^  ou  au  commencenient  d'avril, 
tous  les  citoyens  aisés,  surtout  ceux  de  la  plaine,  se  rassem* 
blent  en  formant  des  sociétés  quelquefois  très-nombreuses, 
çt  partent  ensemble  un  peu  avant  la  chute  du  jour,  pour 
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%t  procurer  le  plaisir  de  cette  chasse,  que  Von  y  nomme  la 
passe  :  elle  consiste  à  se  tenir  en  embuscade  9  dans  une  clai- 
rière d'un  bois,  et  d'y  attendre,  armé  d^un  fusil,  ces  oiseaux 
qui  sont  alors  en  amour,  et  qui  se  chassent,  pendant  une 
heure  seulement,  et  c'est  toujours  un  instant  après  le  cou- 
cher du  soleil  :  ils  crient  en  se  chassant  ;  et ,  comme  on  les 
entend  de  loin,  on  se  dispose  à  les  tirer  dans  leur  passage  1). 
Dans  les  montagnes  de  ce  même  département,  on  chasse 
les  bécasses  d'une  autre  manière ,  et  dans  une  autre  saison  ; 
on  nomme  cette  seconde  chasse  la  chute  aux  bécasses  ;  elle 
consiste  à  former  dans  les  bois,  qui  abondent  en  sources 
d'une  eau  fort  vive,  de  petits  gués,  en  arrêtant,  par  le 
moyen  d'une  digue  de  terre ,  le  courant  d'un  ruisseau  ou 
d'une  fontaine  ;  ce  qui  forme  bientôt  une  espèce  de  petit 
étang  :  tput  près  de  là  on  fabrique  une  loge  de  verdure» 
avec  des  branchages  de  hêtre  ou  de  sapins ,  dans  laquelle 
on  attend  les  bécasses  qui  viennent  au  gué,  soit  pour  y 
chercher  des  vers,  soit  pour  s'y  laver  le  bec  et  les  pieds: 
c'est  dans  ce  moment  que,  de  cette  loge,  qui  n'est  éloi- 
gnée du  gué  que 'de  quelques  toises,  on  tue  ûicilement 
et  à  la  fois  deux  ou  trois  de  ces  oiseaux  j  lorsqu'ils  ont 
le  malheur  de  se  trouver  dans  la  direction  du  coup  de  fusiL 


1]  Cette  chasse  est  d'autant  pins  amusante,  que  deux  amis 
qui  se  sont  occupés  pendant  tout  le  jour  d'affaires  quelquefois 
sérieuses,  se  joignent  vers  l'instant  du  coucher  du  soleil,  partent 
ensemble,  se  placent  près  l'un  de  l'autre  dans  le  bois ,  et  peuvent 
y  causer,  sans  gène,  de  ce  qui  les  intéresse.  Les  bécasses  n'en 
passent  pas  moins ,  pour  cela ,  an-dessus  de  leurs  tètes  ,  en  les 
trertissant  de  leur  approche  par  leurs  cris. 

Cette  chasse  en  mars  n'a  de  fatiguant,  de  même  que  la  sui- 
Tante 'qui  se  fait  en  automne,  que  le  chemin  qu'on  est  obligé 
de  flaire,  souvent  dans  une  obscurité  profonde,  pour  revenir  à 
la  maisoh. 
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Cette  cliasse ,  qui  n'est  point  fiitîgante  à  nûson  de  11 
proximité  des  bois  dans  ces  contrées ,  commence  k  scjpl 
heures  du  soir  j  à  la  fin  de  septembre ,  et  elle  énrt  jus- 
qu'aux premières  gelées  qui  non-seulement  font  tomber 
les  feuilles,  mais  forcent  aussi  les  vers  à  s'enfoncer  plus 
avant  dans  la  terre. 

La  hécasse  est  un  oistau  si  généralement  connay  qril 
nous  paroit  presque  inutile  d'en  donner  ici  le  signalemôati 
qui  d^ailleurs  seroit  aussi  difficile  qu'il  seroit  long  à  tracer: 
qu'il  nous  suffise  de  dire  seulement  que  le  fond  de  ton  phh 
mage  est  d'un  gris  brun  obscur,  haché  confusément  etscoié 
de  taches  irrégulières  de  gris  clair ,  dç  blanc ,  de  aHarroB  et 
de  terre  d'ombre  ;  que  la  mandibule  supérieure  de  sos 
long  bec  en  forme  seule  la  pointe  qui  est  arrondie  et  fe* 
couverte  d'aspérités  ;  que  cet  oiseau  est  gros  comme  nue 
perdrix;  que  ses  yeux^  fort  mauvais  quoique  gros,  soat 
placés  très-haut  et  fort  à  l'arrière  de  la  iètej  ce  qui  est  craM 
qu'il  ne  peut  voir  devant  lui  ;  que  l'iris  est  de  coulear 
de  noisette  foncée  ;  que  son  bec  est  d'un  gris  incarnat  h 
sa  base  et  noirâtre  à  son  bout  ;  et  qu'enfin ,  la  partie  nue 
de  ses  jambes ,  ses  pieds,  ainsi  que  ses  ongles,  sont  bléni- 
très. 

Cet  oiseau  î&it  son  nid  à  terre  et  sans  beaucoup  d'art, 
comme  presque  tous  ses  congénères  ;  il  le  compose  debo- 
ehettes  et  de  quelques  herbages  secs;  il  le  place  ordinii- 
rcment  contre  un  tronc  d'arbre  ou  sous  une  grosse  racine: 
la  femelle  y  pond  trois  ou  quatre  œufs  assez  gros,  d'oa 
gris  roussâtre ,  ondes  et  marbrés  de  noirâtre  :  tout  le  temps 
que  dure  l'incubation ,  le  mâle  se  tient  couché  près  de 
sa  femelle ,  et  ils  reposent  mutuellement  leur  bec  sur  k 
dos  l'un  de  l'autre. 

Aussitôt  que  les  petits  sont  éclos ,  ils  courent  dans  U 
bois;  et  à  cette  époque,  il  y  a  dans  les  Vosges  des  bn* 
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conniera  asseï  expérimenf  es  et  asses  adroits  pour  itouret 
ces  îennes  lorsqu'il  ne  peuvent  encore  voler;  ils  les  at> 
frappent  alors  vivans,  à  la  niain,  ou  bien  il  les  tuent  k 
coups  de  bâton.  " 

Il  n*est  nullement  douteux  qu'il  existe  une  autre  es^ 
pèce  de  héoasse  d'un  quart  au  moins  plus  grosse  que 
celle- ci  9  et  qui  d'ailleurs  lui  ressemble  parfiEdtement,  soif 
quant  au  plumage  y  soit  sous  le  rapport  des  mœurs  ;  elle 
ne  diffère  de  la  précédente  que  par  ses  pieds  qui  sont 
d'un  gris  brun. 

Nous  avons  remarqué  y  en  mars ,  avec  plusieurs  chas* 
âeurs  anciens-,  que  leur  passe  j  qui  se  fait  toujours  la 
dernière,  étoit  l'annonce  certaine  de  la  fin  de  celle  de 
la  bécasse  ordinaire. 

2.^    LA   BÉCASSIlfE. 

Scolopax  galUnago.  LiN.  Sjst.  nat.  édit.  i3,  g.  66k 
ha  bécassine.  Buis.  Ornith.  tom.  5 ,  pag.  298. 

tJn  peu  plus  grosse  que  la  eaiUe ,  la  bécassine  a  de  lon- 
gueur totale^  mesurée  de  l'extrémité  du  bec  à  celle  de  la  • 
queue ,  dix  poucea  ;  son  bec  seul ,  à  la  vérité ,  a  deux  pouces 
cinq  ou  six  lignes  de  long ,  et  son  vol  est  à  peu  prés  de 
quinze  pouces  et  demi;  lorsque  ses  ailes  sont  ployées, 
elles  dépassent  un  peu  les  troîs-^quatts  de  la  longueur  de 
sa  queue. 

A  la  première  vue,  on  seroit  tenté  de  croire  que  la 
béeasfine  n'est  que  la  bécasse  ordinaire,  dessinée  sur  un 
module  beaucoup  plus  petit;  mais  en  y  regardant  de  plus 
prés,  on  est  bientôt  convaincu  que  ce  sont  deux  espèces 
distinctes  et  nettement  séparées  ;  leurs  mœurs  et  letirs 
habitudes' d'ailleurs  établissent,  entre  elles,  une  grande 
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disparité  9  et  quoi  qu'elles  aient  Tune  et  l'autre  la  tété 
carrée ,  les  yeux  élevés  et  très  à  rarriére  de  cette  partie  ; 
leur  bec,  quoique proportionnément  à  leur  taille  respec- 
tive, soit  également  long,  il  nous  paroit  impossible 
cependant  de  les  confondre  ensemble.  D'ailleurs  la  ^^cojjiiie 
ne  fréquente  pas  les  bois  ;  elle  se  tient  dans  les  endraib 
marécageux  des  prairies,  ainsi  que  dans  les  herbages  et  les 
oseraies  qui  bordent  les  rivières 

Il  n'en  seroit  peut-être  pas  de  même  à  Pégard  de  lajie- 
tite  bécassine  ;  c'est  pourquoi  nous  pensons  que ,  pour  éviter 
la  confusion  qui  pourroit  régner  entre  ces  deux  oùeam, 
il  convient  d^indiquer  la  différence  qui  se  trouve  danslev 
plumage;  ce  que  l'on  verra  ci-après. 

La  bécassine  ordinaire ,  dont  il  est  ici  question ,  estremaiv 
quable  par  le  dessus  de  sa  tête,  qui,  outre  qu'il  est  noir,  varié 
de  petites  taches  fauves ,  est  encore  marqué  de  trois  bandes 
longitudinales  roussàtres ,  dont  celle  du  milieu  part  de  li- 
Xticine  du  bec  et  s'étend  jusqu'à  l'occiput,  tandis  que  Ici 
deux  collatérales  partent  bien  aussi  du  même  point ,  mûi 
elles  passent  immédiatement  au-dessus  des  yeux. 

La  bécassine  a.  le  dessous  du  cou,  à  l'endroit  de  la  racine 
du  bec ,  blanc  ;  la  gorge  fauve  ;  la  partie  inférieure  da 
cou  varié  de  fuuvc  clair  et  de  brun ,  la  partie  supérieure  da 
corps ,  depuis  la  tête  jusques  et  y  comprises  les  plumes  ses- 
pulaires ,  variée  de  noir  et  de  jaune.  Cette  dernière  coo- 
leur  trace  sur  le  dos  quatres  bandes  longitudinales  »  qui  sont 
disposées  par  paires  de  chaque  côté.  Le  bas  du  dos,  ainsi  que 
le  croupion ,  sont  d'un  brun  noirâtre ,  rayé  transversale- 
ment de  roussàtrc  ;  les  couvertures  du  dessus  de  la  queue 
sont  fauves,  marquées  en  travers  de  bandes  noirâtres;  la 
poitrine,  le  ventre,  le  haut  des  jambes  ainsi  <pie  les  flancs 
sont  blancs  :  les  couvertures  du  dessous  delà  queue,  qui  sont 
très-longues,  sont  de  couleur  roussàtre,  tachetées  de  ooi- 
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r&fre;les  couvertures  supérieures  des  ailes  sont  d^in  brun 
foncé 9  bordées  de  blanc  à  leçr  extrémité. 

JDes  vingt-quatre  pennes  noirâtres  qui  composent  Taile  9 
les  premières  sont  bordées  de  blanc  et  les  autres  sont  ter- 
miaées  par  cette  couleur  ;  elles  sont  de  plus  rayées  de  m>ir 
et  de  roussàtre.  La  queue  est  formée  de  quatorze  pennes 
noires ,  rayées  trantversalement  de  bandes  d'une  couleur 
orangée  foncée  ;  elles  sont  teiteinées  par  cette  couleur  et 
quelquefois  de  blanc.  L'iris  Mt  noisette  ;  le  bec,  brun  à  sa  basé 
est  noirâtre  dans  le  reste  de  sa  longueur  ;  la  mandibule  su- 
périeure de  ce  bec  dépasse  Tinférieure;  elle  est  un  peu 
renflée  à  son  bout,  qui  est  semé  d'aspérités;  la  partie  nue 
des  jambes,  ainsi  que  les  pieds  et  les  doigts  »  sont  verdàtres» 
cff  les  ongles  noirâtres. 

La  bécassine  est  un  oiseau  solitaire  qui  se  plait,  comme 
nous  Tavons  déjà  dit,  dans  toutes  les  prairies  basses  y 
humides  et  marécageuses  de  la  France,  oh  elle  est  de 
passage  annuel  j  il  ne  nous  en  reste  que  quelques  couple» 
qui,  pendant  l'été,  nichent  dans  nos  marais.  Ces  oiseaux 
construisent  leur  nid  d'herbes  sèches  ;  ils  en  garnissent  l'in- 
térieur de  plumes  ;  la  femelle  y  pond  quatre  ou  cinq  œuft 
blanchâtres ,  oblongs  et  tachetés  de  roussâlre  :  ce  nid  est 
ordinairement  placé ,  du  moins  sur  les  bords  des  étangs  des 
Vosges ,  sous  quelques  grosses  racines  d^aune  ou  de  saule* 

Le  mule  de  cette  espèce  ne  se  distingue  de  sa  femelle ,  sui- 
vant quelques  auteurs ,  qu'en  ce  qui!  est  un  peu  plus  po% 
qu'elle.  Nous  avons  cherché  à  reconnoitre  cette  difiërence 
par  la  dissection  que  notls  avons  faite  de  plusieurs  indivi- 
dus ,  et  nous  convenons  de  bonne  foi  qu'il  nous  a  été 
impossible  d'admettre  cette  remarque. 

On  reconnoit  facilement  cet  oiseau  par  un  petit  cri  flAsfk 
perçant  qull  fait  entendre  en  prenant  son  essor,  et  qu^ 
prolonge  lors  même  qu'on  l'a  perdu  de  vue  dans  les  nua- 
T.  a.  16 
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ges  ;  ce  cri  se  remarque  assex  fréquemment  pendantla  nuit, 
lorsque  cette  bécassine  voyage  dans  les  ténèbres. 

La  chasse  la  plus  commune ,  celle  que  Ton  &it  le  plu 
iréquemment  aux  bécassines  y  est  au  fusil  y  avec  un  chien 
couchant  qui  parcourt  les  marais  ainsi  que  les  bords  i  el 
surtout  la  queue  des  étangs  ;  c'est  une  des  chasses  où ,  s 
Tarrière  saison ,  on  tire  le  plus  fréquemment  ;  aussi  un 
chasseur  uu  peu  adroit,  qui  s'amuse  sur  nos  étangs  dei 
Vosgesj  qui  sont  ordinairement  garnis  de  ces  oiseaux  ^  en 
tue-t-il  souvent  plusieurs  douzaines  dans  un  jour.' 

On  prend  les  bécassines  ou  à  la  passée  comme  les  hé' 
casses,  ou  mieux  encore  avec  le  traîneau  de  nuit  qnc 
Ton  emploie  pour  les  aloueltes;  l(frsque  l'on  est  assuré 
qti'll  y  a  de  ces  oiseaux  dans  un  marais,  on  le  parcourt 
la  nuit  avec  ce  filet,  et  on  les  enveloppe  de  la  même 
manière  que  les  alouettes, 

3.^    LA    PETITE    BECASSINE. 

Scolopajc  galUnida.  LiN.  Syst.  nat.  ëdit.  i3,  gen.  86. 
La  petite  bécassine.  Bris.  Ornitli.  tom.  5,  pag.  3o3» 

Celle-ci^  qui  n'est  pas  plus  grosse  qu'une  alouette^  n^t 
.que  huit  pouces  trois  lignes  de  longueur,  du  bout  du  bec 
à  celui  de  la  queue  ;  elle  est  de  moitié  plus  petite  que  la 
précédente.  Son  plumage  d'ailleurs  est  plus  brillant  :  on 
la  reconnoît  facilement ,  en  ce  qu'elle  a  le  dessus  de  b 
tête  d'un  noir  lustré  et  varié  de  petites  taches  fauves;  elle 
'cst  encore  remarquable  par  deux  bandes  longitudinales 
jaunes ,  qui,  partant  du  bec^  passent  au-dessus  de  chaque  œO^ 
«t  se  dirigent  vers  l'occiput  :  son  dos ,  ainsi  que  ses  plumes 
scapulaires  qui  sont  longues  et  soyeuses ,  sont  variés  de 
noir  et  de  fauve  ;  la  couleur  noire  surtout  est  susccp- 
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'■  tîble  àé  reflets  qui  chàtoyent  en  un  vert  doré  fort  hriUant» 
On  voit  sur  les  plumes  scapulaîres  quatre  bandes  lon-^ 
gitudinales  d'un  fauve  clair  ;  la  queue  qui  n*est  composée 
qtié  de  douze  pennes ,  établit,  entre  la  petite  bétassiné 
et  la.  précédente ,  une  disparité  sensible  ;  tout  le  reste  de 
son  plumage  a  beaucoup  de  rapports  avec  celui  de  cette 
"bécassine;  son  iris,  son  bec  et  ses  pieds ,  ainsi  que  la  partie 
nue  de  ses  jambes,  sont  de  même  couleur  que  les  siens. 

Cet  oiseau,  qui  est  bien  moins  commun  que  la  bécassine 
ordinaire,  reste  presque  toute  l'année  chez  nous;  il  se  tient 
caché  dans  les  marais,  et  surtout  au  bords  des  étangs ,  oà 
il  se  tapit ^  sous  les  joncs  ou  sous  les  plantes  aquatiques  -,  il 
e&t  si  difficile  de  le  faire  lever ,  qu'il  faut  presque  marcher 
stir  lui  pour  Tobligel*  à  partir,  et  c'est  delà  qu'on  lui  a 
donné,  du  moins  dans  les  Vosges,  l'épithète  de  bécassine 
sourde ,  parce  que  l^on  suppose  qu'elle  ne  tient  aussi  obsti- 
nément son  jgîte  que  parce  qu'elle  est  efifectiveuient  sourde  J 
mais  ce  motif  nous  paroit  dénué  de  fondement  :  car,  en 
lui  supposant  même  cette  infirmité  de  l'organe  de  l'omis 
(infirmité  dont  on  ne  peut  citer  d'exemple  dans  aucune 
autre  espèce  d'animaux),  il  faudroit  donc  encore  supposer 
quHl  seroit  également  disgracié  par  la  nature ,  du  côté  de 
la  vne. 

Cest  sur  le  bord  des  mêmes  marais  ou  sur  celui  des  étangi 
que  cette  bécassine  £iit  son  nid;  la  femelle  y  pond  quatre 
ou  cinq  œufs oblongs^  blanchâtres^  tachetés  de roussàtre,  et 
dont  la  grosseur  est  proportionnée  à  la  taille  de  cet  oiseau. 

La  chair  de  la  petite  bécassine  a  malheureusement  acquis 
att  tribunal  judiciaire  des  gourmands ,  la  fiitale  réputation 
d'un  mets  plus  délicat  que  celle  de  la  précédente^  et  de-là 
est  née  l'ardeur  de  certains  chasseurs ,  atides  d'une  rétri- 
bution plus  lucrative ,  à  lui  faire  une  guerre  plus  san- 
,    plante  et  plus  cruelle. 


Aa8  TABLEAU    ÉLÉMENTAIRE 

4.^   LA   BRUI^ETTE. 

Scolopax^  pusilla.  LiN.  Sjsu  pat.  édît.  iS^gen.  86. 
La  bécassine  d'Angleterre.  Bms.  Omilb.  t.  5  9  p^  %^ 

Quoique  Brûson  désigne  PAngleterre  comne  le  pfji 
natal  èe  cette  fttiu  bécassine j  et  que  Bn£Rui  lui- même, 
d'après  Willugby,  la  donne  comme  exduaivement propre 
aux  porties  septentrionales  de  ces  contrées  ;  quoique  d'aift- 
tres  ornithologistes,  recommandafales  d'ailleurs  1  se  coa- 
tentent  de  faire  de  cet  oiseau  une  simple  variété  de  la  jp*^ 
lite  bécassine^  cependant  notre  opinion  est  d*autant  nuHM 
conforme  avec  celle  de  ces  naturalistes  (  en  toutes  autrei 
cîrconstsmces  nous  les  prendrons  toujours  pour  nos  guida 
et  nos  modèles),  qu'en  1 789 ,  un  vieux  chasseur  des  Vosgrii 
nous  apporta  une  hrunetu ,  en  nous  assurant,  k  la  vériléf 
que  c'étoit  la  première  de  cette  espèce  (  et  ecrtea)  c'était 
un  grand  pourvoyeur  de  tables  des  friands),  quUltuoit 
depuis  quarante  ans  qu'il  s*adonnoit  à  la  chasse. 

11  nous  ajouta  qu'elles  étoient  deux ,  et  qu'il  avoit  re- 
marqué (car,  quoique  sans  in^îtruction,  cet  honuiie  sarsii 
observer,  et  il  observoit  surtout  les  productions  de  Is 
nature),  que  ces  oiseaux  ne  se  tenoient  pas  aur  le  boni 
de  Vétang  oii  il  tua  celui  dont  il  est  ici  queUion,  mab  i 
plus  de  cent  pas  de  distance  de-là,  dans  les  herbages  dHine 
prairie  voisine ,  et  même  un  peu  élevée  ',  û  avoit  remavqié 
aussi  qu'ils  filoient  à  terre  avec  une  vitesse  extrême  defsat 
son  chien  ;  qu'ils  portoient  la  tête  très  -  élevée  dans  Icv 
course ,  laquelle  ils  interrompirent  plusieurs  fois  pour  le 
blotir  contre  terre;  il  avoit  remarqué  enfin,  qu'au  partir, 
ces  mêmes  oiseaux j  sans  jeter  aucun  cri,  s'étoient  élcvéi 
d'abord  perpendiculairement  sur  le  point  d*oji  ils  avoicat 
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pris  leur  essor  9  s*y  étoient  replongés  comme  un  traif ,  et 
puis  qu'ils  avoient  continué  leur  vol  dans  une  direction 
droite  et  horizontale  :  ce  premier  mouvement  fut  cause 
qu'il  manqua  Tun  ^'eux. 

Le  peu  de  mots  descriptifs  que  Maudujrt  donne  de  cet 
oiseau,  en  est  un  signalement  fort  exact,  sinon  qu'il  lui 
accorde  la  taille  de  lu  petite  bécassine,  tandis  qu'il  est  d'un 
huitième  au  moins  plus  petit  ;  son  cou  et  sa  poitrine  sont 
effectivement ,  comme  le  dit  cet  auteur ,  blancs ,  mouchetés 
de  noir;  le  haut  de  son  ventre  est  de  cette  dernière  cou- 
leur ,  ondée  de  blanc  ;  le  bas  de  cette  partie  j  ainsi  que 
les  couvertures  du  dessous  de  sa  queue ,  sont  d'un  blanc 
ptLt  :  tout  le  dessus  de  son  corps  est  d'un  &uve  diverse- 
ment bariolé  de  taches  et  de  b'gnes  blanches  et  noires;  les 
piennes  de  ses  ailes  sont  d'un  brun  bleuâtre  :  des  douie 
pennes  qui  composent  sa  queue  >  les  deux  intermédiaires 
die  cette  partie  sont  brunes ,  marquées  de  quelques  taches 
d'un  brun  plus  foncé;  les  latérales  sont  d*ttA  bran  clair  et 
uniforme.  L'iris  des  yeux  detei  oiseaUfiué  de  fîavant-veiile, 
nous  a  paru  bleuâtre  >  ainsi  que  ses  pie&s  et  la  base  de  9on 
bec,  qui,  d'une  longueur  pi^oportionnée  à  celui  delap«ft^ 
bécassine ,  est  un  peu  recourbé  en  en*bas,  et  de  eouleup  noire 
dam  tout  le  recède  sa  longueur,  de  même  que  ses  ongles. 

5.^   LA  B£CA6âlK£   DE   LA   CHlîfE. 

Soolopax  capends.Xii^*  Sjrst.  Dat.  ëdîi.  i3,  gtn.  8ft. 
La  bécassine  de  Mtvitcts.  Bris^  Ora.  tooi.  5,  p.  9o8» 

Quoique  les  Vosges  sofent  situées  à  une  distance  im- 
meuse  de  la  Chine  >  qui ,  au  rapport  de  plusieurs  auteurs  ^ 
parott  être  le  pays  exclusivement  propre  à  Vwt(as  dont 
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nous  parlons  ici,  et  auquel,  pour  cette  raison,  sans  doute, 
on  a  donné  Tépithéte  sous  laquelle  on  le  désigne ,  cepen- 
dant on  le  rencontre  également  sur  la  plupart  des  étan^t 
de  la  partie  agricole^  comme  sur  ceux  de  la  partie  montueose 
de  ce  département;  car  non-seulement  nous  en  avons  tué 
plusieurs  fois  sur  l'étang  de  Biéconrt  dans  les  basses  Vosges, 
inais  on  nous  a  encore  envoyé  quelques  individus  de  cette 
même  espèce,  pour  notre  cabinet,  dont  les  uns  avoient 
été  tués  sur  des  marais  tourbeux  des  environs  de  Plom- 
bières, et  les  autres  sur  ceux  de  Certigny,  situés  surlos 
montagnes  de  ce  même  département. 

Cet  oiseau  un  peu  moins  gros  que  la  bécassine  ordinairt, 
paroit  d'abord  en  avoir  le  plumage;  mais  en  y  regardant 
de  plus  près ,  surtout  avec  les  yeux  d^un  ornithologiste 
«crupuleux,  qn  y  aperçoit  des  différence?  Inen  sentir 
blés. 

Sa  tête ,  variée  de  fauve  et  de  noirâtre,  est  remarquable 
par  une  raie  fauve,  bordée  de  chaque  côté  d'iine  autre  nie 
brune  ;  ces  raies  partent  de  la  racine  du  bec ,  passent  ai 
milieu  d\i  sommet  de  la  tête  et  se  diligent  vers  l'occiput;  un 
peu  plus  bas  une  troisième  raie  blanche ,  qui  passe  au-deisvf 
des  ye\ix ,  tire  son  origne  de  la  même  base  et  se  termine 
9U  même  endroit  :  on  voit  de  chaque  côté  de  la  eommî^ 
sure  des  mandibules  du  bec  une  autre  petite  raie  grise  qni 
9e  termine  ^u- dessous  âfi  l'œil  ;  la  gorge  est  d'une  cftulenr 
blanchâtre  qui ,  sur  le  cou ,  prend  une  une  teinte  grise 
maculée  de  raies  alternativement  noirâtres  et  Êiuves  :  on  rt» 
marque  sur  le  haut  de  la  p  oitrîne  une  espèce  de  petit  piastre* 
noir,  et  tout  le  reste  du  dessous  du  corps  est  blanc,  h 
dessus  est  entièrement  d'un  fond  gris,  moucheté-  de  j^n* 
nâtre  et  de  blanc,  entrecoupé  par  des  lignes  noires 
fort  étroites;  1^  ^ueue  est  composée  4e  douze  pennci 
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d'une  couleur  grise ,  rayées  transversalement  de  noir  et 
semées  de  petites  taches  roussâtres  :  cette  héànssine  a 
Firis  des  yeux  d'un  brun  clair  entouré  d'un  cercle  presque 
imperceptible  de  couleur  jaunâtre;  son  bec,  aussi  long 
que  celui  de  la  hruuette  ,  est  brun  dans  toute  sa  lon- 
gueur, ainsi  que  la  partie  nue  de  ses  jambes  et  ses  pieda 
qui  sont  sensiblement  plus  élevés  que  les  siens  i  ses  ongles 
sont  noirâtres. 

» 

DEUXIEME   TRIBU. 


Cette  seconde  tribu ,  du  genre  des  bécasses^ 
est  composée  des  diverses  espèces  de  barges  ^ 
dont  les  caractères  particuliers  se  tirent  de  la 
fohne  de  leur  bec ,  qui  est  deux  fois  pluis  long 
que  leur  télé  :  ce  bec  »  grêle ,  cylindrique  »  et. 
pli^tôt  recourbé  en  en-haut  que  droit ,  a  le 
bout  de  sa  mandibule  supérieure  obtusi  et 
lisse;  le  doigt  extérieur  est  uni  avec  celui  du- 
.  milieu ,  jusqu^à  la  première  articulation  seu-^ 
lemént»  par  un  rudiment  de  membrane* 

Celte  tribu  contient  quatre  espèces  »  qui 
sont  la  barge  commune  ^  la  barge  abqyeuse^ 
la  barge  jrousse  et  la  barge  aux  pieds  rouges^. 

Toutes  les  barges  sont  des  oiseaux  solitairea 
qui  choisissent  de  préférence  f  poiu:  leur  sé|(Kur 
habituel  ^  les  marais  salés. 
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I.^   LA   BÀBGE    COMMUNE. 

Scolopaac  lîmqsa.  Lin.  Sjst.  nau  édic  i3^  gea.  86« 
Za  barges  Bris.  Orniih.  tom.  S,  pag.  aôa. 

(  Fbj^M  la  planche  XX  vU  de  cet  oaTrage.  ] 

Quoique  les  barges ,  dans  le  temps  de  lesr  migraiioBy 
qui  a  lieu  en  automne,  paroissent  confinées  et  circonscrites i 
pour  ainsi  dire,  dans  les  marécages,  les  terres  ùngeuses, 
et  dans  les  grèves  limoneuses  de  quelques-unes  de  nos  c6tes 
maritimes,  cependant,  avant  la  destruction  des  grands 
étangs  du  département  des  Vosges,  on  en  voyoit  «ssa 
fréquemment  à  l'arrière -saison,  et  particulièrement  k 
ïf^rge  commune  sor  celui  de  Biécourt ,  situé  dans  la  partie 
basse  et  agricole  de  ce  département.  Nous  avons  la  pres- 
que certitude  que  ces  oiseaux  ne  paroissent  jamais  sot 
les  lacs ,  non  plus  que  sur  les  étangs  de  nos  montagnes. 

Les  larges  se  plaisent  à  plonger  leur  long  bec  dans  la 
boue  pour  y  chercher  ées  vermisseai^,  ou  quelques  plantes 
aquatiques  dont  elles  se  nourrissent  :  la  nature  a  pourra 
le  bec  de  ces  oiseaux  d'une  sensibilité  exquise  y  au  moyen 
de  laquelle  ils  savent  discerner  à  travers  l'opacité  de  la 
fange  les  alimens  qui  leur  conviennent. 

Ces  animaux  sont  extrêmement  timides,  farouches,  tristes 
et  mélancoliques  ;  aussi  à  la  moindre  apparence  de  danger 
dont  ils  se  croient  menacés,  ils  cherchent  bien  vite  leur 
salut  dans  la  fuite. 

Lorsqu'en  automne  les  ha»rg€s  Sont  chez  nous  leur  pas- 
sage momentané,  elles  se  tiennent  tranquilles,  pendantle 
)our,  dans  l'épaisseur  des  herbages  aquatiques,  d*où elles 
ne  sortent  qu'aux  crépuscules  pour  chercher  leur  su1)sis' 
tance i  c'est  dans  ce  moment  que,  surtout  au  clair  delà 
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lune ,  on  les  entend  pousser  dans  les  airs  oii  elles  voya- 
gent en  bandes,  quelquefois  très -nombreuses,  des  cris 
rauques  et  en  même  temps  peu  sonores  que  Belon  a  corn- 
piarés  au  bêlement  étouffé  d'une  ehèvre. 

Toutes  les  espèces  de  barges  sont  très-haut  momtées  sijr 
jambes ,  austt  les  étcadent-elles  en  arrière  en  volant  pour 
suppléer  à  leur  queue  qui  est  fort  courte ,  afin  d'établir 
par-là  un  contre -poids  avec  leurs  parties  antérieures, 
comme  tous  les  oiseaux  de  rivages  en  ont  Phabitude  :  elles 
se  font  surtout  remarquer  par  la  vitesse  extrême  avee 
laquelle  elles  courent  sur  la  grève  des  rivages  de  la  mer. 

La  barge  commune  a  du  bout  du  bec  à  l'extrémité  de  la 
queue,  quinze  piouces  et  demi  à  ^eu  près,  et  deux  ^ieds 
d^  vol  ;  ses  longues  jambes  sont  noires,  ainsi  que  sts  on- 
gles et  l'iris  de  ses  yeux  ;  son  becr,  qui  a  quatre  pouces 
de  longueur ,  est  rougeàtre  d^ns  sa  plus  grande  partie,  et 
noirâtre  à  son  extrémité. 

Le  plumage  de  cet  oiseau  est  entièrement  gris,  excepté 
sur  le  front  et  sur  la  gorge  qui  sont  roussàtres;  son 
erottpion,  de  même  que  son  ventre,  sont  blancs;  les 
pennes  les  plus  extérieures  de  ses  ailes  sont  noirâtres ,  et 
les  autres  sont  marquées  d*une  glande  quantité  de  blanc  ; 
eelles  de  la  queue  sont  de  cette  même  couleur  noirâtre  , 
bordées  de  blanc. 

Il  est  très-probable  que  les  barges ,  dont  la  chair  passe 
pour  être  tm  fort  bon  mets,  se  retirent  en  été  dans  des 
€<mtrées  frc^des  et  humides  où  elles  font  leur  ponte ,  pour 
reparaître  ensuite,  é&  automne,  durant  quelque  teiap» 
cfaes  aoos» 
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2.°  LA  BARGE  ABOYEUSE. 


Scolopax  totanus,  LiN.  Sjst.  nat.  ëdit.  i3,  gen.  86w 
La  barge  grise.  Bris.  Ornitli.  tom.  5,  pag.  267. 

C*esi  probahlement  d'après  le  cri  de  cet  '  oiseau  qui  ^ 
sans  doute ,  a  quelque  rapport  avec  raboyement  d'un  chien, 
que-,  les  Anglais  ont  donné  à  cette  barge  le  surnom  dé 
IfarkeTy  qui  signifie,  en  français,  ahoyeuse. 

Bien  moins  grosse  que  la  précédente ,  cette  espèce  n'a 
guère  plus  de  onze  pouces  et  demi  du  bout  du  bec  à  l'ex- 
trémité de  la  queue. 

Quoiqu'elle  n'habite  ordinairement,  dans  le  temps  de 
son  passage  qui  a  lieu  en  automne,  que  les  marais  et 
les  eaux  stagnantes  qui  se  trouvent  sur  les  bords  de 
nos  côtes  maritimes ,  il  s'en  échappé  néanmoins  chaque 
année  un  assez  grand  nombre  dans  la  ci- devant  Lor- 
raine, sur  les  marais  salés  de  Vie  et  de  Moyen -Vie, 
aujourd'hui  département  de  la  Meurthe,  où  cet  oiseau  est 
vulgairement  connu  sou5  le  uom  de  jpetit  corlieu. 

Le  sommet  de  sa  tête  et  le  dessus  de  son  cou  sont  d'un 
brun  noirâtre,  moins  foncé  sur  les  côtés;  tout  le  dessus 
de  son  dos,  y  comprises  les  couvertures  de  ses  ailes,  est 
d'un  gris  brnnâtre ,  varié  de  taches  noires ,  moins  grandes 
cependant  sur  les  couvertures,  dont  chaque  plume  est 
bordée  de  blanc  ;  tout  le  dessous  de  son  corps  y  à  partir 
du  cou,  est  d'un  fond  blanc,  mais  ce  blanc  n'est  pur  que 
depuis  le  ventre  jusqu'aux  couvertures  du  dessous  dek 
queue  inclusivement  :  le  cou  et  la  poitrine  ont  toutes  les 
plumes  qui  les  recouvrent  marquées  d'une  raie  longitudi- 
nale brune  dans  leur  milieu.  Les  grandes  pennes  des  ailes 
sont  un  mélange  de  gris-brun  et  de  blanc  diversement  difr* 
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Ciibués;  celles  de  la  queue  sont  blanches,  marquées  de 
lignes  transversales  brunes. 

Cette  harge^  les  yeux  d'un  marron  foncé,  le  bec  brun, 
la  partie  nue  des  jambes,  ainsi  qUe  les  pieds  gris,  et  les 
ongles  noirâtres. 

Lewin  qui  a  figuré  c^tte  harge  dans  la  planche  164**'  de 
son  ouvrage  >  dit  qu'elle  pond  dans  les  marais  salans  des 
côtes  de  l'Europe,  et  que  ses  œufs  qu'il  a  aussi  figurés, 
planche  56.%  n,^  ^ ,  sont  gris ,  tachetés  de  brun. 

3.°    LA    GRANDE    B A^GE-ROUSSE. 

Scolopax  œgocephàla.  LiN-  Syst.nat.  édit.  i3,  g. 86. 
La  grande  barge  rousse.  Bris.  Ornith.  tom.  5 ,  p.  284* 

Ce  n'est  que  comparativement  avec  une  autre  espace  de 
harge  rousse  qui  n'est  que  de  la  grosseur  de  Vahoyeuse ,. 
n'ayant  que  treize  pouce^  de  longueur  du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue,  que  l'on  a  donné  àcelle  dont  nous  par- 
lons ici  le  surnom  de"  grande ^  parce  qu'elle  a  quinze  pouces 
de  longueur  de  l'extrémité  du  bec  à  celle  de  la  queue  ; 
l'une  et  l'autre  se  trouvent  dans  le  même  temps  à-peu- 
près  sur  nos  côtes  maritimes ,  oà  elles  arrivent  en  bandes 
quelquefois  assez  nombreuses^  sans  néanmoins  jamais  se 
mêler  ensemble. 

Chaque  plume  qui  recouvre  le  sommet  de  la  tête  de 
eet  oiseau,  ainsi  que  son  cou  et  tout  le  dessus  de  son 
corps,  est  noirâtre, «bordé  de  roussàtre  :  on  remarque 
sur  chacune  de  ses'joQes  une  bande  d'un  blanc  roussàtre^ 
qui  part  de  la  racine  du  bec,  passe  au-dessus  des  yeux 
et  se  dirige  vers  l'occiput  .*  il  a  la  gorge  et  le  cou  roux , 
tout  le  dessous  de  son  corps  est  d'un  blanc  sale,  rayé 
transversalement  de  noirâtre;  les  grandes  pennes  de  ses 
Mle99  ^  sont  noire3  avec  leurs  tiges  bl^ehes,  ont  les 
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trois  premières  traversées ,  vers  le  tiers  deleur  longneiiri 
par  une  bande  blanche  qui  contraste  parfaitement. bies 
avec  le  noir  velouté  qui  termine  ces  mêmes  pennes  i  cellei 
de  la  queue  sont  noirâtres  y  marquées  de  lignes  blincbèi 
aussi  transversales. 

Cette  harge  a  Tiris  des  yeux  couleur  de  noisette  ;  son  bec 
d*un  blanc  roussàtre  depuis  son  origine  jusques  vers  la 
pioitié  de  sa  longueur,  est  noir  dans  tout  le  reste  ;  la  partie 
nue  de  ses  jambes ,  ainsi  que  ses  pieds  et  ses  doigts  sont 
d^un  verd  rembruni ,  et  ses  ongles  noirs. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  donner  sur  ces  e^ècet 
d^oiseaux  des  renseignemens  relatifs  à  leurs  mœurs  et  à 
leurs  habitudes  qui ,  sans  doute ,  sont  différentes  dans  leur 
pays  natal  que  chez  nous ,  où  ils  ne  paroissent  qu'instan- 
tanément; la  manière  de  construire  leur  nid,  leur  ponte 
et  Tédncation  de  leurs  petits ,  offrent  sûrement  un  intérêt 
dont  nous  aurions  désiré  pouvoir  rendre  compte  ^  ûnooi 
eussions  été  à  portée  de  les  connoitre. 

4-°    LA   BARGE   AUX    PIEDS    ROUGES. 

Scolopax  obscura,  LiN.  Syst.  nat.  ëdit.  i3 ,  gen.  86. 


Cette  dernière  espèce  de  harge  indigène  de  la  France 
dont  Brisson  n'a  pas  parlé,  parce  que,  sana  doute, 
il  ne  l'a  pas  connue,  a  été  découverte  dans  les  Pyrénées 
par  Picot  de  la  Peyrouse,  cet  habile  observateur  k  qui 
l'hi&toire  naturelle  a  l'obligation  de  plusieurs  découtertei 
importantes^  surtout  en  ornithologie. 

Un  des  caractères  les  plus  frappans ,  et  qui  empêche  de 
confondre  cet  oiseau  avec  aucun  autre  de  son  e^ècey 
consiste  dans  la  couleur  de  ses  phds  qui  sont  d'un  rouge 
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de  rermillon  le  plus  vif  et  le  plus  éclatant,  lequel  semble 
se  réfléchir  sur  la  base  de  la  mandibule  inférieure  de  son 
bec,  jusque  vers  le  milieu  de  sa  longueur,  où  cette  cou- 
leur se  perd 3  par  une  nuance  insensible,  dans  le  noir  du 
reste.de  retendue  de  cette  mandibule  »  comme  sur  la  partie 
supérieure  de  cet  organe.  L'iris  des  yeux  de  cette  barge 
est  d'une  ëouleur  noisette  sur  laquelle  le  rouge  des  pieds 
semble  aussi  se  réfléchir,  et  ses  ongles  sont  noirs. 
.  Cette  espèee  »  moins  grosse  que  la  herge  commune ,  a 
environ  treize  pouces  de  longueur,  mesurée  de  l'extréndté^ 
<  du  bec  à  celle  de  la  queue  ;  la  forme  de  l'organe  de  la  mas- 
tication de  cet  oiseau  présente  un  autre  caractère  qui  le 
&it  remarquer  encore, c'est  qu'outre  qu'il  est  long  déplus 
de  deux  pouces ,  il  est  encore  arqué  en  en-bas  près  de  son 
insertion  avec  la  tête ,  puis  il  se  reoourbe  en  en-haut  vers 
son  extrémité. 

Toutes  les  couleurs  de  son  plumage,  conaistent  ci»  ua . 
gris-cendré  qui  recouvre  la  partie  supérieure  du  corps  ^ 
et  en  un  blanc  de  neige  qui  est  répandu  sur  la  totalité  du 
dessous;  les  pennes  de  ses  ailes  sont  brunes  en-dehors  et 
blanches  en-dedans;  des  douze  pennes  qui  composent  sa 
queue ,  les  deux  du  milieu  sont  d'un  gris  cendré ,  conmie 
le  dessus  du  eorps^  et  les  cinq  de  chaque  c6té  sont  Hserées 
et  comme  dentées  sur  leurs  bords  par  «ne  couleur  blanche. 
Il  est  trés-prbbable  que  cette  barge  n'est  que  de  pas- 
sage^omentané  dans  les  P3rrénées,  comme  les  autres  es-  ■«• 
pèces  le  sont  sur  nos  côtes  maritimes  et  sur-tout  dans  quel- 
ques parties  de  l'intérieur  de  ce  vaste  empire. 

TROISIÈME   TJBLIBU. 

La  seule  espèce  que  la  troisièuie  tribu  du 
genre  des  bécasses  rciilerme ,  la  seule  qui  soit 
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indigène  de  la  France ,  où  elle  n'est  cependant 
que  de  passage  momentané,  est  le  courlis  àt* 
dinaire.  « 

11  s^arréte  à  peine  ulans  quelques  ^un$  de' 
nos.  dëpartemens  intérieurs  ,  tel  que  celui 
des  Vosges ,  où  il  se  tient  sur  les  bords  dé  la 
Moselle,  ou  bien  auprès  de  quelques  étangs. 
Son  séjour  est  un  peu  plus  prolongé  dans  nos 
contrées  maritimes. 

Il  offre ,  pour  caractères  particuliers  ,  ua 
bec  arqué  en  en-bas ,  trois  fois  plus  long  que  la 
tête;  ce  bec  est  foible,  sans  consistance,  et  comme 
émoussé  à  sou  extrémité  ;  le  doigt  du  milieu 
est  réuni  avec  Textérieur ,  jusqu'à  la  première 
articulation  seulement,  par  une  petite  pcMiion 
de  membrane. 

LE    COURLIS    ORDINAIRE. 

Scolopax  arquata.  LiN.  Sjst.  nat.  ëdiu  i3^  gen.  86. 
Le  courlis.  Bris.  Ornith.  tom.  5,  pag.  3ii. 

(  Voyez  la  planche  XXVII  de  cet  ouvrage.) 

Le  courlis  est  un  oiseau  de  rivage  à  cou-et  à  pieds  très* 
ioTigs  ;  il  est  aussi  gros  qn^un  chapon  demoyenne  taille;  ss 
îargueur,  prise  de  l'extrémité  du  bec  à  celle  de  la  queue^ 
est  d'environ  deux  pieds  ;  il  a  plus  de  trois  pieds  de  vol  y  et 
lorsque  ses  ailes  sont  ployées ,  elles  s'étendent  aiix  ttou 
quarts  de  1^  longueur  de  sa  queue,  son  bec,  long  de  cinq 
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ou  six  pouces ,  est  courbé  en  are  en  en-bas  ;  il  est  assex 
grêle,  sillonné  de  rainures  et  terminé  par  une  pointe 
mousse  ;  la  substance  qui  compose  cet  organe  est  si  tendre , 
que  Voiseau  ne  peut  en  faire  aucun  autre  usage  que  celui 
de  saisir  dans  la  boue  et  la  fange  des  marais  des  vers  et 
d'autres  insectes  aquatiques  et  mous  dont  il  fait  sa  prin- 
cipale nourriture  ;  la  mandibule  supérieure  de  ce  bec  est 
brune  et  rinférieure  blanchâtre;    l'une  et  Tautre  sont 

■ 

noirâtres  à  leur  extrémité. 

Le  courlis  a  le  cou  nécessairement  long ,  puisqu'il  est 
fort  haut  monté  sur  jambes  :  on  conçoit  que  sans  cette 
proportion  de  longueur  réciproque  entre  ces  deux  parties, 
Voiseau  n'auroit  pu  saisir  les  aiimens  propres  À  le  sub- 
stanter;  la  partie  nue  de  ses  jambes,  ses  pieds,  ainsi  que 
ses  ongles  sont  bruns;  il  a  entre  les  doigts  une  petite 
portion  de  membrane  qui  ne  s'étend  pas  plus  Idin  que 
l'articulation  de  la  première  phalange. 

Le  courlis  posé  à  terre,  court  avec  une  yitésse  extrême, 
et  il  ne  vole  jamais  qu'en  troupe  :  sa  chair  parolt  peu  re^ 
cherchée ,  à  raison  de,  )a  forte  odeur  de  marais  qu'elle 
exhaie.  ,  ^  . 

Cet  oiseau  a  l'iris  des  yeux  d'un  brun  rouge  ;  son  plu- 
mage a  de  commun  avec  celui  de  presque  tous  les  oiseaux 
de  rivages ,  de  ne  présenter  que  des  couleurs  sombres  plus 
ou  moins  tranchées ,  et  presque  toujours  sans  éclat. 

Les  plumes  du  sommet  de  sa  tête ,  celles  de  son  cou 
sont  brunes  dans  leur  milieu  et  fauves  sur  les  côtés;  celles 
de  sa  gorge  sont  blanchâtres  avec  une  petite  tache  d*un 
brun  clair;  tout  le  dessus  de  son  corps  est  un  mélange 
de  brun ,  de  fauve  et  de  blanchâtre  ;  sa  poitrine  et  ses 
flancs  sont  d'un  gris  fauve;  chacune  des  plumes  qui  re- 
vêtent ces  parties  est  marquée  dans  son  milieu  et  vers  son 
extrémité  d'une  bande,  longitudinale  qui  a  la  forme  d'un 
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fer  de  lance;  toutes  ces  plumes  sont  en  outre  fnnchëfi 
k  leur  sommet  par  des  bandes  transversales;  les  unes 
comme  les  autres  sont  dé  couleur  brune;  le  rentre  et 
le  croupion  sont  entièrement  d'un  blanc  pur;  fout  le 
dessus  du  corps  est  un  mélange  de  gris ,  de  brun  et  de 
blanchâtre  9  disposés  par  taches,  qui  paroissent  enchàsséfs 
les  unes  dans  les  autres,  et  qui  offrent  à  la  vue  le  lustre 
de  la  soie;  les  pennes  des  ailes  sont  variées  de  bandes  ^ 
et  de  taches  grises-blanchâtres,  brunes  et  disposées  ir- 
régulièrement ,  de  manière  cependant  qu'elles  paroissent 
comme  engrenées  ensemble  ;  les  deux  intermédiaires  de 
la  queue  sont  grises  et  lés  latérales  blanches  ;  toutes  sont 
coupées  transversalement  par  du  brun. 

La  femelle  ne  diffère  du  mâle  qu'en  ce  qu'elle  est  plm 
petite  que  lui  :  nous  ignorons  la  manière  dont  cet  oûesv    I 
fait  son  nid ,  le  nombre  d'œufs  que  la  iiémèUe  pond ,  lenr 
forme  et  la  couleur  de  leur  robe  (i. 

On  ne  voit  guère  de  courlis  que  sur  noi  côtes  maritimes. 
Il  semble  que  cet  oiseau  aime  de  préférence  les  bords 
de  la  mer;  car,  au  rapport  des  voyageurs,  on  le  trouve 
dans  tous  les  parages  du  Nord  comme  dans  ceux  des 
régions  brûlantes. 

Il  est  très-probable  que  le  courlis  tire  son  nom  du  cri 


i)  On  prétend,  et  nous  ne  pouvons  pas  garantir  ce  fait,  que, 
pour  construire  son  nid  ,  le  cowlis  ordinaire ,  ramasse  quelgoc* 
herbages ,  qu'il  dispose  sar  les  bords  inaccessibles  d'un  vaite 
étang  ou  d'une  grande  rivière  ;  que  la  femelle  y  pond  qaatn 
ou  cinq  œufs  olivâtres  ,  tachetés  de  brun  rougeâtre,  surtout  vws 
le  gros  bout. 

On  prétend  également  que  la  chair  de  cet  oiseau  est  peu  est!- 
m6e,  quoique  quelques  personnes  disent  qu'elle  a  autan^  de  fumet 
que  celle  de  la  perdrix.  Le  courlis  marche  bien  plus  vite  qu'il  ne 
vole  :  aussi  la  difficulté  qu'il  éprouye  k  prendre  son  eMor  eit 
cause  qu'on  le  tu6  facilement. 


T 


D'ORNITHOLOGIE*  a4i 

qu*il  ùât  entendre  surtout  pendant  la  nuit  et  qui  semble 
exprimer  ces  deux  monosyllabes. 

Il  seroit  à  desii;er  que  tous  les  animaux  en  général  eussent 
tïn  son  de  voix  particulier,  et  que  Thomme  pût  le  nommei^  .* 
ce  seroit  un  des  moyens  les  plus  sûrs  de  les  reconnoltre 
tous ,  et  de  reculer  par  là  les  bornes  de  la  zoologie  9  dont 
les  (Progrès  ont  coûté  tant  de  peines  et  de  travaux  aux 
saVans  qui  s^en  sont  occupés.  On  seroit  du  moins  assuré 
que  le  nom  que  chacun  d'eux  indiqueroit  seroit  celui  de 
la  nature ,  puisqu'il  seroit  le  même  pour  tous  les  idiomes 
«t  pour  toutes  les  langues  des  hommes  qui  peuplent  les 
diverses^  contrées  du  globe  :  alors  le  seul  instinct  de 
cette  même  nature  suffîroit  pour  que  les  nations,  même 
les  plus  grossières  et  les  plus  sauvages  reconnussent  et 
signalassent  toutes  les  espèces  qu'elles  auroient  eu  occasion 
de  voir  et  surtout  d'entendre^ 

QUATRIEME   TRIBU. 

Cette  quatrième  et  dernière  tribu  du  genre 
des  bécasses  contient  des  oiseaux  dont  les  ca- 
ractères particuliers  consistent  en  un  bec  court , 
convexe  dans  toute  sa  longueur ,  comprime  par 
les  côtes,  et  terminé  par  une  pointe  aiguë ,  di- 
rigée en  en-bas ,  et  dans  l'ongle  du  milieu  des 
trois  doigts  antérieurs ,  qui  est  marqué  d'une 
arête  dentée  comme  une  scie. 

Nous,  ne  connoîssons  de  celte  tribu  que  trois 
espèces  ^oiseaux  indigènes  de  la  France  ;  savoir, 
là  perdrix-de-mer  ordinaire^  Isl  perdrix^de-tner 
grise  9  et  la  perdrix-de-mer  à  collier. 

T.    2.  -^        1^ 
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1.**  LAi    PERDRIX-DE-MER    ORDINAIRE. 


Glareola  austriaca.  Lin.  Sjsi.  nat.  ëd.  i3,  gen.  ^* 
La  perdrix-de-mer  ordinaire,  BaiS.  Oruiih.  tom.  5, 
pag.  i4i. 

(  Voyez  la  planche  XXVIl  de  cet  ouyrage. } 

Cet  oiseau  de  rivage  qui,  comme  quelques-uns  4e 
tes  congénères^  n'a  d'autres  rapports  avec  la  perdrix kt* 
restre  que  le  nom ,  n'est  guère  plus  gros  qu'un  pinson  iAr» 
dennes  ;  se&  ailes ,  qui  ont  leur  coupe  en  pointe  comnt 
celles  des  hirondelles ,  lorsqu'elles  sont  ployéeSi,  s'éteniM 
.  jusqu'au  bout  de  la  queue. 

Cette  espèce  a  le  sommet  de  la  iètc>i  le  dos^  le  crot- 
pion  y  les  plumes  scapulaires  et  les  couvertni^  du  dcfsv 
de  la  queue  d'un  gris -brun  j  on  voit  de  chaque  c6té 
de  sa  tête  une  tache  blanche  qui  est  placée  près  de  ses 
yeux  :  sa  gorge  et  son  cou  sont  blancs  ;  ils  sont  mar^<^ 
d'une  bande  brune  ,  encadrée  dans  un  filet  noir  qui 
forme  sur  ces  parties  une  sorte  de  collier  ,*  sa  poitriof  j 
ainsi  que  le  dessous  de  son  corps ,  sont  blanchâtres  ;  ki 
grandes  pennes  de  ses  ailes  sont  noirâtres  et  les  moyeDoei 
d'un  gris-brun;  sa  queue  est  de  cette  dernière  couleur; 
elle  est  un  peu  fourchue  comme  celle  de  plusieurs  espèces 
dliirondelles  ;  l'iris  de  ses  yeux  est  rougeâtre  :  son  bec ,  de 
couleur  noirâtre,  assez  court,  convexe  en  dessus,  com- 
pi'iuié  par  les  côtés  et  courbé  en  en-bas  vess  sa  paânte) 
qui  est  aiguë ,  a  quelque  rapport  avec  celui  des  gallinaeés; 
et  c'est  probablement  cette  similitude,  néanmoins  peo 
exacte,  de  conformation  qui  a  fait  donner  à  cet  oiseau  Je 
nom  très-impropre  de  perdrix  ;  ses  narines  sont  fort  étroi- 
tes; elles  «ont  obliquement  placées  à  la  base  de  Torgan^ 
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de  la  mastication  .*  la  partie  nue  de  ses  jambes ,  &es  pieds  , 
aiusi  que  ses  doigts ,  dont  celui  du  milieu  est  uni  avec  l'ex- 
térieur par  une  courte  membrane,  jusqu^à  la  première 
articulation  seulement,  sont  jaunâtres,  et  ses  ongles  noi- 
râtres ;  celui  du  milieu  des  trois  doigts  antérieurs  est  re- 
marquable par  une  arête  qui  est  dentée  comme  une  scie. 

Cette  perdrix  de  mer  fréquente  la  grève  et  surtout  les 
bords  sablonneux  de  plusieurs  de  nos  côtes  maritimes  , 
ainsi  que  ceux  du  Rhin ,  surtout  vers  Strasbourg ,  oii 
elle  n'est  que  de  passage  annuellcinent  périodique  :  on 
en  voit  assez  souvent  sur  les. bords  également  sablon- 
neux de  quelques  étangs,  et  plus  particulièrement  sur 
ceux  de  la  Moselle ,  où  elle  oe  fait  que  des  apparitions  ins- 
tantanées; nous  l'y  avons  vu  plusieurs  fois  cependant^  et 
toujours  elle  filoit  avec  une  rapidité  extrême,  cherchant  et 
ramassant  par-ci  par-là  des  vermisseaux  et  d'autres  insectes 
aqiiatiq.ues  ^  dont  elle  faifioit  sa  principale  nourriture^ 

Nous  avons  toujours- remarqué,  durant  un  certain  nom- 
bre d'années ,  qu'on  ne  rencOntrqit  jamais  cet  oiseau  sur 
le  bord  des  rivières,  des  lacs  ou  des  étangs  bourbeux, 
m^is  toujours  sur  ceux  dont  la  grève  étoit  baignée  par  des 
Cftux  limpides.  * 


a.®    LA    PERDRIX-ÇE-MER    GRISE. 


perdrùc-de-mer grise.  Bris.  Orn.  tom.  5,  p.  i4i. 

Cette  espèce,  dont  Linné  n'a  pas  fait  mention ,  et  qui  est 
à  peu  près  (Jp  la  grosseur  d'un  merle ,  se  tient  presque  ha- 
bituellement aur  les  bords  sablonneux  de  nos  côtes  marl-P 
tim^  ?  ^ù  elle  est  de  passage  annuellement  périodique  : 
'néamnoin6  il  s'en  échappe  quelques -un  es,  mais  bien  plus 

^  i6*  ■ 
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rarement  que  la  précédente ,  qui  viennent  visiter  installa 
Émément  les  bords  de  certaines  rivières  de  la  ci^devaiit 
Lorraine  i). 


i)  Oa  étoit  sur  le  point  d'imprimer  cet  article ,  lorsqu'à  notre 
retour  d'un  voyage  de  trois  mois  que  nous  avons  fait  pour  ac- 
compagner son  excelleuce  monseigneur  François  (  de  Neufchâtean] 
en  qualité  de  secrétaire ,  dans  sa  sénatorerie  de  Dijon  «  d'où 
nous  avons  parcouru  ensemble  les  trois  départemens  qui  en 
dépendent  ;  savoir,  Saâne-et-Marne ,  la  Câte-d'Or  et  Saône-et- 
Loire.  Parmi  les  divers  renseignemens  que  nous  avons  été  fort 
aiises  de  nous  procurer  sur  plusieurs  espèces  d'oiseaux  qui  firè- 
quentent  ces  contrées,  nous  avons^  été  extrêmement  satisfaits  i» 
découvrir,  le  35  avril,  chez  un  particulier  de  la  petite  ville  àê 
Cliarolles ,  département  de  Saône-et-Loire ,  trois  perdrix^e-mif 
grises  qu'il  venoit  de  prendre  sur  les  bords  de  la  petite  rivièf* 
qui  baigne  les  murs  de  cette  ville,  et  qui  étolent  encore  vivantes. 
Ce  particulier ,  que  nous  ne  connoissions  nullement ,  t'amive» 
les  dimanches,  à  faire  la  chasse  à  toutes  les  espèces  d'oiseoëXf 
dont  il  fait  un  petit  commerce.  Il  nous  ofirit  avec  beanooif 
d*honuêteté  ces  trois  perdrix-de-mer  grises  qu'il  avoit  appris  à 
conuoître  d'un  ancien  médecin,  sous  le  nom  de  gloriole,  et  noos 
en  acceptâmes  volontiers  une.  Mais  ce  qui  nous  intéressoit  df 
Tantage,  c'étolt  de  connoître  la  manière  dont  il  prenoit  cet 
oiseaux,  et  d'apprendre  de  lui  s'ils  paroissoient  fréquemmeat 
daus  ce  pays.  A  la  première  question ,  il  nous  répondit  complii* 
somment  que  c'étoit  avec  un  ou  plusieurs  trémailliers  de  caillet; 
que  lorsqu'il  s'apercevoit  que  cet  oiseau  étoit  arrivé,  il  cherchoit 
à  le  découvrir ,  et  que  la  pointe  du  jour  étoit  l'instant  le  plw 
propice  poux  cela,  parce  qu'il  croyoit  que  la  rosée  ,  qui  lui  avoit 
beaucoup  mouillé  les  ailes ,  l'empêcholt  de  s'envoler  aussi  faci- 
lement qu'il  le  feroit  en  plein  midi  ;  qu'alors  il  tendoit  à  ont 
Certaine  distance  de  l'endroit  où  il  avoit  remarqué  cet  oiseoM, 
un  ou  plusieurs  de  ses  trémailliers,  dans  lesquels  il  le  faisoit  filer, 
au  moyen  d'un  petit  chien  épagneul  qu'il  nous  montra,  et  fù 
étoit  plein  d'instinct ,  pour  diriger  ses  difiPérentes  chasses. 

Quant  à  la  seconde  question ,  il  nons  assura  que  tous  les  •■, 
à  la  mèm%  époque ,   il  prenoit  pendant  leur  passage  j  qui  M 
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Tout  le  plumage  de  cet  oiseau  consiste  dans  une  eouleur 
grise  9  teinte  de  roux  sur  les  flancs  et  sur  les  petites  pennei 
des  ailes  ;  les  grandes  pennes  de  ces  parties  sont  d'un  brun 
noirâtre  ;  le  croupion  est  blanc  ;  le  dessous  du  corps  et 
la  gorge  sont  blancs ,  teints  de  roussàtre.  Cette  dernière 
partie  est  remarquable  par  Une  espèce  de  collier  qui  est 
formé  d'une  ligne  noire  qui  prend  naissance  à  la  base 
de  la  mandibule  inférieure  du  bec ,  et  qui ,  en  parcourant 
ehaque  côté  du  cou ,  vient  décrire  sur  la  poitrine  un  demi- 
cercle. 

Sa  queue,  qui  est  très-fourchue,  est  composée  de  douze 
pennes  dont  les  deux  du  milieu  sont  d'un  gris-brun ,  et 
les  latérales  blamïhes  à  leur  origine  et  brunes  vers  leur 
extrémité;  les  unes  comme  les  autres,  si  on  en  excepte 
la  plus  extérieure  de  chaque  côté,  sont  bordées  en 
dehors  de  gris -brun.  L^iris  des  yeux  de  cet  oiseau  est 
rougeàtre;  son  bec  e$t  rouge  à  sa  base  et  noir  dans 
tout  le  reste  de  sa  longueur  :  la  partie  nue  de  ses 
jambes,  ses  pieds,  ses  doigts,  aîasi  que  ses  ongles,  sont 
d'un  rouge-bnm. 

3.®    LA   PERDRIX.- DE -MER    A    COLLIER. 

Glareola  torquata.  LiN.  Syst.  nat.  ëd.  i3,  gen.  90. 
Xa  perdrix-de-mer  à  collier.  Bris.  Ornith.  tom.  5 , 
pag.  i45. 

Avant  la  destruction  des  grands  étangs  des  Vosges ,  cette 
'dernière  espèce  de  perdrix^de-mer^  indigène  de  la  Finance , 


duroît  que  deux  ou  trois  jours  ^  et  qui  n'âToit  jamais  lieu  en 
automne  ,  plusieurs  glorioles;  il  ajouta  même  que^plus  les  prin- 
temps  étoient  ])luyieux  ,  plus  aussi  on  yoyoit  de  ces  oiseaux^,  qui 
tloTB  séjournoient  plus  long-temps  dans  ces  contrées. 
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€t  que  l'on  rencontre  sur  les  mêmes  rivages  que  ies  pré- 
cédentes ,  paroissoit  très  -  fréquemment  sur  levrs  bords , 
mais  aujourd'hui  on  ne  la  voit  plus  que  très- rarement 
dans  ces  contrées. 

Les  occasions  fréquentes  que  nous  avons  eu  d*observer 
tout  à  notre  aise  cet  oiseau  chaque  année  y  nous  ont  con« 
vaincus  qu'il  avoît  à  peu  prés  les  mêmes  habitudes  que  la 
guiguetle^  que  Ton  nomme  vulgairement  lamhiche  d'ans 
les  montagnes  des  Vosges,  et  avec  laquelle  plusieurs 
chasseurs  la  confondent  inconsidérément,  sans  se  donner 
seulement  la  peine  de  jeter  un  conp  d^œil  sur  la  dif- 
férence sensible  qui  se  trouve  entre  le  bec  de  ees  deux 
oiseaux. 

Cette  perdrix  de  mer  est  rarement  tranquille  :  on  ne  la 
voit  presque  jamais  qu'en  mouvement  et  toujours  en  ac- 
tion :  au  moindre  bruit  qu'elle  entgid,  et  même  d'assez  loin, 
elle  prend  son  essor  d'abord  à  une  petite  élévation  de 
terre  ;  elle  se  repose  à  quelques  pas  de  là,  puis  «lie  court 
sur  la  grève  avec  une  vitesse  extrême  :  si  on  continue  delà 
suivre,  elle  s'envole  en  sYlcvant  dans  lés  airs  où  elle 
pousse  des  cris  très-perçans,  que  Ton  pourroit  rendre  par 
CCS  deux  monosyllabes  rhul ,  r\\$i. 

Quelques  ornithologistes  prétendent  que  cet  oiseask 
niche  dans  nos  contrées  ;  d'après  leur  assertion ,  nous  avons 
fait  rechercher  son  nid  avec  le  plus  grand  soin  pendant 
un  assez  grand  nombre  d'années,  et  cela  a  toujours  été  in- 
fructueusement. 

La  perdrix  de  mer  à  collier  est  bien  moins  grosse  que  If 
précédente  j  elle  est  tout  au  plus  de  la  tiiille  de  Valouettedt 
mer.  Le  sommet  de  sa  tête,  le  dessus  de  son  dos,  ses  plu- 
mes scipulaires ,  les  couvertures  supérieures  de  ses  ailes, 
ainsi  que  celles  de  sa  queue  et  son  croupion,  sont  d'un  gris- 
brun  :  son  cou  et  sa  gorge  sont  d'un  fort  beau  blanc;  m 
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poitrine  et  tout  le  dessous  de  son  corps  sont  d'un  blanc 
ftale  ;  les  grandes  pennes  de  ses  ailes  sont  noîràtves  et  celles 
de  sa  queue  d'un  gris-brun.  On  remarque,  de  chaque  côté 
de  ses  yeujc,  une  tache  blanche  >  et  au  bas  de  son  cou  une 
bande  brune  peu  large,  à  la  vérité,  et  qui  est  disposée  en 
rond  à  sa  base,  tandis  que  les  côtés  remontent  jusqu'à  la 
racine  de  la  mandibule  inférieure.  L'iris  de  ses  yeux  est 
de  couleur  de  noisette  ;  son  bec  noirâtre  et  la  partie  nue 
de  ses  jambes,  ses  pieds  et  ses  doigta  sont  jaunâtres;  ces 
derniers  sont  terminés  par  des  ongles  d'un  brun  marron 
foncé. 

CINQUIÈME   GENRE. 

LES  RALES. 

Les  oiseaux  que  nous  avons  compris  dans 
ce  cinquième  et  dernier  genre  de  la  troisième 
famille  qui  termine  Tordre  des  oiseaux  Jissi'- 
p è des  de  rivages  ^  présentent  tous  des  habitudes 
différentes. 

Les  uns,  comme  le  râle  d'eau ^  se  tiennent 
le  long  des  eaux ,  dans  les  marécages ,  parmi 
les  joncs  et  les  glaïeuls,  où  ils  vivent  de  vers 
et  d'autres  insectes  aquatiques,  sans  que  jamais 
ils  parcourent,  comme  la  plupart  des  oiseaux 
de  cette  famille  ,  les  bords  sablonneux  dej 
rivières,  des  lacs  ou  des  étangs;  les  autres, 
comme  la  marouette^  habitent  les  prairies 
basses  et  bumides  ;  les  autres,  au  contraire , 
comme  le  râle  de  Cerre  ^  n'approchent  jamais 
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des  eaux;  ils  se  tiennent  habituellement  dans 
les  prairies  ou  dans  les  champs  ensemencés 
de  gros  grains. 

Les  uns  et  les  autres  tirent  leur  nom  de  leur 
cri ,  qui  est  une  espèce  de  ràlement  désagréa- , 
hle  :  tous  sont  chez  nous  de  passage ,  et  ils  nous 
quittent  aux  approches  de  Thiver.  Ils  ont  tous 
rbabîtude  de  laisser  pendre  leurs  jambes  en 
Tolant, 

Les  caractères  généraux  des  râles  consistent 
en  ce  qu'ils  ont  trois  doigts  antérieurs ,  très- 
longs  dans  quelques-uns ,  et  médiocres  dans 
d'autres  :  ces  doigts  sont  lisses  et  sans  aucune 
apparence  de  membrane  entre  eux  ;  ils  ont  un 
pouce  grand  ,  et  qu'ils  appuient  à  terre  en 
marchant;  leur  corps  est  aplati  sur  les  côtés; 
toiis  ont  la  queue  courte  et  la  tête  petite. 

Nous  avons  partagé  ce  genre  en  trois  tribus, 
dont  les  deux  premières  tirent  leurs  caractères 
dlstinctifs  de  la  longueur  respective  des  doigts 
et  de  la  forme  du  bec  des  oiseaux  qu'elles  ren- 
ferment.       ( 

Nous  avons  réservé  la  troisième  tribu  de  ce 
genre  pour  le  merle  d'eau\  non  qu'il  ait  les 
caractères  du  genre  des  râles ,  mais  seulement 
pour  lui  prêter  une  place  dans  notre  méthode , 
en  attehdant  que  des  ornithologistes  plus  ins- 
truits que  nous  lui  aient  assigné^  d'après  des 
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caractères  cerlains ,  celle  qu'il  doit  rëellemeut 
occuper  ;  car  les  uns  Font  rangé  parmi  le  genre 
de  merles  qui  sont  des  passereaux  dont  il 
n*a  nullement  les  caractères  ;  et  les  autres  Font 
placé  plus  méthodiquement ,  à  la  vérité ,  parmi 
les  petites  espèces  d^ oiseaux  de  rivages ,  dont  il 
se  rapproche  par  certaines  habitudes,  mais 
dont  il  s'éloigne  par  des  caractères  essentiels. 

Ne  pouvant,  à  coup  sûr,  entrer  dans  Tordre 
des  oiseaux  nageurs^  pour  parer  ^  tous  les 
inconvéniens  nous  avons  pensé  qu'il  conve- 
uoit  de  le  placer    provisoirement    après    les 

OISEAUX  FISSIPÈDES  PROPREMENT  DITS  ,   et  même 

après  les  oiseaux  de  rivages  ,  en  l'insérant  dans 
la  dernière  tribu  du  genre  des  râles  ^  qui  est 
lui-même  le  dernier  de  cet  ordre, 

PREMIÈRE  TRIBir. 

Cette  première  tribu  du  genre  des  râles  ren- 
ferme les  espèces  dont  les  caractères  particu- 
liers se  tirent  de  la  longueur  de  leurs  doigts 
comparativement  avec  ceux  de  V oiseau  qui 
seul  est  compris  dans  la  seconde  tribu  de  ce 
genre ,  ainsi  que  de  la  forme  de  leur  bec. 

Cette  tribu  ne  contient  que  deux  espèces; 
savoir ,  le  râle  de  terre  ou  de  genêù  ,  et 
la  marouette  y  qui  ont  pour  caractères  par- 
ticuliers les  doigts  de  grandeur  moyenne;  un 
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bec  pointu,  médîocremçnt  long,  et  dont  le 
bout  se  dirige  ua  peu  en  en-bas  ;  leur  corps 
d'ailleurs  est  comprimé  par  les  côtés ,  et  leur 
tête  est  petite 


\ 


I.  LE  RALE  DE  TERRE  OU  DE  GENET. 

Rallus  créa:,  LlN.  Syst.  nat.  ëdit.  i3,  gen.  93. 

Le  râle  de  terre  ou  de  genêt.  Bris.  Orniib.  lom.  5 , 
pag.  iSg. 

(  Voyez  la  planche  XXVIII  de  cet  ourrage.  ) 

De  tous  les  oiseaux  décrits  par  Linné,  il  n'en  estauciifi 
de  mieux  signalé  que  celui-ci ,  en  ce  que  cet  auteur  Ta  dési- 
gné particulièrement  d'après  son  cri,  qui  consiste  dans  lei. 
monosyllabes  crex^  crex^  que  cet  oiseau  fait  entendre  souvent 
dans  les  prairies  humides  qu'il  habite  dès  le  mois  d'avril, 
jusqu'à  la  fenaison  :  à  cette  époque,  lorsqu'il  se  voit 
chassé  par  la  faulx  du  cultivateur ,  il  fuit  et  se  retire  dans 
les  champs  d'orge  et  d'avoine  ;  mais  plus'  particulièrement 
dans  ceux  de  pois  ou  de  sarrazin. 

Ce  cri  rauque  que  le  râle  répète  fréquemment,  et  sur- 
tout le  matin ,  à  midi  et  au, déclin  du  jour,  a  quelque  res' 
semblance  avec  le  bruit  que  l'on  feroit  si  l'on  passoit  les 
doigts  le  long  des  dents  d'un  gros  peigne  ••  aussi  les  chas- 
seurs emploient -ils  quelquefois  ce  moyen  pour  attirer 
cet  oiseau  vers  le  trépas  qu'ils  lui  préparent. 

Lorsque  l'on  guette  le  râle  avec  un  cMen-eouchant,  il 
fuit  rarement  au  vol;  il  se  contente  seulement  de  pié- 
tonner  devant  lui  avec  une  telle  vitesse,  que  le  meilleur 
chien  se  trouve  souvent  en  xléfaut;  car,  outre  que  quel- 


r'^ 
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quefols,  dans  sa  course  rapide,  il  se  blottit  par  terre,  en 
laissant  passer  sur  lui  le  chien  qui  s'emporte,  il  arrive 
encore  fréquemment  qu'il  retourne  sur^  ses  pas ,  passe  k 
côté,  et  souvent  très-prés  du  chasseur  sans  qu'il  s'en  doute  : 
ce  n'est  jamais  qu'à  la  dernière  extrémité  qu'il  prend ,  au 
vol,  son  essor,  et  toujours  il  le  fait  si  pesamment  et  en 
ligue  si  droite ,  qu'il  échappe"  rarement  à  la  mort 

Cependant  il  arrive  quelquefois  qu'un  chasseur  mal- 
adroit manque  cet  oiseau  dont  il  a  attention  d'observer 
la  remise,  vers  laquelle  il  se  porte  aussitôt;  mais  c'est 
presque  toujours  en  vain  qu'il  y  fait  des  recherches.  Car 
déjà  le  râle  a  piétonne  à  plusieurs  centaines  de  pas  de 
l'en  droit  où  le  chasseur  l'a  vu  se  reposer. 

On  donne  au  râle  de  terre  différens  noms ,  tels  que  ceux 
de  râle  doré^  parce  qu'en  effet  ^on  plumage,  de  couleur 
ocracée ,  paroît  comme  doré  lorsqu'on  le  voit  aux  rayons 
du  soleil  :  on  lappelle  aussi  Toi  des  cailUsj  parce  qu'on  est 
perso.dé  dans  certains  pays  que  cet  oiseau^  ^V^^Y  arrive 
et  en  part  à  peu  prés  en  même  temps  qu'elles ,  se  met  à 
leur  tête  pour  les  conduire.  Si  nous  voulions  réfuter  ici 
toutes  le^  erreurs  populaires,  cet  ouvrage  élémentaire» 
déjà  trop  volumineux,  devien droit  ennuyant,  tandis  que 
notre  intention  n'a  été  que  d'instruire  la  jeunesse  en  cher- 
chant à  l'amuser. 

Le  râle  de  terre  n'est  guère  plus  gros  qu'une  caille; 
mais  il  a  le  corps  plus  allongé  qu'elle;  il  a  neuf  pouces  et 
demi  de  longueur,  et  seize  pouces  de  vol  :  lorsque  ses 
ailes  sont  ployées ,  elles  s'étendent  Jusqu'à  l'extrémité  de 
sa  queue.  Le  dessus  de  sa  ttte,  ainsi  que  le  derrière  de 
son  cou ,  le  dessus  de  son  dos  et  son  croupion  sont  revêtus 
de  plumes  noirâtres  dans  leur  milieu  avec  un  bord  d'une 
couleur  grise-roussàtre  ;  ses  plumes  seapulaires,  de  même 
que  les  couvertures  de  sa  queue ,  sont  de  celte  dernière 
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couleur  :  il  a  la  gorge  d'un  blanc- roussàtre,  les  joues, le 
devant  du  cou  et  la  poitrine  d'un  cendré-blanc;  le  ventre 
blanc,    légèrement  teint   de  roussàtre;  les  flancs  roux 
avec  des  raies  transversales  blanches;  les  jambes  fauves  et 
les  couvertures  du  dessous  de  la  queue  rousses ,  bordées  lé- 
gèrement de  blanc  :  le  fouet  de  l'aile  est  blanc,  teinté  foi- 
blement  de  roussàtre  :  le  côté  intérieur  des  premières 
pennes  de  ses  ailes  est  d'un  gris-brun  :  toutes  les  autret 
sont  fauves  ;  les  pennes  de  sa  queue,  aussi  d'un  gris-brun, 
sont  bordées  de  gris  -  roussàtre.  L'iris  de  ses  yeux  est 
roug^àtre  ;  la  mandibule  supérieure  de  son  bec  est  d'un 
gris-brun  et  l'inférieure  brune  ;  la  partie  nue  de  ses  jam* 
bes ,  ainsi  que  ses  pieds  et  ses  doigts ,  sont  bruns  et  ses 
ongles  d*un  gris-brun. 

Le  râU  de  terre  arrive  en  France  avec  les  cailUs  et  nous 
quitte  en  même  temps  qu'elles,  après  avoir  fait  sa  ponte, 
qui  consiste  en  huit  ou  dix  œufs  d'un  blanc  tacheté  de  rou- 
geàtre ,  que  la  femelle  place  dans  un  petit  enfoncement 
qu'elle  trouve  dans  les  prairies ,  et  qu'elle  se  contente  de 
garnir  de  quelques  graminées  desséchées.  Les  petits  qui 
en  éclosent  courent  aussitôt  dan^  l'herbe  des  prairies  à  la 
manière  des  cailleLeaux  ou  des  perdreaux, 

Cetot5eauqui,  en  tout  autre  temps  que  celui  de  son  départ, 
semble  np  pas  savoir  voler ,  trouve  néanmoins  des  forces 
à  cette  époque  :  il  prend  à  cet  instant  son  essor  pendant  la 
nuit ,  et ,  à  Taide  d'un  vent  qui  lui  est  favorable ,  il  se 
porte  rapidement  d'abord  dans  les  contrées  méridionales, 
d'où  il  tente ,  dit-on ,  comme  les  cailles ,  le  passage  de  la 
Méditerranée. 

La  chair  du  râle ,  qui ,  chaque  année ,  est  très-abondant 
dans  les  hautes  et  basses  Vosges ,  passe  pour  un  mets  très- 
délicat  :  aussi  est-elle  fort  recherchée  des  gourmands ,  à 
l'arrière  -  saison  surtout,  où   cet  oiseau  est  si  gras,  que 
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lorsqu^on  en  a  tué  quelques-uns ,  leur  graisse  se  fond  dans 
le  SBC  du  chasseur  au  point  qu'elle  OQlle  ensemble ,  et  par 
une  couche  huileuse,  toutes  les  plumes  qui  recouvrent 
son  corps. 


2.°    LA   MARQUETTE. 


Rallus  porzana.  LiN.  Syst.  nat.  ëdit.  i3^  gen*  gS. 

Le  petit  râle  d'eau  ou  la  marouette.  Bris*  Ornitlu 
tom.  5,  pag.  i55. 

(  Foyez  la  planche  XXVXII  de  cet  ouTrage.  ) 

La  marouette ,  qui  est  la  plus  petite  espèce  de  râle  d'eau , 
est  connue,  dans  la  ei-devant  Picardie,  sous  le  nom  de 
gérardine  i).  C'est  un  oiseau  stupide,  triste,  solitaire  et 
tellement  sauvage ,  que  non-seulement  le  mâle  ne  se  tient 


'    i)  Ce  nom  qui  nous  touche  de  près,  et  que  Ton  donne  à  la 
marouette  en  Picardie ,  nous  a  engagés  à  faire  quelques  recher-" 
ches  relatives  à  son  étynvologie  ;  et  en  1781    nous  rencontrâmes, 
chez  M.  le  ci-devant  marquis  de  Bassompierre  ^  en  Lorraine,  un 
officier  de  cavalerie  nommé  M.  de  Péa.9,qui  étoit  des  environs 
d'Amiens,  et  qui  aimoit  par  passion  l'ornithologie ,  dont  il  s'oc- 
cupoit  avec  succès  et  connoissance  de  cause.  Il  nous  assura  qu'en 
r^euilletant  de  vieilles  notes  recueillies  par  un  de  ses  ancêtres 
•uc  les  oiseaux  du  pays ,  il  7  avoit  trouvé  que  la  marouette  y 
portoit  le  nom  de  gérardine ,  parce  que  très-anciennement  un 
If.  de  Gérardin  avoit  le  premier  fait  remarquer  cet  oiseau,  et 
que,  pour  en  conserver  le  souvenir ,  on  avoit  trouvé  qu'il  étoit 
plus  facile  de  le  nomi^ier  gérardine  que  marouette^  qui  parois- 
•oit  un  nom  sauvage^  en  ce  ^'ii  étoU  étranger  au  pay«. 
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avec  sa  femelle  que  le  temps  nécessaire  pour  sa  fécondation^ 
snaisque  les  petits  même  qui  ont  !&  faculté  de  nager  et  de 
plonger  aussitôt  qu'ils  sont  éclos ,  se  séparent  les  uns  Àes 
autres ,  abandonnent  leur  mère  commune  et  vont  cher- 
cher à  vivre  chacun  de  son  côté ,  sans  jamais  se  recher- 
cher,  sinon  dans  le  court  instant  que  durent  leurs  amours. 
La  maroueUe  est  à  peu  près  de  la  grosseur  d'une  caiLe; 
mais  son  corps  est  beaucoup  plus  allongé  que  le  sien  y 
il  est  aussi  beaucoup  plus  aplati  sur  les  côtés  :  sa  tête  est 
sensiblemeut  plus  petite  9  et  elle  est  bien  plus  >haut  montée 
sur  Jambes. 

Cet  oiseau  arrive  de  très-bonne  heure  dans  certains  dt- 
partemens  de  la  France,  tels  que  ceux  de  la  Somme ,  delà 
Vienne,  des  Vosges  et  des- Haut  et  Bas-Rhin  :  il  se  trouve 
en  abondance  dans  les  prairies  basses  et  humides  qui  avoisi- 
ncnt  les  eaux  des  rivières  ou  des  étangs;  il  n'abandonne 
ces  contrées  que  fort  avant  dans  l'hiver  ••  c'est  là  qu'il  fait 
sa  ponte,  qui  consiste  en  sept  ou  huit  œufs  d'un  brun-clair, 
mouchetés  de  brun  plus  foncé. 

Son  nid  mérite  de  fixer  l'attention  d'un  observateur, 
non  pas  à  cause  de  l'art  avec  lequel  il  est  construit  j  car 
ce  n'est  qu'une  espèce  de  gondole  ou  de  petite  nacelle, 
formée  par  des  roseaux  entrelacés  les  uns  dans  les  autres; 
mais  à  raison  de  la  sage  prévoyance  que  la  nature  à  ins- 
pirée à  cet  animal  pour  conserver  sa  progéniture  ••  ce  nid 
qui  surnage  sur  la  surface  des  eaux  est  amarré  par  un  lien 
à  un  ou  plusieurs  roseaux,  de  manière  (}u'il  peut  s'élever 
ou  se  baisser  suivant  la  plus  ou  moins  grande  crue 
des  eaux. 

La  maroueltc  a,  comme  le  raie  d'eau ,  l'habitude  de  tenir 
quelquefois  l'arr^jt  si  ferme  devant  le  chien ,  qu'il  nous  est 
arrivé  d'en  prendre  plusieurs  à  la  main  sous  le  nez  de  cet 
animal  j  mais  aussi  elle  sait  quelquefois  se  dérober  devant 
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lui  avec  une  vitesse  extrême,  en  piétonnant  rapidement 
vers  Teau  où  elle  «e  précipite ,  nage ,  plonge,  et  nagé  même 
entre  deux  eaux. 

La  chair  de  cet  oiseau  passe  pour  être  un  mets  fort 
délicat ,  surtout  à  rarriére-saison ,  époque,  à  laqueUe  il  est 
très- chargé  de  graisse. 

Sa  longueur,  du  bout  du  bec  à  l'extrémité  de  la  queue, 
est  de  sept  pouces  et  demi }  il  a  un  pied  six  lignes  de  vol  : 
tout  le  fond  de  la  couleur  de  son  plumag-e  consiste  dans 
une  teinte  d'un  brun  olivâtre 9  tachetée. de  blanchâtre, 
plus  ou  moins  foncé  sur  différentes  parties  :  sa  gorge  e»t 
cendrée ,  et  cette  môme  couleur  s'étend  sur  le  devant  du 
cou,  sur  le  haut  du  ventre  et  sur  les  jambes;  il  a  le  pli  de 
l!aile  bordé  de  blanc ,  l'iris  couleur  de  noisette ,  le  bec  ei 
les^  ongles  d'un  jaune-olivàtre  ;  la  partie  nue  des  JMnbety 
les  pieds ,  ainsi  que  les  doigts ,  qui  sont  médiocrement 
longs ,  sont  d*un  brun  nué  de  jaunâtre. 

DEUXIÈME    TRÏBV. 

Le  raie  ^'eau  est  I9  seule  espèce  indigène  de 
la  France  qui  forme  cette  tribu  9  à  raison  de 
«es  caractères  particuliers,  qui  consistent  dans 
«es  doigts  très -longs;  dans  son  bec,  égale- 
ment allongé,  obtus,  et  comme  grossi  à  son 
extrémité;  enfin  dans  la  forme  de  son  corps, 
qui  est  aplati  par  les  côlés ,  et  dans  celle  d^ 
sa  télé,  qui  est  petite. 
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.  LE    RALE    d'eau. 

JRàllus  aquaticus.  LiN.  Syst.  aat.  ëdit.  i3 ,  gen.  gS* 
Le  râle  d'eau.  Bkis.  Ornith.  toiiii  5^  pag*  i5i. 

(  Voyez  la  plauche  XXVIII  de  cet  ouvrage.  ) 

Cette  dernière  espèce  de  râle  est ,  comme  les  deux  pré^ 
cédentes,  de  la  taille  à  peu  près  d'une  caille;  mais  elle  a 
le  bec  beaucoup  plus  long  que  celui  du  râle  de  terre  et  de 
la  marouette, 

La  longueur  totale  de  cet  oiseau  y  prise  de  Pextrénûté 
de  son  bec  à  celle  de  sa  queue,  est  de  neuf  pouces  tré»is  lignes; 
son  vol  est  d'un  pied ,  et  ses  ailes,  lorsqu'elles  sont  ployéesy 
attendent  à  la  moitié  de  la  longueur  de  sa  queue. 

Les  plumes  qui  recouvrent  le  sommet  de  sa  tète,  le 
dessus  de  son  cou,  son  dos,  ainsi  que  son  croupion,  sont 
noirâtres,  bordées  tout  autour  d'un  roux -olivâtre;  ses 
plumes  scapulaires  et  les  couvertures  du  dessus  de  sa  queue 
sont  de  même  couleur  et  bordées  de  même  :  tout  le  des- 
sous de  son  corps,  à  partir  de  la  gorge  inclusivement,  est 
d'un  gris  ardoisé,  à  l'exception  ^e  ses  flancs  qui  sont  noi- 
râtres, rayés  transversalement  de  blanc,   de  son  bas- 
ventre,  ainsi  que  du  haut  de  ses  jambes,  qui  sont  d'une 
couleur  cendrée,  terminée  de  fauve:  les  pennes  de  ses 
ailes  sont  brunes,  bordées  du  côté  extérieur  de  roux-oli- 
vâtre, du  moins  celles  qui  sont  les  plus  voisines  du  corps; 
celles  de  sa  queue  sont  noires ,  bordées  de  brun-ronz  et 
d'olivâtre.  L'iris  de  son  œil  est  brun  ;  son  bec  ,  qui  a  ua 
pouce,  cinq  lignes  de  longueur,  est  rougeàtre  près  delà 
tête  et  d'un  brun-rouge  dans  tout  le  reste  de  sa  longueurj 
la  partie  nue  de  ses  Jambes ,  ses  pieds,  ainsi  que  $es  doigts 
et  ses  ongles  5  sont  d'un  rouge  obscur. 
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Le  râle  <£Vau  vit  dans  les  marécages  et  au  bord  des  eau^c 
stagoantes ,  où  on  le  voit  souvent  courir  aussi  vite  que  le 
fini  le  râle  de  terre  dans  les  champs;  il  donne  tout  autant 
de  peine  que  lui  au  chasseur ,  et  la  même  impatience  au 
chien  qui  la  quête  :  il  sait ,  comme  la  marouette ,  se  dé- 
rober à  la  poursuite  de  ce  quadrupède  domestique,  soit 
en  rusant  dans  sa  course  rapide,  soit  en  se  jetant  à  l'eau 
où  il  nage  et  plonge  parfaitement  bien. 

Cet  oiseau  se  trace  de  petites  routes  à  travers  les  her- 
bages aquatiques  et  les  roseaux ,  par  lesquelles  il  passe  cons- 
tamtnent  pour  revenir  à  son  gite  :  les  montagnards  des 
Vosges  qui  connoissent  très-bien  ces  chemins  9  pour  attra- 
per ce  ràle^  qui  est  fort  commun  sur  leurs  étangs,  y  ten- 
dent des  lacets  de  ci4ns  au  moyen  desquels  ils  en  prennent 
une  assez  grande  quantité  1)  :  on  prétend  dépendant  que 
sa  chair  est  bien  moins  bonne  que  celle  de  la  marouette  ^ 
en  ce  qu'elle  a  une  forte  odeur  de  miarals.  ' 

Quoique  ce  soit  un  oiseau  de  passage  qui  nous  arrive  an 
printemps  pour  faire  en  été  sa  ponte,  qui  consiste  en 
sept  ou  huit  œufs  assez  gros,  jaunâtres,  tachetés  de  brun, 
et  que  la  plupart  nous  quittent  en  automne,  cependant  il 
abus  en  reste  toujours  quelques-uns  qui  passent  avec  nous 
les  rigueurs  de  l'hiver  :  on  les  voit  alors ,  et  surtout  pen- 
dant les  plus  fortes  gelées ,  le  long  des  sources  chaudes , 
dans  lesquelles  ils  cherchent  leur  nourriture. 

Nous  avons  essayé  d'élever  plusieurs  individus  de  cette 


/ 

1)  On  prend  aussi  les  râles  d^ eau  en  employant  plusieurs  filets 
que  l'on  nomme  trémailliers^  dont  on  enioure  une  certaine  étendue 
d'herbages  ou  de  roseaux  ;  on  bat  toute  la  pnriie  de  Télang  ou 
du  marais  qui  est  en  avant ,  et  on  dirige  ainsi  ces  oiseaux  vers 
les  filets  tendus  ,  dans  lesquels  ou  en  attrape  quelqueibid  beaucoup 
dans  une  seule  battuo. 
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espèce  dans  le  temps  de  nos  vacances  de  collège  ;  mab 
nos  tentatives  n'ont  pas  été  couronnées  du  succès  que  nous 
en  attendions. 

En  1770,  durant  les  deux  mois  de  relâches  de  nos 
études,  nous  en  passâmes  les  deux  tiers  au  château  da 
père  d'un  de  nos  camarades  de  classes  :  une  inclinatxon 
réciproque  et  passionnée  pour  l'histoire  naturelle  aerroit 
étroitement  les  liens  de  notre  amitié;  la  terre  de  soa 
père,  une  saison  des  plus  ûivorables  pour  donner  un 
grand  essor  à  nos  plaisirs  y  nous  fournirent  tous  les 
moyens  de  nous  livrer  particulièrement  à  Tétude.  de  la 
hotaniqus  ^  comme  à  celle  de  Ventomologie  et  de  Vomiûio» 
logie. 

Nous  Hmes  alors  une  ample  moisson  d^insectes  que 
nous  embaumions  soigneusement  i).  Un  père  complaisaoty 
qui  adoroit  son  fils  unique ,  ne  savoit  rien  refuser  à  nos 
innocens  plaisirs;  et  dès  lors  il  nous  fit  exécuter  toutes 
les  espèces  de  pièges ,  dont  nous  puisions  Tidée  dans  le 
Dictionnaire  de  Chomel  ou  dans  la  Maison  rustiçue^ 
que  nous  étudions  ensemble  chaque  jour  de  congé  dans 
notre  collège  durant  Tété.  Les  trémailliers  ne  furent  pas 
plus  oubliés  que  les  filets  de  toute  espèce ,  et  avec  ces 
trémailliers  nous  prîmes  dans  un  petit  étang  plusieurs 
râles  d'eau,  et  surtout  de  petits  grèbes;  nous  les  nour- 
rissions les  uns  et  les  autres  dans  un  grand  cuvier  k 
demi-rcmpli  d'eau,  avec  des  vers,  des  insectes  et  des 
débris  de  fruits;  mais  jamais  nous  ne  sommes  parvenus 
à  prolonger  la  vie  de  nos  raies  d*eau  au-delà  de  dix  jourSf 
tandis  que  nos  grèbes  vi voient  jusqu'après  nos  vacances. 


1)  Xous  pouvons  encore  faire  voir,  dans  les  tableaux  de  notre 
collection  en  ce  genre,  plus'eurs  individus  que  nous  prîmes  à  ce 
moment  lieureux ,  dont  il  ne  nous  reste  qu'au  triste  souvenir. 
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TROISIEME   TRIBU, 

Ayant  réservé  celte  trQÎsième  tribu  du  genre 
les  raies  pour  le  merle  d'eau  ^  on  pourroit 
K>upçonner  que  notre  iu.leiilion  auroit  été  de 
le  placer  dans  Tordre  des  oheaux  fissipèdes 
de  rivages^  ainsi  que  Tout  fait  plusieurs  or- 
uitholo^istes  ;  mais  déjà  nous  a\ons  observé 
qu'il  ne  pouvoit  appartenir  à  cet  orJre,  puis- 
qu'il n'a  aucun  des  caractères  des  oiseaux  qui 
[^  composent  :  il  a  encore  bien  moins  ceux 
des  merles.  Cependant,  pour  ne  pas  le  laisser 
iâns  classe,  nous  avons  préféré  en  faire  la  der- 
nière tribu  de  l'ordre  à^^  fissipèdes  de  rivages^ 
Eivec  lesquels  il  a  infiniment  de  rapport ,  du 
moins  quant  aux  mœurs  et  auK  habitudes: 
elles  en  diffèrent  néaumoins  sensiblement, 
comme  on  le  verra  '  oi-après  dans  son  histoire 
individuelle. 

Les  caractères  particuliers  au  merle  d'eau 
corisîstcat  en  ce  qne  cet  oiseau  a  le  bec  grêle^ 
effilé  et  de  médiocre  grandeur;  le  corps  plein 
et  arrondi;  les  jambes  garnies  de  plumes  jus- 
qu'au calcanéum  ou  os  qui  soutient  le  pied , 
que  l'on  nomme  vulgairement  et  impropre- 
ment le  genou  ;  et  les  doigts  tous  séparés  les 
uns  des  autres ,  sans  aucune  apparence  de  mem- 
brane entr'eux ,  avec,  un  pouce  en  arrière. 

17* 
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Celte  tribu  ne  contient  que  cette  seule  espèce 
dioiscau. 


LE    MERLE    d'eAU. 


Sturnus  cincîus.  LiN.  Sjst.  nat.  édit.  i3,  gen.  lo6* 
Le  merle  d'eau,  BKis.  Ornitli.  tom.  5^  pag.  aSs. 

(  Vojez  la  planche  XXVIII  de  cet  oxxrrage,  ) 

Personne  ne  fut  jaiiïàis  plus  à  poftée  que  nous  de  suivre 
tt  d'observer  les  mœurs  et  les  habitudes  du  merle  d'eau  ^ 
et  conséquemment  de  fournir  aujourd'hui  des  renseigne», 
mens  circonstanciés  sur  cet  oiseau. 

Avant  le  mois  de  germinal  de  Pan  IV,  nous  ne  le  cobp 
xiolssions  que  par  les  ^ouvrages  de  M.  de  Bufibn  ou  de 
quelques  autres  ornithologistes  qui  en  ont  parlé  ;  mais  la 
résidence  que  nous  avons  faite  dufant  huit  années  k 
Técole  centrale  du  département  des  Vosges,  où  nous 
professions  Fhistoire  naturelle,  nous  a  fourni  plus  d^ne 
fois,  en  parcourant  chaque  année  avec  nos  élèves  cei 
întc^ressantes  montagnes,  l'occasion  d'étudier  les  habitudes 
de  cet  oiseau ,  et  à  différentes  époques  de  l'année. 

Au  mois  de  thermidor  de  l'an  V,  désirant  de  visiter  pour 
la  première  fois  la  chaîne  des  montagnes  qui  bordent,  dn 
midi  à  l'orient,  le  département  qui  nous  donna  naissancei 
nous  partîmes  d'Épinal  avec  un  petit  nombre  denosélèveii 
et  nous  dirigeâmes  notre  route ,  du  midi  de  cette  communei 
par  Kemiremont,  vers  l'orient,  sur  Saint-Diex. 

Dix  jours  seulement  furent  employés-à  ce  petit  voyage^ 
tandis  que  plusieurs  mois  seroient  à  peine  suffîsans  pour 
Voir,  avec  l'intérêt  qu'ils  inspirent,  les  différens  site9 pit- 
toresques que  ces  mont$  entassés  oSrent  aux  regards  atten- 
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tîft  d*im  amateur  des  beautés  de  la  nature  ;  il  en  faudroit 
bien  davantage  à  l'on  vouloit  s'arrêter  aux  richesses  natu- 
relles quils  présentent  à  chaque  pas. 

La  multiplicité  d'échantillons  précieux  de  minéraux  ef 
dç  végétaux  i)  qu'on  foule  sans  cesse  sous- les  pieds,  nous 
avoit  fait  oublier,  pour  ainsi  dire >•  que  notre  but  principal 
ëtoit  d'y  venir  étudier  les  mœurs  et  les  habitudes  du  merle 
d'eauy  lorsque ,  prés  de  la  montagne  nommée  le  Balon  de 
Sainl'Maurice  ^  notre  attention  fut  tout-à-coup  réveillée 
ila  vue  d'un  de  ces  oiseaux,  qui-étoit  juché  sur^un  quar* 
tler  de  granit,  qui,,  en  tombant  avec  rapidité  de  la  mon** 
tâgne,  d'où  il  s'éioit  détaché  de  la  masse,  s'étoit  arrêté, 
dans  sa  course ,  au  milieu  d'un  ruisseau  d'une  eau  la  plut 
limpide^  qui  serpentoil,  en  murmurant  dans  sa  course  au 
pied  de  cette  même  montagne  qu'une  multitude  d'arbres 
et  d'arbustes  de  diBférentes  espèces  ombvageoit  délideuse- 
ment. 

E^arouché  à  notre  approche,  cet  oiseau  solitaire  prit  la 
fuite  et  dirigea  son  vol  le  long  du  ruisseau,  en  rasant 
•a  surface  à  la  manière  des  martins-pécheurs.  Cette  simili«- 
tude  de  voL  nous  fit  illusion ,  et  nous  crûmes  avoir  aperçu 
non  un  merle  d^eau ,  mais  un  marliri'-pêcheur  noir  à  plastron 
blanc,  et  il  en  fallut  moins  dès  lors  pour  exciter  nos  désirs 
d^en  obtenir  la  possession- 

Nous  le  poursuivîmes  donc  avee  autant  d'ardeur  que  de 
précautions,  et  notre  couise  ne  fut  pas  de  longue  haleine; 
car  €tt  oiseau  s'étoit  reposé  >  à  deux  cents  pas  d'où  il  étoift 


■  i)  La  collection  presque  colnpî^t)B  que  noiis  en  avons  faite  e» 
pXn^ieurs  voyages  dans  ces  montagnes  ^  a  fî^  rattentiao  parti- 
culière des  savans  de  Paris  les  plus  distingués:  ce  qui  est.uiv 
titre  de  reQominand^iioa  eu  faveur  de  ces  riches  contrées,  qui 
■ont  trop  peu  connues.. 
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parti ,  sur  une  pierre  qui  fàisoit  saillie  dans  le  même  mis* 
seau,  et  au  retour  d'une  de  ses  sinuosités.  Des  sanies 
jpîacés  entre  nous  et  lui  nous  en  facilitèrent  l'approché 
à  la  portée  du  coup  de  fusil;  mais  au  moment  oh  nous 
allions  lui  dépécher  la  mort ,  il  se  précipita  au  fond  de 
Teau,  et  y  demeura  plus  d'une  minute. 

Le  crîntal  limpide  de  ce  ruisseau  nous  laissant  i^eree- 
voir  la  marche  de  cet  oiseau  sur  les  cailloux  de  son  lit, 
nous  permit  de  le  suivre  jusqu*a  l'endroit  où,  en  sor- 
tant de  cet  élément  lluide,  il  trouva  le  trépas.  En  le 
ramassant,  nous  reconnûmes  aussitôt  qu'il  n'étoit  poinf 
un  martin'pècheur y  mais  bien  un  merle  d'eau  fort  gros^ 
et  d'une  pesanteur  étonnante,  eu  égard  k  sa  taille. 

Ce  premier  succès  stimula  notre  ardeur  pour  la  ponr- 
suite  de  ces  oiseaux  y  et  dans  l'espace  d'une  lieue ,  en  cô- 
toyant les  bords  du  même  ruisseau ,  nous  en  tuâmes  plus 
de  vingt ,  dont  nos*^  compagnons  de  voyage  se  régalèrent} 
car  ils  trouvèrent  qu'ils  étoient  un  mets  délicat. 

Jusque-là  nous  nous  étions  contentés  d'en  tuer  un  grand 
nombre,  parmi  lesquels  nous  pouvions  choisir  les  plus 
beaux  .et  les  moins  endommagés^  afin  de  les  embaumer el 
d'en  faire  part  à  nos  amis ,  et  surtout  aux  amateurs'  d'or- 
nithologie i).  I 

Le  lendemain  de  cette  première  rencontre ,  nous  che- 
minâmes vers  Bussag,  et  le  même  jour  nous  parvînnies  a 
Gérardmer ,  où  les  eaux  qui  sourdent  des  montagnes  sont 
de  plus  en  plus  limpides  et  transparente^  :  c'est  là  aussi 
que  ces  oiseaux  se  trouvent  en  plus  grande  abondance» 


i)  A  notre  arrivée  à  Paris,  une  des  premières  îouissances  de 
notre  cœur  a  été  de  saisir  l'occasion  d'oiFrir  avec  plaisir  à  plu- 
sieurs ornithologistes  estimatles  cet  oiseau ,  qui  manquoit  à  leur 
€oUectiou. 
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BOUS  résolûmes  donc  d'en  suspendre  le  carna^,  pour 
nous  livrer  à  Une  occupation  plus  douce  et  moins  cruelle  y 
à  celle  d*en  étudier  les  mœurs  et  les  habitudes. 

Un  buisson  touffu  de  saules  nous  servit  au  gré  de  nos 
désirs  :  du  milieu  de  ce  verdoyant  observatoire,  nous  sai- 
sîmes l'occasion  de  nous  satis&ire  complètement  ;  plus  de 
dix  de  ces  oiseaux  vinrent  se  poser  sur  divers  morceaux  de 
granit  qui  s'élevoient  au-dessus  de  Peau  ,  et  qui  se  trou- 
voient  disséminés  à  notre  gauche  et  à  notre  droite  :  c'est 
là  que  nous  eûmes  le  temps  de  vérifier  les  observations 
de  M.  Hébert  f  *ainsi  que  celles  de  M.  de  Buffon^  relati- 
vement au  merU  d'eau. 

L'un  et  l'autre  disent  qtie  cet  oiseau  sauvage  et  solitaire 
est  silendeux;  ils  ont,  sans  doute,  voulu  dire-'  qtif^l  n'a- 
voit  pas  un  ramage  comparable  à  celui  du  merieVf'âtnaire  : 
nous  ignorons,  à  la  vérité,  s'il  en  a  un  qui  lui  soit 
particulier  en  d'autres  temps  ;  mais  nous  savons ,  pour 
l'avoir  oui  plus  d'une  fbis,  qu^l  n'est  pas  silendeux  au 
point  de  ne  jamais  fiiire  entendre  sa  voix.  Nous  sommes 
certains,  au  contraire,  que  toutes  les  fois  qu'il  se  pose 
sur  une  pierre ,  ou  qu'il  est  sur  le  point  de  se  plonger 
dans  l'eaja,  il  jette. un  cri  doux,  filé,  et  que  l'on  entend 
même  d'assez  loin ,  pour  nous  avoir  indiqué  la  présence  de 
plusieurs  individus  que  nous  n'apercevions  pas. 

Ce  n'est  jamais  que  sur  la  grève  sèche  des  bords  d'un 
ruisseau ,  ou  bien  sur  quelque  pierre  élevée  au-dessus  de 
ses  eaux  que  ces  oiseaux  se  reposent  :  aucun  ne  se  perche 
sur  les  branches  voisines  comme  le  martin-pècheur. 

Là,  tranquilles  et  sans  mouvement,  l'œil  fixé  sur  les 
cailloux  brillans  du  fond  de  l'eau ,  ils  épient  leur  proie ,. 
qui  consiste  en  de  très-petits  poissons  ou  en  larves  de  libel- 
lules (demoiselles)  ou  de  quelques  autres  insectes  aqua^ 
tiques.  Dès  l'instant  qu'ils  en  aperçmvent  à  travers  le^ 
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ristal  transparent  de  ces  ruisseaux ,  ils  se  précipitent  dessw 
avec  la  rapidité  de  Péclair. 

On  se  tromperoit  si  Ton  imaginoit  que  le  merle  d*em 
nage  ou  plonge  pour  saisir  sa  proie  qu'il  poursuit,  et  qu^aïuâ- 
tût  qu'il  Ta  saisie,  il  reparoit  à  la  surface  de  Peau. 

Arrivé  sur  les  cailloux  du  fond  de  ces  ruisseaux,  il  s^f 
promène  avec  la  même  gravité  que  lorsqu'il  est  sur  le  ri-  , 
vage*  La  montre  à  la  main ,  nous  en  avons  observé  plu- 
sieurs qui  sont  restés  une  minute  et  plusieurs  secondes  au 
fond  de  Peau  :  nous  n'en  avons  jamais  vu  un  seul  qui  des- 
cendit le  courant  ;  tous  dirigeoient  leur  marche  soiu- 
aquatique  du  côté  de  la  source  et  souvent  à  une  assa 
grande  distance  de  Feudroit  où  ihys'étoient  plongés. 

Nous^vpns  remarqué,  toujours  guidés  par  les  observa- 
lions  à^i^^Héherty  que  tout  le  temps  que  cet  oûeourestoit 
sous  l'eau ,  non-seulement  il  y  tenoit  ses  ailes  pendant^^  de 
chaque  côté  de  son  corps ,  et  qu'il  les  agitoit  sans  cesse  d'un 
petit  mouvement^  de  trépidation,  mais  aussi  qull  étoiten- 
vironné  d'une  multitude  de  bulles  d'air,  qui  en  s'échappaut 
de  son  corps ,  et  en  se  succédant  rapidement  les  unes  les 
autres,  venoient  s'éteindre  à  la  surface,  de  la  même  ma- 
nière que  cela  arrive  à  certains  insectes  aquatiques  que 
les  entomologistes  nomment  hydrophiUs  et  ditiques. 

De  plusieurs  centaines  de  ces  oiseaux  que  nous  avons 
scrupuleusement  observés  dans  les  Vosges  •  jamais  nous 
n'en  avons  aperçu  deux  ensemble  qui  eussent  l'air  de  for- 
mer entre  eux  une  société.  Quelquefois  nous  avons  ren- 
contré deux  individus  posés  sur  la  même  pierre,  ou  sur 
le  même  quartier  de  rocher  ;  mais  nous  sommes  certaios 
que  ce  n'étoit-là  qu'une  rencontre  fortuite,  un  lieu  com- 
mun et  accidentel  de  repos ,  puisque  souvent  Tune  venoit 
d'en-haut  et  l'autre  d'en-bas  du  ruisseau.  Nous  avons  éga- 
lement remarqué  que  les  ruisseaux ,  ainsi  que  les  rivières 
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jàe  ces  contrées  011  ces  oiseaux  se  trouvoient  en  plus 
^raud  nombre,  étoient  ceux  qui  fournissoicnt  le  plus 
abondamment  de  cette  espèce  de  truite  noire  à  laquelle 
on  donne  la  préférence  pour  les  tables. 

Le  merle  d'eau  se  voit  en  quantité  vers  la  source  de 
la  Moselle,  dans  les  montagnes  en  avant  de  Bussand, 
tandis  qu'on  ne  le- rencontre  que  très-accidentellement  k 
Épinal^  qui  n'est  qu*à  sept  ou  huit  lieues  plus  bas,  et  bai-w 
gné  par  la  même  rivière  :  nous  avons  donc  cru  pouvoir  en 
attribuer  la  cause  à  la  cessation  des  montagnes  dans  les- 
quelles cet  oiseau  trouve  un  asyle  sans  trouble. 

Ce  seroit  en  vain  qu'on  le  rechercheroit  dans  les  autres 
rivières  ou  ruisseaux  de  la  plaine  de  ce  département  : 
car,  outre  le  fracas  qui  le  feroit  fuir,  il  ne  trouveroit 
dans  aucune  cette  limpidité  cristalline  des  eaux  des  mon- 
tagnes qui  lui  permet  d'y  voir  sa  proie  comme  si  elle  y 
'étoit  à  pu. 

Nous  n'avons  pas  manqué ,  sans  doute,  de  nous  infor- 
mer près  de  plusieurs  personnes  si  le  rnerle  d*eau  étoit 
sédentaire  ou  seulement  de  passage  dans  ces  mêmes  mon- 
tagnes ,  et  toutes  nous  ont  assuré  qu'il  habitoit  constamment 
ces  charmantes  contrées  :  nous  avons  eu  d'autant  moins 
de  peine  à  nous  en  convaincre^  que  jamais  là  les  ri- 
vières, non  plus  que  les  ruisseaux,  ne  gèlent,  du  moins  ' 
près  de  leur  source,  quelque  rigoureux  que  soient  les 
hivers. 

Nous  avons  désiré  savoir  aussi  dans  quel  lieu  cet  oiseau 
solitaire ,  qui  ne  forme  de  société ,  même  avec  sa  femelle, 
que  durant  le  temps  nécessaire  à  l'éducation  de  ses  en- 
fiins ,  plaçoit  son  nid  ;  et  tous  les  montagnards  que  nous 
avons  consultés  sur  ce  point  nous  ont  assuré  que  c'étoît, 
pu  comme  le  martin^pécheur  ^  dans  des  trous  que  Tun  et 
l'autre  rencontrent  tout  pratiqués  sur  le  bord  des  ruis- 
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seau:: ,  ou  bien  dans  de  petites  cavitt^s  de  rochers ,  ou  enfin 
daris  des  fissures  de  murailles  situées  près  des  eaux. 

Un  de  nos  élèves,  fils  d'un  de  ces  hommes  si  intérfs- 
saris  pour  l'humanité ,  qui  de  temps  immémorial  s'occu^ 
peut  avec  beaucoup  de  succès  de  la  réduction  de  toutes 
espèces  d'os  fracturés,  et  qui  sont  presque  universelle- 
ment connus  sous  la  dénomination  vulgaire  d^hommes  ou 
de  médecins  du  val  d'Ajol ,  nous  procura ,  il  y  a  quelques 
années,  au  temps    de   la   ponte,    plusieurs   couples  de 
merles  d'eau  avec  leurs  œufs,  sans  qu'ils  aient  pli  nous 
faire  passer  leur  niîl,  parce  qu'il  ne  consiste  qu'en  quel- 
ques, brins  d'herbes  sèches    et  autres  matières    menues 
et  mollettes  qu'ils  placent  confusément  au  fond  du  trou 
qu'ils  ont  choisi,    et  sur   lesquelles  la  femelle   dépose 
quatre  et  le  plus  souvent  cinq  œufs  d'un  blanc  de  neigei 
sans  tache.  Ces  œufs  ont  un  pouce  de  lon^eur  et  huit 
lignes  de  largeur  à  leur  tiers  le  plus  près  du  gros,  bout; 
ils  diminuent  ensuite  insensiblement,  et  se  terminent  en 
une  pointe  qui  n'a  à  son  extrémité  que  deux  lignes  et 
demie  de  diamètre. 

Cet  oiseau,  qui  n'habite  guère  en  France  que  les  lieux 
escarpés  des   montagnes  d'où  jaillissent,  en  serpentant 
entre  des  rochers  de  granit,  tels  que  ceux  des  Vosges, 
des  eaux  dont- la  limpidité  et  la  transparence  le  disputent 
à  celle  du  cristal  de  Madagascar^  a  sept  pouces  de  lon- 
gueur de  l'extrémité  du  bec  à  celle  de  la  queue,  et  huit 
pouces  et  demi  de  vol  ;  son  bec ,  pris  de  la  commissure 
des  mandibules  jusqu'à  son  extrémité ,  a  neuf  lignes  de 
long  sur  deux  et  demi  de  largeur  à  sa  base;  il  est  d*utt 
poir  brun ,  lisse ,  assez  menu  d'ailleurs ,  et  un  peu  com* 
primé  par  le  bout;  ses  narines,  qui  s'avancent  jusqu'à  11 
moitié  de  la  longueur  de  la  mandibule  supérieure  9  sont 
caractérisées  par  un  petit  enfoncement  qui  se  termine  en 
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rond  vers  la  pointe,  et  quî  a  une  ligne  de  largeur  ;  ses 
paupières  sont  blanches,  et  l'iris  de  ses  yeux  est  d'un  gtïs 
de  perle. 

Tout  le  dessus  de  son  corps,  y  compris  la  tête,  k  partir 
de  la  base  de  la  mandibule  supérieure  jusqu'à  l'extrémité 
de  la  queue ,  est  d'un  brun  noirâtre ,  plus  foncé  dans  le 
mâle  que  dans  la  femelle,  qui,  à  cette  nuance  prés,  res- 
semble parfaitement  à  son  mâle  :  néaninoins,  le  brun  du 
sommet  de  la  tête,  qui  s'étend  de  cette  partie  jusqu'au 
bout  de  la  queue^  passe  au  noir  par  des  nuances  insensibles 
jusqu'à  l'extrémité  du  corps ,  où  cette  dernière  teinte  de- 
vient plus  profonde,  sans  cependant  approcher  de  la  couleur 
lioîre  du  plumage  du  merle  ordinaire  ;  toutes  les  couver- 
tures de  ses  ailes  prennent  également  une  teinte  de  brun 
plus  foncé,  à  mesure  que  cette  couleur  devient  plus  voisine 
des  pennes ,  qui  sont  au  nombre  de  six  et  presque  noires  ;  ses 
ailes  ployées  s'étendenf!^jusqu'à  l'origine  de  la  queue.  'Elle 
est  composée  de  douze  pennes  d'égale  longueur  9  et  ;i'a 
que  seize  lignes  d'étendue. 

La  gorge ,  à  partir  des  plumes  de  la  base  de  la  man- 
dibule  inférieure,  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  sont 
d'un  très-beau  blanc  qui  tranche  parfaitement  bien  avec 
les  couleurs   obscures  des  parties  supérieures,    et  quî 
forment  ensemble  une  ligne  de  démarcation  depuis  les 
angles  du  bec  jusqu'à  l'insertion  des  ailes  avec  le  corps  x 
le  ventre  est  d'un  assez  beau  roux  qui  coupe  brusque- 
znent  le  blanc  de  la  poitrine,  et  qui  se  perd,  par   une 
nuance  insensiblement  dégradée,  dans  le  brun  noir  des 
c^tés  du  corps  jusques  et  y  compris  les  couvertures  du 
dessous  de  la  queue  ;.  les  jambes ,  que  l'on  appelle  im- 
proprement les  cuisses  ,  sont  garnies  de  petites  plumes 
déliées ,  de  même  couleur  que  le  dessous  du  corps  ,  et 
ces  plumes  ne  laissent  entr'elle^  et  le  calcanéurriy  que 
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Ton  nonune  le  genou,  qu*un  très-petit  espace  vide;  It 
tarse ,  qui  a,  un  pouce  de  longueur ,  est  de  couleur  de 
corne ,  ainsi  que  les  doigts ,  dont  le  plus  long ,  celui  di 
milieu ,  a  sept  lignes  et  demie ,  et  les  deux  collal^uz 
trois;  ils  ne  sont  réunis  par  aucune  apparence  de  mem- 
brane ;  ils  sont  tous  terminés  par  des  ongles  courts  et  de 
même  couleur  i). 

On  nous  pardonnera,  sans  doute,  notre  prolixité  ea 
faveur  du  désir  que  nous  avons  eu  de  ne  rien  laisser  à 
désirer  sur  la  connoissance  d'un  oiseau  d'autant  plus  in- 
téressant, qu'il  est  moins  connu  dans  presque  toutes  jes 
parties  de  l'empire  français* 


f  i)  Four  éviter  toute  équivoque  qae  la  déaonsmatlon  de  ott 
oiseau  présente  ,  appuyée  surtout  de  la  couleur  obscure  de  soa 
plumage,  qui  pourrolt  faire  croire  qu'il  est  un  merle ^  il  convies- 
droit  peut-être  mieux  qu'on  le  nommât,  ayec  Lioné,  eincLutf 
tn  y  ajoutant  nigerpectore  alùo ,  le  cincle  noir  à  poitrine  blondi»* 


FIN   DU   SECOND   ORDRE, 
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ORDRE  TROISIEME. 


LES  OISEAUX  NAGEURS 


OU 


PALMIPEDES. 

Parmi  ritnmense  peuplade  des  habîtans 
de  l'air  que  la  nature  a  disséminés  sur  la 
.  surface  du  globe ,  il  semble  qu'elle  ait 
tracé  une  ligne  de  déniarcation ,  au  moyen 
de  laquelle  il  est,  pour  ainsi  dire,  impos-^ 
sible  de  confondre  les  *  individus  d'un 
ordre  avec  ceux  d'un  autre,  quoique  ce- 
pendant Fou  passe,  comme  nous  l'avons 
déjà  remarqué,  des  uns  aux  autres  par  des 
gradations  et  des  nuancés  pdUr  ainsi  dire 
insensibles. 

Sans. parler  ici  de  la  variété  du  plumage 
des  oiseaux  qui,  dans  quelques,  espèces, 
quelquefois  même  dans  des  familles  en- 
tières ,  brille  des  couleurs  les  plus  vives  et 
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Les  oiseaux  dont  nous  ailons  parler  soLt 
îs  seuls  qui,  à  leur  domaii-e  élabii  sur  la 
?rre  et  dans  l'air,  réunissent  la  jouissance 
e  Teau  :  ce  dernier  asile  est  leur  élément 
ivori  ;  ils  voguent  sur  les  flots ,  souvent 
cumeux ,  avec  plus  d'aisance  et  de  sécurité 
ue  Vhirondelle  vagabonde  ne  le  fait  au 
lilieu  du  fluide  aérien. 

Sans  se  constituer  en  frais  de  déplace- 
ment sensible,  ils  trouvent  sans  peine  une 
iOurriture  abondante  dans  une  proie  qui 
e  peut  leur  échapper  :  pour  la  saisir ,  les 
us  ont  besoin  de  se  plonger,  tandis  qu'il 
iifïjt  aux  autres  de  voguer  sur  la  surface  de 
Qnde  pour  y  immoler  un  grand  nombre 
le  leurs  victimes. 

Tous  s'établîssentsur  cet  élément  mobile; 
Is  s'y  rassemblent  en  bandes  nombreuses , 
t  y  vivent  en  paix  et  dans  une  intelligence 
aiemplaire;  ils  ne  quittent  instantanément 
^séjour  de  délices  que  pour  s'occuper  du 
Din  plus  délicieux  encore  de  leur  progé- 
iture,  avec  laquelle  bientôt  ils  viennent 
arlager  sur  les  flots  une  félicité,  que 
»s  soucis  hideux  d'une  basse  jalousie  ne 
•oixbla  jamais. 
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La  forme  du  corps  des  animaux  dont  nous 
allons  parler,  leurs  doigts  garnis  de  larges 
membranes  indiquent  d'une  manière  non 
équivoque  leur  aptitude  pour  la. naviga- 
tion, et  font  connoitre,  à  la  première  vue, 
qu'ils  sont  habitans  nés  de  l'élément  li- 
quide. 

Ce  corps  bombé  et  recourbé  en  arc  sem- 
blable à  la  caréné  d'un  vaisseau ,  ce  cou 
relevé  sur  une  poitrine  large  et  saillante  en 
représente  la  proue  j  cette  queue  courte  et 
terminée  en  pointe  fait  l'office  de  gouver- 
nail; leurs  jambes  petites  et  cachées  dans 
répaisseur  des  plumes,  leur  tarse  court  el 
presque  toujours  comprimé  par  les  côtés, 
en  fendant  l'eau,  favorisent  leur  natation, 
comme  les  membranes  placées  entre  leurs 
doigts,  en  faisant  Toffice  de  rames,  en  ac- 
célèrent la  rapidité. 

Le  plumage  de  ces  oiseaua:  est  non- 
seulement  épais ,  serré  et  garni  d'un  beau 
duvet;  mais  le  suc  huileux  qu'ils^ extraient 
des  glandes  de  leur  croupion ,  et  dont  ib 
enduisent  leurs  plumes,  est  encore  une 
sorte  de  vernis,  une  espèce  de  goudron 
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ijui>  en  les  préservant  de  rhuniîdîté,  rend 
leur  plumage  lustré  et  imperméable  à  F  eau. 

Tels  sont  en  général  les  moyens  que  la 
nature  a  départis  aux  oiseaux  nageurs 
ipour  faciliter  leur  navigation  continuelle; 
telles  sont  les  ressources  abondantes  que 
'  r  ordonnateur  suprême  leur  a  fom^nies  pour 
leur  subsistance  :  aussi  leurs  habitudes  sont- 
elles  assorties  avec  ces  facultés. 

Ils  ne  se  plaisent  nulle  part  ailleurs  que 
Sur  l'eau  ;  et  s'il  leur  arrive  quelquefois 
i^e  se  poser  sur  la  terre,  ils  s'y  regardent 
comme  perdus ,  égarés  ,  ou  comme  dans 
un  séjour  qui  leur  est  tout-à-fait  étranger  : 
le  moindre  choc-,  et  la  plus  petite  aspérité 
qu'ils  y  rencontrent,  blessent  leurs  pieds 
ramollis  par  la  longue  habitude  qu'ils  ont 
de  ne  voyager  que  sur  une  surface  toujours 
humide;  aussi  semblent-ils  tous  clocher  en 
marchant,  et,  bientôt  fatigués  d'un  exercice 
qui  leur  est  si  pénible ,  ils  s'empressent  de 
regagner  le  séjour  chéri  qui  est  poiir  eux  un 
lieu  de  repos,  de  plaisirs  et  de  tranquillité. 

licur  vie  est  bien  plus  douce  et  moins 
pénible  que  celle  des  oiseaux  terrestres  ; 

T.    2,  i8 
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ils  emploient  d'ailleurs  bien  moins  de  forces 
pour  leur  natation  que  ceux-ci  n'en  met- 
tent en  usage  pour  l'exécution  de  leur  vol; 
ils  y  rencontrent ,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  leur  nourriture  en  abondance ,  et  quel- 
quefois même  sans  la  chercher;  ils  la  pren- 
nent sans  peine ,  et  la  saisissent  sans  fatigue. 

Aussi  cette  vie  si  commode  leur  donne- 
l-elle  des  mœurs  plus  douces  et  plus  inno- 
centes :  un  amour  mutuel  les  rassemble; 
ils  vivent  en  paix;  jamais  la  tranquillité 
de  leur  séjour  ne  fut  troublée  par  des  rixes, 
et  jamais  aucun  d'eux  ne  victima  ses  $em- 
bla]>les. 

Les  palmipèdes  vivent ,  généralement 
parlant,  de  poissons  et  d'autres  produc- 
tions aquatiques,  soit  végétales,  soit  ani- 
males :  néanmoins  ils  diffèrent  tellement 
entre  eux,  soit  quant  à  la  conformatioti 
de  leur  bec  et  de  leurs  pieds,  soit  paLï 
rapport  à  leurs  habitudes  naturelles,  qu^> 
pour  mettre  le  plus  de  précision  qu'il  no»:* 
a  été  possible  dans  la  division  que  nous  ^^ 
avons  faite,  nous  avons  pensé  qu'il  étoif 
nécessaire  de  les  partager  en  cinq  famille* 
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PREMIÈRE  FAMILLE. 

Les  oiseaux  que  nous  plaçons  dans  cette  pre^ 
mière  famille  des  nageurs  ou  palmipèdes  ap- 
partiennent autant  aux  oiseaux  de  rivages 
qu'aux  nageurs/  car,  comme  les  premiers, 
ils  ont' une  partie  de  la  jambe  i)  au-dessus  du 
genou  dégarnie  de  plumes;  ils  sont  de  même 
moutés  sur  des  tarses  fort  élèves  ;  et  leur  bec  » 
q(K>iqu*un  peu  plus  court  que  celui  des  râles ^ 
cit  néanmoins  conformé  de  même. 

Mais ,.  d*uu  autre  côté ,  ils  ont  les  doigts  garnis 
de  membranes  simples  ou  festonnées  ou  enfin 
i  demi  -  fendues  ;  tous  ont  un  pouce  bien 
distinct  et  bien  séparé  :  d^ailleui^s  ces  oiseaux 
nagent  et  plongent  parfaitement  bien.  Us  appar- 


1)  Nous  avons  déjà  dit ,  et  nous  aimons  à  le  répéter  encore, 
)iif  la  partie  de  V0i99au  que  nous  nommons  ici  lai  jambe  est 
ce  que  l'ou  appelle  vulgairement  la  cuisse ,  et  que  ce  que  nous 
lignons  sous  le  nom  de  tarse  est  ce  que  l'on  croit  être  la 
jornbe.  Or ,  en  examinant  le  squelette  de  la  planche  I'*  «  on  y 
Verra  la  cuicse  )>j,  composée  d'un  seul  os  que  l'on  nomme yë- 
niar.  qui  est  toujours  dans  Tintérieur  de  cet  animnl;  tandis 
^  la  partie  qui  est  la  première  visible  à  Textérieur  du  corps, 
^  que  l'oa  appelle  improprement  la  cuisse^  est  la  fwnB^,  com- 
ffisce  d'un  tibia  et  d'un  commencement  de  péroné'  k,  k.  Co 
que  aous  nommons,  encore  très-improprement ,  Je  genou ,  i  ^  i  9 
«it  donc  le  ealcaneum  \  et  le  véritable  gen«u  2,2  est  la  partie 
likkxyante  d'avant  en  arrière  qui  sort  quelquefo'.s  immédiatement 
4u  corps  de  l'oiseau, 

18*' 
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tiennent  donc  aussi  aux  palmipèdes  ,  et  ils 
leur  appartiennent  avec  d^autant  plus  de  rai- 
son ,  que ,  comme  eux  ,  ils  n'ont  d'autre  séjour 
que  les  eaux ,  sur  lesquelles  on  lès  voit  voguer 
continuellement. 

Nous  pensons  donc  que  Ton  doit  considérer 
les  oiseaux  qui  composent  cette  première  fa- 
mille comme  la  nuance  intermédiaire  »  le  pas« 
sage  insensible  des  oiseaux  de  ris^ages  aux 
palmipèdes;  et  nous  aurions  pu  les  placer 
indifféremment,  soit  à  la  iki  de  Tordre ^dei 
oiseaux  de  rivages ,  soi  t ,  comme  nous  le  faisonf  i 
au  commencement  de  celui  des  oiseaux  naf 
geurs. 

Ce  qui  nous  a  déterminés  à  les  placer  à  It 
télé  de  ces  derniers ,  c'est ,  non-seulement  leur 
habitude  de  uager  ou  de  plonger  continuelle- 
ment ;  mais  ce  sont  encore  les  larges  membrane! 
de  leurs  doigts  qui  favorisent  leur  natation 
continuelle ,  et  qui  ne  se  rencontrent ,  du  moint 
aussi  développées,  dans  aucune  des  espèces 
^oiseaux  de  rù'ages. 

D'ailleurs  une  méthode  n'est  poiqt  un  ta- 
bleau infaillible  de  la  nature;  elle  est  seulement 
une  invention  ingénieuse  de  l'art,  et  presque 
toujours  arbitraire  :  il  importe  donc  peu 
qu'un  oiseau  y  occupe  telle  ou  telle  autre 
place  y  pourvu  que  ses  cai*actères  distinctifs  se 
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trouvent  en  harmonie  avec  ceux  de  ses  congés 
nères. 

Cette  famUle  ten ferme  trois  genres,  savoir  : 
celui  de  la  poule  d'eau ,  celui  de  \à  foulque  ou 
marelle^  et  celui  du  grêhe. 

PREMIER     GENRE. 

LA   POULE  iD'EAU. 

On  a  donné  à  ce  genre  j^l  oiseaux  le  nom  de 
poule  d'eau  ,  à  raison  du  rapport  général , 
•quoique  cependant  très-éloîgné ,  et  de  la  ressem- 
blance de  sa  forme ,  dans  laquelle  on  a  cru 
trouver  de  la  similitude  avec  la  poule  propre- 
V2enù  dite. 

LtSi  poule  d'eau  compose  donc  un  genre  dW- 
s'eaux  nageurs  qu'on  reconnoît  aux  caractères 
8uivans,sa  voir  :  troisdoigts  devant  et  un  derrière» 
tous  garnis,  et  dans  toute  leur  longueur,  de  mem- 
branes fendues,  simples  et  étroites  ;  un  bec  droit 
et  pointu-,  comprimé  par  les  côtés;  la  partie 
du  bas  de  la  jambe:  dégarnie  de  plumes  ;  et 
enfin  une  plaque  nue ,  cartilagineuse  et  comme 
éôrnée ,  située  sur  le  front ,  à  l'origine  du  bec  : 
dette  plaque,  blanche  en  toute  autre  saison» 
rougît  au  printemps." 

Le  genre  de  la  poule  d'eau  est  composé  de 
Iroisespèces  seulement  indigènes  de  la  France  y 


«7«  TABLEAU  ÉLÉMENTAIRE 

savoir  :  la  poule  d'eau  propremenb  dUe,  la  pe- 
tite  poule  d'eau  et  la  grinette. 

I.^    LA    POITLE    d'eau    PROPREMENT    plTE. 

Fulica  chloropus.  tlN.  Syst.  nat.  ëdit.  i3,  gcn.  91. 
La  poule  d'eau.  Bris.  Ornith.  tom.  6 ,  pag.  3. 

(  Voyez  la  planche  XXIX  de  cet  ourrage.  ) 

La  fouU  d*eau  est  de  la  grosseur  à  peu  prés  d'un  pigtM 
ordinaire  ;  sa  longueur ,  mesurée  du  bout  du  bec  à  l'extré- 
mité des  ongles  ,  est  de  quatorze  pouces  ût  lignes  ;  sot 
vol  d*un  pied  sept  pouces ,  et  ses  ailes ,  lorsqu'elles  sont 
ployées;  s'étendent  jusqu'aux  deux-  tiers  de  la  longoeor 
de  sa  queue. 

Le  corps  de  cet  oiseau^  comprimé  par  les  côtés 9  est 
en  dessus  d'un  brun  verdàtre;  sa  tête,  sa  gorge,  son  cou 
et  sa  poitrine  sont  d'un  noir  ardoisé;  son  ventre ,  le baut 
de  ses  jambes ,  ainsi  que  ses  flancs,  sont  d'un 'cendré  noi- 
râtre, mélë  de  quelques  nuances  de  blanc  vers  l'extré- 
mité des  plumes  ,  surtout  sous  le  ventre.  On  voit  snr 
quelques  plumes  des  flancs  une  large  tache  blanche  ({ui 
s'étend  le  long  de  la  direction  de  son  tuyau  :  ce  caractère 
n'est  cependant  pas  constant  dans  tous  les  individus.  Il 
s'en  trouve  dans  lesquels  il  manque  absolument,  tandis 
qu'il  est  plus  ou  moins  sensible  dans  d'autres  ,  et  nom 
croyons  qu'il  peut  être  occasionné  par  l'âge  plutôt  qse 
par  le  sexe;  les  couvertures  latérales  du  dessous  de  It 
queue  sont  blanches,  et  celles  du  milieu  sont  noires;  l^^e 
est  bordée  d'une  ligne  blanche;  les  pennes  dont  elle  est 
composée  sont  d'un  brun  fort  brillant,  et  la  queue  est  d'un 
brun  sombre.  La  membrane   qui  de  la  bat«  du  bec  s*é- 
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tend  sur  le  front ,  est  d*ua  rouge  foncé  ;  la  racine  du  bec 
es%  de  cette  même  couleur,  mais  sa  pointe  est  d'un  vert 
jaunâtre;  l'iris  des  yeux  est  d'un  brun  rouge  :  un  cercle 
de  cette  dernière  couleur,  et  qui  n'est  large  que  d'une 
ligne  à  peu  près,  entoure  le  haut  de  la  jambe  à  Tendroit 
où  elle  commence  à  étre^'dégarnie  de  plumes.  Les  doigts , 
verdàtres  et  fort  allongés,  sont  garnis,  dans  toute  leur 
longueur  et  dans  leur  pourtour,  d'une  peau' membra- 
neuse qui  a  à  peu  près  une  b'gne  de  largeur  ;  ces  doigts 
sont  tous  terminés  par  des  ongles  verdàtres.  Lorsque 
Voistcai  yole ,  il  tient  toujours  ses  pieds  pendans  comme 
les  râles. 

Cette  poule  d'eau  se  trouve  particulièrement  ^  durant 
l*été ,  sur  le  bord  des  rivières ,  des  lacs  ^  des  étangs  et 
des  ruisseaux  de  la  plupart  des  d^partemens  intérieurs  de 
.la  France  :  on  la  rencontre  en  tout  temps  dans  les  joncs 
qui  bordent  ceux ,  des  montagnes  des  Vosges  ;  elle  en 
«descend  quelquefois  pendant  Phiver  pour  se  répandre  sur 
ceux  de  la  plaine ,  dont  la  plupart  ne  gèlent  que  lorsque 
le  froid  est  excessivement  rigoureux,  à  raison ,  saa^  doute , 
des  sources  abondantes  qui  les  alimentent,  et  qui  le  plus 
souvent  sourdcnt  dans  le  fond  du  plus  grand  nombre  de 
ces  étangs. 

Ainsi  9  sans  être  un  oiseau  de  passage  ^  on  peut  dire 
que  cette  poule  d*eau  ne  £iit,  du  moins  dans  les  Vos- 
ÇeS)  que  des  émigrations  instantanées  des  montagnes 
dans  la  plaine ,  et  de  la  plaine  dans  les  montagnes  réci- 
proquement. Cependant  ,  p^  respect  pour  des  auteurs 
infiniment  recommandables,  tels  que  les  Adanson^  les 
Ftollas,  les  Gmelin,  les  Sloane^  les  Cook,  etc.,  nous  nous 
garderons  bien  d'assurer  qu'elle  est  constamment  sé- 
dentaire dans  le  pays  qui  la  vit  naître,  puisque  les  uns^ 
l'ont  observée  au  Sénégal ,  les  autres  en  Sibérie  ;  ceux-ci 
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à  la  Jamaïque,  et  ceux-là  dans  la  nouvelle  Zélande  i 
tous  conviennent  qu'ils  n'en  ont  jamais  rencontré  dans 
ces  régions  diverses  qu'un  petit  nombre.  D'ailleurs,  outre 
que  ces  mêmes  auteurs  ne  font  nullement  mention  de  ses 
éuiigrations ,  il  pourrait  se  faire  aussi  que  ce  ne  fût  pas 
la  même  espèce  que  la  nôtre ,  ou  qu'elle  se  trouvât  la 
même,  sans  pour  cela  passer  d'un  climat  dans  un  autre. 

Durant  le  jour  cet  oiseau  se  tient  soigneusement  caché 
dans  les  roseaux^  et  ce  n'est  qu'au  crépuscule  du  soir 
qu'il  commence  à  se  promener  sur  l'onde  ,  où  nous  avons 
plus  d'une  fois  remarqué  que  tous  ses  mouvemens  étaient 
circulaires ,  et  qu'en  nageant  il  frappoit  sans  ces^ç  l*ean  de 
^  sa  queue  :  dans  le  cours  de  sa  natation ,  il  se  reposozt  sou- 
vent en  appuyant  son  cou  sur  les  joncs ,  les  roseaux  on 
sur  les  larges  feuilles  du  nénuphar  qui  abonde  sur  tous 
les  étangs  et  sur  la  plupart  des  rivières  des  Vosges ,  dont 
il  faut  excepter  cependant  la  Moselle  qui  est  sans  herbagçi. 
Il  vit  de  petits  poissons  et  d'insectes  qu'il  attrape  ei 
voguant  sur  l'eau  des  rivières  ou  des  étangs  seulement  ; 
car  jamais  il  ne  fréquente  les  marais  ou  les  eaux  maré- 


cageuses. 


La  poule  d'eau  proprement  dite  construit  son  nid  avec 
des  joncs  et  des  roseaux  qu'elle  amoncelle  en  grande 
quantité ,  en  les  entrelaçant  les  uns  dans  les  autres  ,*  elle 
place  ce  nid  au  bord  de  Teau,  où  elle  le  cache  avec  le  plus 
grand  soin  dans  l'épaisseur  de  ces  végétaux.  La  femelle, 
un  peu  plus  petite  que  son  mâle,  a  les  couleurs  de  son 
plumage  beaucoup  plus  foibles  que  lui,  et  la  gorge  blan- 
che :  elle  pond  dans  ce  réduit  flottant  des  œufs  à  fond 
blanc,  tachetés  irrégulièrement  de  brun  rougeàtre;  elle 
fait  jusqu'à  trois  pontes  par  an.  La  première  est  ordinai- 
rement de  sept  ou  huit  oeufs  ,  et  les  autres  sont  moins  nom- 
breuses à  mesure  qu'elles  sont  plus  tardives.  Lorsque  celte 
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bonne  petite  mère  quitte  ses  œufs  le  soir  pour  se  pour- 
voir de  quelque  subsistance ,  elle  a  le  plus  grand  soin  de 
les  couvrir  d'herbages  qu'elle  détache  du  bas  du  nid,- soit 
pour  les  dérober  à  la  vue ,  soit ,  plus  probablement ,  pour 
entretenir  la  chaleur  qui  leur  est  nécessaire.  A  peine  les 
petits  qui  en  éclosent  ont-ils  vu  le  jour,  quils  se  jettent 
à  la  nage  pour  suivre  leur  mère,  qui  leur  apprend  à  cher- 
cher  leur  nourriture  sur  les  eaux  ;  et  tous  les  soirs  elle 
les  ramène  dans  leyr  berceau  où  elle  les  place  afibctueu- 
sement  sous  elle,  soit  pouf  les  garantir  de  la  froide  hu- 
midité des  nuits  9  soit  pour  lek  réchauffer  au  sortir  de 
l'eau  qulls  ont  parcourue  tout  le  jour.  Ces  soins  de 
la  tendresse  maternelle  se  prolongent  jusqu'à  ce  que  les  , 
petits  soient  devenus  assez  forts  pour  n'en  avoir  plus 
besoin ,  et  pour,  se  pourvoir  eux-mêmes  de  nourriture. 
C'est  alors  seulement  que  la  mère  les  abandonne  à  eux- 
mêmes  pour  s'occuper  de  nouveau  du  soin  de  leur  donner 
des  frères. 

Ce  qui  nous  a  souvent  étonnés  , 'c'est  qu'après  avoir  vu 
de  loin  une  couvée  de  jeunes  poules  d*eau  qui  suivoient 
leur  mère,  et  après  avoir  observé  le  lieu  où  elles  fai- 
soient  leur  retraite  aussitôt  qu'elles  nous  apercevoient, 
quoi  que  nous  les  cherchassions  là  avec  un  excellent  chien 
couchant,  jamais  nous  n'avons  pu  en  découvrir  un  seul, 
pas  plus  que  leur  mère. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  le  même  couple  de 
.ces  oiseaux  fait  toujours  son  nid  dans  le  même  endroit  : 
c'est,  ce  qu'il  nous  a  été  impossible  de  constater.  A  la  vé- 
jité,  nous.avons  trouvé  dans  le  même  canton  des  nids  de 
poules  d'eau  :  mais  qu'elles  soient  les  mêmes  que  celles  qui 
avoient  niché  là  les  années  précédentes  ,  c^est  ce  qu'il 
nous  est  impossible  d'assurer» . 

On  peut  prendre  les  poules  d*eau  de  deux  manières  :  la 
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première  consiste  en  ce  qu'après  avoir  observe  les  Krtx 
qu'elles  fréquentent  de  préférence,  on  les  entoure,  dii 
le  crépuscule  du  soir,  de  perches  que  Ton  jette  sur  l'eaa 
entre  les  roseaux ,  et  que  Ton  dispose  de  manière  à  y 
former  une  avenue  à  l'entrée  de  laquelle  on  place,  le  long 
d*un  cordeau  tendu  roide^  une  grande  quantité  de  laceti 
de  crin,  à  nœuds  coulans,  et  qui  soient  distans  dVm 
pouce  ou  deux  de  la  surface  de  l'eau.  Ces  oiseoMx^  en 
V03  :\t  ^ant  ,  ne  peuvent  approcher  de  ces  lieux  qu'ils 
aiment^  à  cause  des  perches  qui  en  obstruent  le  passage; 
ils  sont  donc  forcés  de  retourner  à  rentrée;^de  l'avenue, 
et  là  ils  rencontrent  les  lacets,  dans  lesquels  ils  s'engagent 
le  cou  et  ils  y  demeurent  suspendus. 

La  seconde  manière  est  d^entourer  ces  lieux  deplusieon 
trémàilliers  semblables  à  ceux  que  l'on  emploie  pour 
les  cailles ,  et  que  Ton  dispose  de  sorte  que  la  moitié  de 
ces  filets  soit  dans  l'eau,  et  l'autre  moitié  hors  de  l'ean: 
ce  moyen,  quoique  plus  dispendieux^  est  beaucoup  pins 
sûr  que  l'autre. 

2.^    LA    PETITE    POULE    d'eAU. 

Fulicafusca,  LlN.  Syst.  nat.  ëdit.  i3,  gcn.  gi. 
ia  petite  poule  d'eau.  Bris.  Orn.  tom.  6 ,  pag.  6. 

A  n'en  juger  que  par  l'épithète  depch'te,  et  par  celle 
de  pouktté  que  l'on  donne  dans  quelques  contrées  de  la 
France  à  Voiseau  dont  il  est  ici  question ,  on  seroit  tenté 
d'abord  d'imaginer  qu'il  est  sensiblement  plus  petit  que  le 
précédent,  et  on  se  tromperoit;  car  ses  dimensions  soot 
si  peu  disparates  de  celles  de  la  poule  d'eau  ordinaire, 
qu'il  faut  y  regarder  de  très-près  :  il  est  même  nécessaire 
de  les  avoir  toutes  deux  sous  les  yeux  pour  en  aperei- 
voir  la  diflVrcnce. 
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Quoiqu'elles  habitent  Tune  et  Tautre  les  mêmes  libux , 
on  assure  qu'elles  ne  contractent  cependant  jamais  d'union 
ensemble  y  malgré  la  similitude  de  leurs  mœurs  et  de 
leurs  habitudes  :  c'est  là  un  fait  sur  lequel  il  nous  est 
impossible  de  prononcer ,  malgré  les  soins  que  nous  nous 
sommes  donnés  pour  le  constater.  Tout  ce  que  nous  pou- 
TODs  donner  comme  certain ,  c'est  que ,  d'après  ce  quVn 
disent  plusieurs  ornithologistes  ,  et  ayant  été  à  portée 
d'observer  ces  oiseaux  au  moment  où ,  le  soir,  ils  sorloicnt 
de  leurs  retraites  pour  voguer  sur  l'eau ,  nous  avons  re- 
marqué sur  quelques  petits  étangs  des  Vosges  montueuses, 
oà  ils  sont  abondans ,  que  chaque  espèce  ne  fonnoit  pas 
senlement  des  bandes  à  part,  mab  qu'elles  avoient  même 
l*air  de  se  fuir  et  de  s'éviter. 

La  "petite  poule  d*eau  a  le  dessus  de  la  tête ,  du  cou  et 
da  corps,  d'un  brun  verdàtre,  ainsi  que  les  pennes  de 
h  queue,  à  l'exception  de  la  plus  extérieure  de  chaque 
^té,  qui  est  blanche.  Tout  le  dessous  de  son  corps  est 
d'un  cendré  lavé  de  bleuâtre ,  ou ,  pour  mieut  dire ,  d'une 
couleur  d^ardoise  peu  foncée;  chacune  des  plumes  qui 
recouvrent  ces  parties  est  bordée  de  blanc  vers  son  ex- 
trémité, et  les  couvertures  du  dessous  de  la  queue  sont 
noires;  le  bord  extérieur  de  l'aile  est  frangé  d'une  ligne 
blanche  ;  Les  pennes  qui  composent  cette  partie  sont  noî- 
Tàtres.  L'iris  des  yeux  de  cclt  oiseau  est  rouge ,  ils  sont 
tunuontês  d'une  espèce  de  paupière  blanche  ;  la  mem- 
brane, qui  de  la  base  du  bec  s'étend  sur  le  front ,  est  d'un 
jaune  verdàtre  ;  le  bec ,  la  partie  nue  des  jambes ,  ainsi 
que  les  doigts  et  les  membranes  qui  les  bordent  sont  de 
^ctte  même  couleur ,  et  les  ongles  brunâtres. 
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3.**    L\    GRINETTE. 

1 

Fulica  nœina.  LiN.  Syst.  nat.  éàtu  i3,  gen.  91  • 
Lapoule  sultane  tachetée.  Bris.  Ornith.  l.  5  ,  pag.  53?. 

Nous  doutions  fort  que  cet  oiseau^  que  plusieurs  oniip 
thologîstcs  ont  placé,  avec  Brisson ,  dims  la  famille  des 
foules  sultanes ,  et  qu'Albin  a  publié  avec  une  figure  tris-    . 
mal  coloriée ,  sous  le  nom  de  petite  poule  d'eau ,  se  tronril 
nulle  part  ailleurs  qu'en  Italie  ou  en  Allemagne»  etnoui 

■ 

étions  intimement  convaincus  qu'il  étoit  étranger  k  la 
France. 

Néanmoins,  en  1787  ,  un  de  nos  amis  1)  qui  étoit  assa 
généreux  pour  consacrer  quelquefois  des  journées  entières 
au  plaisir  de  la  cjiiasse ,  dans  la  seule  intention  d'enrichir  , 
notre  cabinet  de  quelques  espèces  nouvelles,  nous  apporta, 
au  mois  de  septembre ,  une  grinette  que  nous  reconnûmes, 
d'après  les  planches  coloriées  de  Frisch ,  pour  étreTow^fl» 
que  M.  de  Bufibn  a  désigné  aussi  sous  le  nom  de  grinette, 
comme  une  poule  d'eau. 

Depuis  l'époque  où  nous  avions  reçu  cet  oiseau ,  }V8r 
qu'à  la  fin  de  l'an  VU,  nous  étions  presque  convainc» 
que  ce  palmipède,  qui  avoit  été  tué  sur  le  grand  étang  de 
Biécourt  dans  les  basses  Vosges  lorraines  ,  n'y  étoit, 
comme  tant  d'autres  qu'on  y  a  souvent  rencontrés,  qu'uo 


1)  M.  le  chev.lier  de  Gtt//Zcr/7w' ,  ancien  capitaine-commandan* 
au  régiment  ci-devant  Champagne  infanterie ,  retiré  du  serTÎc© 
après  la    guerre    de   Corse,    comblé  d'honneurs   et  surtout  ofi 
blessures  qui  «ont  la  récompense  glorieuse  qui  atteste  le  courag® 
de    ces  hommes  magnanimes    dont  nous  avons  aujourd^iui  tafl 
d'exemples  sous  les  yeux  ,  et  qui ,  en  travaillant  au  salut  de  leur 
patrie  ,    parcourent   la  carrière  de  la   gloire    dans    laquelle    ** 
cueillent  des  lauriers  immortels. 
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individu  isolé ,  qui ,  par  quelque  accident  9  sYtoit  égaré 
de  sa  route.  Mais  pendant  les  vacances  de  l'an  VIT  9 
en  parcourant  les  montagnes  des  Vosges  ,  nous  tuâmes 
deux  grincttes ,  la  première  sur  un  très-petit  étang,  près 
de  Xertigny^  et  la  seconde  sur  iin  des  lacs  de  Gérard- 
xner  :  d'où  nous  conclûmes  que  cet  oiseau  étoit  au  moins 
de  passage  en  automne  dans  nos  contrées. 

Nous  ne  dirons  rien  autre   chose  de  sa  mœurs  que 
_   nous  ne  connoissons  pas  ,  sinon  que,  contrairement  aux 
deux  espèces  précédentes  ,  la  grinette  ne  se  tient  pas  9 
comme  elles,  cachée  pendant  le  jour^dans  les  herbages 
aquatiques  et  les  roseaux  qui  bordent  les  lieux  qu'elle 
habite ,  mais  qu'elle  vogue  à  découvert  au  milieu  des  lacs 
et  des  étangs  :  c'est  ainsi  du  moins  que  nous  avons  vu 
les  deux  que  nous  avons  tuées.  L'une  et  l'autre  pion- 
.  geoient  fréquemment  ;  elles  se  tenoient  même  assez  long- 
temps   sous  le  fluide  aqueux  ,  et  nageoient  ainsi   entre 
'.       deux  eaux  jusqu'à   une    distance  assez  considérable  de 
l'endroit  où  elles  s'étoient  enfoncées. 

Cet  oiseau^  qui  est  à  peu  près  de  la  taille  du  râle  de  genêi^ 
^     a  le  bea  d'un  vert  jaunâtre  ;  la  plaque  ou  membrane  qui 
-^     de  la  racine  de  cet  organe  s'étend  jusque  vers  le  milieu 
^.    du  sommet  de  la  tète ,  est  d'un  jaune  aurore  ;  l'iris  des 
^,  jeux^  d'un  brun  rougeâtre  ;  la  partie  nue  des  jambes, 
^    foussâtre  ;    les  pieds  et  les  doigts  ,    ainsi  que  la  petite 
membrane  qui  les  entoure,  sont  de  même  couleur  que 
f   le  bec ,  et  les  cngles  d'un  brun  marron. 
s^        l'eûtes  les  plumes  qui  revêtent  le  dessus  du  corps  de 
o*.    .  **  grinette  sont  d'un  brun  noirâtre  ,   variées  et  bordées 
^    «e  i*oussâtre  ;  les  pennes  de  ses  ailes  sont  de  même  couleur, 
7       ^^  Variées  de  même,  mais  elles  ne  sont  pas  bordées  ;  celles 
^     ^,  «e  la  queue  sont  toutes  de  la  même  couleur  ,  à  l'excfep- 
*^^  des  deux  du.  milieu  qui  sont  bordées  de  tfauc  :  la 


386  TABLEAU  ÉLÉMENTAIRE 

gorge  est  d'un  gris  bleu  d'ardoise ,  et  le  devant  du  cov 
d'un  verdàtre  obscur,  tacheté  de  noir^  de  même  que 
la  poitrine;  tout  le  reste  du  dessous  du  corps,  jusquesei 
y  compris  les  couvertures  du  dessous  de  la  queue ,  estrovs- 
sâtre  :  seulement  les  c6tés  ou  les  flancs ,  qui  sont  du  même 
fond  de  couleur,  sont  de  plus  rayés  transversalement  df 
blanc  et  de  brun. 

DEUXIÈME   GENRE. 

LA  FOULQUE  OU  MORELLE. 

Les  caractères  particuliers  aux  oiseaux  àt  et 
genre  cousisteut  dans  quatre  doigts ,  trois  de- 
vant et  un  derrière,  garnis  dans  toute  leur 
longueur  de  membranes  fendues  et  festounées; 
dans  un  bec  en  cône  aplati  par  les  côtés;  dans 
une  plaque  cartilagineuse  qui ,  de  la  base  du 
bec,  s'étend  en  arrière  jusque  vers  le  milieu 
du  sommet  de  la  léte ,  et  enfin  dans  une  partie 
du  bas  de  la  jambe ,  qui  est  dégarnie  de  plumes. 

Ce  genre  ne  contient  que  deux  espèces  indi- 
gènes de  la  France,  savoir:  \^  foulque  ou  mo- 
relie  ordinaire  y  et  la  macroule. 

if*   LA    FOULQUE    OU    MORELLE    ORDINAIBB. 

Fulicaatra.  LiN.  Syst.  nau  ëdit.  i3^  gen.  91. 
La  foulque  ou  morclle.  Bris.  Orniih.  lom.  6,  p.a^' 

(  Voyez  la  planche  XXIX  de  cet  ouyrage.  ) 

Cet  oiseau  est  de  la  grosseur  d'une  petite  pouk  ;  *»* 
ton  plumage  est  d'un  gris  bleuâtre  Qu  de  couleur  à'^ 


\ 
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[se  :  seulement  la  tète  ,  les  joues  et  le  çou,  tant  en 
mus  qu'en  dessous  ^  sont  d'un  beau  noir  qui  se  perd 
■s  le  milieu  de  cette  dernière  partie,  par  une  nuance 
ensible  ^  dans  le  gris  bleuÂtre  du  reste  de  son  plu- 
ge;  le  bas  de  ses  jambes,  qui  est  dénué  de  plumes,  est 
touréd^un  cercle  jaunâtre,  et  le  pli  de  l'aile  est  marqué, 
*  son  bord  le  plus  extérieur,  d'un  trait  blanc  que  l'on 

peut  apercevoir  lorsque  l'aile  est  appliquée  contre 
corps ,  parce  qu'alors  les  plumes  des  côtés  du  bas  du 
a  le  cachent  en  le  recouvrant. 

Le  bec  de  cet  oiseau  est  taillé  en  cône  aplati  par  les 
tés;  il  est  ordinairement  d'un  blanc  jaunâtre  ,  et  sa 
ipte  est  d'un  blanc  assez  pur  ^  il  devient  rougeâtre 
Dsle  temps  des  amours,  ainsi  que  la  membrane  épaisse 

nue  qui  de  la  racine  du  bec  lui  couvre  tout  le  devant 
!  la  tête  jusque  vers  le  milieu  de  son  sommet  ;  cette 
aque  est  taillée  en  forme  d'écusson ,  et  dans  tout  autre 
tnps  que  celui  des  amours  elle  est  blanche  :  l'iris  des 
fix  est  rougeâtre;  les  pieds,  qui  sont  aplatis  par  les 
ités,  sont  noirs,  ainsi  que  les  doigts,  qui  sont  longs  et 
ani-palmés,  ou  garnis  de  membranes  fendues  et  fes* 
mnées,  sans  aucune  adhérence  entre  elles  .*  les  ongles 
mt  de  même  couleur. 

IjSl  foulque  passe  la  plus  grande  partie  de  la  journée 
ar  l'eau,  où  elle  se  cache  dans  les  joncs  et  les  roseaux 
isqu'aprés  le  déclin  du  soleil  sur  notre  horizon  ;  elle  ne 
%  que  très-rarement  à  terre  >  et  lorsque  eela  lui  arrive 
lie  y  paroit  tellement  hébétée,  que  souvent  on  l'y  attrape 

la  main.  Ce  n'est  jamais  que  la  nuit  qu'elle  prend  son 
tsor  pour  passer  d'un  étang  à  un  autre ,  et  on  soupçonne 
i^ec  beaucoup  de  probabilité  que  cette  habitude  de  voya- 
^r  dans  les  ténèbres  lui  est  impérieusement  commandée 
^r  la  foiblesse  de  sa  vue,  qui  est  blessée,  sans  doute,  par 
^  trop  grand  éclat  du  jour. 
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Cet  àiseaureste  durant  la  plus  grande  partie  de  Yaxihèé 
•ur  nos  lacs  et  nos  étangs ,  du  moins  sur  ceux  du  dépar^ 
tement  des  Vosges  ;  cependant  leur  nombre  y  çst  moiiu 
considérable  en  hiver  qu'à  Pari^ière^saison ,  où  ces  animauxj  - 
après  avoir  quitté  avec  leurs  nombreuses  familles  In 
petits  étangs ,  se  rassemblent  sur  ceux  qui  sont  plus  con^ 
sidérables. 

C'est  là  qu'on  leur  fait  une  guerre  ouverte  9  et  voici 
comme  on  s'y  prend.  Plusieurs  nacelles  chargées  d'un 
chasseur ,  au  moins ,  qui  se  tient  à  l'avant  du  bateau  / 
tandis  qu'un  rameur  est  à  l'arrière  pour  lé  diriger,  partent 
ensemble  de  divers  points  de  Tétang  en  battant  lef 
roseaux  d'où  ces  oiseaux  prennent,  à  peu  de  hauteur) 
leur  essor  ',  et  passent  sur  la  tête  des  chasseurs  pour  le 
rendre  au  milieu  de  l'étang  ;  là  commence  le  premier  feS) 
qui  en  abat  souvent  un  grand  nombre. 

Après  ce  prélude  de  fusillade ,  toutes  les  nacelles  s*tft- 
tendent  à  la  ligne  de  démarcation ,  où  les  joncs ,  en  finis- 
sant ,  laissent  entre  eux  im  grand  espace  d'eau  sur  laquelle 
on  voit  à  découvert  une  multitude  innombrable  de 
foulques.  A  un  certain  signal  convenu ,  toutes  les  nacelles 
cinglent  ensemble  vers  un  centre  commun,  dans  lequel 
ils  circonscrivent  étroitement  ces  timides  créature^  qu'ils 
assaillent  de  toutes  parts.  Celles  qui  échappent  aux  coups 
mortels  s'empressent  de  chercher  leur  salut  dans  la  fuite  ; 
mais  comme  leur  vol  n'est  point  élevé,  et  que  l'éclat  dn 
jour  le  leur  rend  pénible,  elles  se  contentent  de  tourner, 
en  parcourant  au  vol  les  bords  de  l'étang^  où  elles  trouvent 
une  mort  assurée  dans  d'autres  chasseurs  qui  se  sont  em- 
busqués tout  autour. 

Le  carnage  que,  pour  le  seul  plaisir  barbare  de  détruirp, 
on  faisoit  jadis  de  ces  malheureux  oiseaux ,  étoit  si  grand) 
que  souvent  sur  l'immense  étang  de  l'Jndre ,  dans  lé  dé^ 
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)HirteiAeiit  de  la  Meurtre ,  ou  sur  celui  de  Biécourt  dans 
les  basses  Vosges ,  on  remplissoit  une  nacelle  des  cadavres 
de  ces  innocentes  créatures. 

Les  foulques  s'apparient  dès  le  mois  de  mars  ;  et  elles 
pondent  en  avril  :  elles  établissent  leur  nid  sur  une  grosse 
toufife  flottante  de  roseaux  secs,  et  la  femelle  y  dépose  de 
quinze  a  dix-huit  œufs  d'un  blanc  sale ,  et  qui  sont  presque 
anssi  gros  que  ceux  de  poules.  Quelques  dénicheurs  vils 
et  méprisables  ont  la  cruauté  de  ravir  à  cette  tendre  mère 
'ses  œufs,  lors  même  qu'ils  s'aperçoivent  au  travers  de 
leur  coquille  que  la  chaleur  de  l'incubation  y  a  développé 
le  petit  souvent  prêt  à  éclore  i  ). 

Aussit6t  que  les  foulquions  voient  la  lumière  ,  ils  se 
jettent  à  la  nage ,  et  suivent  leur  mère ,  qui  les  instruit  à 
chercher  leur  nourriture  ;  et  qui  n'a  d'autre  soin  que  celui 
de  les  réchauffer  le  soir,  en  les  rassemblant  sous  ses  ailes» 
Mais  la  plupart  d'entre  eux  trouvent  dans  le  buzard  un' 
ennemi  aussi  cruel  que  l'homme^  et  qui  en  détruit  une 
pande  quantité. 

Il  est  très-probable  que  la  foulque  ,  quoique  mauvaise 
yoiliére ,  fait  cependant  de  fort  longs  voyages  ;  car,  au 
mpport  de  plusieurs  ornithologistes  recommandables ,  on 
la  tromre  dans  toute  l'Europe,  depuis  l'Italie  jusqu'en 


'  i)  Ea  Hollande  les  paysans  vont  à  la  recherche  des  œu&Wle 

foulques  y  qu'ils  vendent  dans  les  marchés,  parce  que  ces   œuû 

*^^aS8ent  pour  un  mets  fort  délicat  ;  mai&Hs  ont  soin  de  ne  prendre 

^iie  ceux  qui  sont  frais ^  et  pour  en  être  assurés ,  ils  ne  dénichent 

qae  les  pontes  qui  ne  sont  encore  que  de  dix  à  douze   œufs  : 

ils  sont  certains  par  là  que  ces  pontes  n'étant  pas  complètes» 

4neê  n'ont  point  encore  été  soumises  h.  la  chaleur  de  Tincuba-* 

.  tion  qui  leur  communique  une   sorte  de  fermentation  ^ui  met 

ces  œufis  hors  d'état  d'être  mangés. 


V. 
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Saéér,  cC  de  TAme  }wsqm\  «  Grofliai:  pininndWlf 
tmx  Vamt  raBVfnér ,  les  »  «  Sibérie,  ks  aatm  a 
Pcne,«  CUoe;  cnx^  à  la  Jvnifw ,  et  ccn-Uàk 

3^   LA    XAC&OUI.E. 

FuUcà  aterrima.  LiN.  Sjst.  iiau  édit.  i3^  geii.  91* 
Xa  ff-anâe  foulque  oa  2a  m^Êcnmle»  Bias.  Orniili. 
UHD.6y  pag.  a8. 

Cette  e^êce  ne  diffère  de  iM/hm!qme  m^îmaire  qu'en  ce 
qo*elle  est  un  peu  phis  grande  q«*elle  ;  elles  ont  Fiuie  et 
l*tmtre  les  mêmes  liabitudes,  elles  se  tronrent  sourdt 
mêlées  ensemble  dans  les  mêmes  lieux,  elles  nichait  dt 
la  même  manière  et  aux  mêmes  époques  :  en  sorte  qMf 
Ynes  séparément ,  on  ne  pourroit  décider,  au  premîtf 
coup->d*adl,  lequel  de  ces  deux  oiseaux  est  la  Jvulque  or- 
dinairt  ou  la  macroule  ;  cependant  en  y  regardant  de  plsi 
près,  et  en  les  comparant  surtout  Tune  avec  l'autre,  on 
Yoit  que  le  bec  de  la  macroule  est  sensîbl<:ment  plus  long  ; 
que  la  membrane  festonnée  qui  entoure  ses  doigts  est  k 
peu  près  du  double  plus  large  que  celle  de  la/bi4fiie  or- 
dinaire.  D^ailleurs  la  plaque  cartilagineuse  qui  couvre  If 
front  de  cette  dernière ,  devient  rouge  dans  le  temps  it 
ses  amours  ;  celle  de  la  macroule  ,  au  contraire ,  ToUf  ■ 
toufonrs  blanche. 

Un  autre  caractère  dlstinctif,  et  qui  n'est  pas  mmoi 
frappant ,  consiste  en  ce  que  le  cercle  qui  entoure  le  btf 
de  la  jambe  de  la  foulque  ordinaire  est  d'une  coulent 
jaunâtre  ,  tandis  que  ce  même  cercle  est  rouge  dans  11 
macroule.  ^ 

« 

Ces  deux  oiseaux  ont  le  plumage  de  la  tête  et  du  cov 
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in  ibrt  beau  noir  ;  celui  du  dessus  et  du  dessons  du 
rps  j  d'un  cendré  bleuâtre  ;  néanmoins  nous  avons  fait 
e  remarqua  que  tout  le  monde  peut  facilement  cons- 
er ,  c'est  que  toutes  les  teintes  du  plumage  de  la  ma- 
mie  sont  bien  plus  fermes  et  plus  prononcées  que  celles 
la  foulque  ordinaire ,  et  qu'enfin  elle  n'a  pas  la  tache 
tnche  que  Ton  voit  sur  le  pli  de  l'aile  de  cette  dernière. 

TROISIÈME    GENRE. 

LES  GRÈBES. 

Oti  recounoît  facilement  les  oi^e^zz/o;  du  genre 
s  grèbes  à  la  coupe  informe  de  leur  corps 
ongé ,  renflé  en  devant  et  déprimé  en  arrière  ; 
leur  cou  long  ;  à  leur  bec  droit  et  pointu;  à 
urs  ailes  courtes ,  restreintes  en  tout  sens  ;  à  la 
uffe  4§  plumes  eftîlées  qui  leur  tient  lieu  de 
leue;  et  enfin  à  leurs  pieds  courts,  à  deàii* 
jEilrés  dans  le  ventre ,  places  à  rextrémiië  du 
)rps,  aplatis  sur  les  cotés  «  trauchans  sur  les 
ces,  terminés  par  quatre  doigts,  dont  les 
ois  antérîears  so^t  lies  À  \eat  base  seulement 
ir  une  membrane  non  festolteée ,  et  qui  est 
demi-fendue  entre  chacun  d'eux.  Cctle  même 
eipbrane ,  qui  est  arrondie  à  son  extrémité  ^ 
itoure  chaciia  des  doigiiS. 
Les  grèbes  d  ailleurs  ont  les  ongles  lai^ges  et 

^IsrtîSt,  à  peu  près  comme  ceuK  des  singes  ;  ]eul^ 

19* 
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plumage  est  brillant  et  satine  :  celui  surtoul  qui 
revêt  le  devant  de  leur  corps  est  estimé  comme 
une  belle  fourrure ,  qui ,  suivant  Texpressioii 
de  Timmortel  Buffoa ,  «  a  la  moelleuse  épais- 
5>  seur  du  duvet,  le  ressort  de  la  plume  etk 
»  lustre  de  la  soie  ».  \ 

Nous  connoissons  en  France  six  espèces  de 
grèbes  9  qui  y  sont  sédentaires  ou  bien  acci- 
dentellement de  passage.  On  donne  assez  vul- 
gairement à  tous ,  quoique  trè&*'improprement9 
le  nom  de  plongeons. 

Ces  six  espèces  sont  :  le  grèbe  commun ,  le 
peùk  grèbe  ,  le  grèbe  huppé,  le  grèbe  cornu  % 
le  petit  grèbe  cornu  et  le  castagneux  de  ri- 
sdère. 


I.^    LE    GREBE    COMMUN. 

Coljmbus  urinator,  LiN.  Syst.  nat.  édit.  i3^gen.;ï» 
Le  grèbe  commun.  Bris.  Ornith.  lom.  6j  pag.  % 

(  Voyez  la  planche  XXIX  de  cet  ouvrage.  ) 


c 
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Ce  gtèhcy  un  peu  plus  gros  cfue  la  foulque  ^  a,  du 
du  bec  à  celui  du  doigt  du  milieu,  prés  de   vingt-deitf 
pouces  de  longueur.  Tout  le  dessus  de  sa  tète  y  desonco» 
et  de  son  corps  est  d'un  brun  foncé  et  lustré;  ses  joa^i 
le  devant  de  son  cou ,  et  surtout  sa  poitrine ,  ainsi  que* 
dessous  de  son  corps,  sont  d'un  blanc  argenté,  brillant  H  1. 
patiné  r  c'est  la  partie  qui  recouvre  la  poitrine,  que  r<*  V^^ 
«mploie  particulièrement  comme  une  fourrure  clutraiantei 


•ii 


D'ORNITHOLOGIE.  j^5 

ont  les  longs  brins  n'ont  pas.  seulement  le  lustre*  de  1^ 
ne ,  mai$  dont  le  tissu  très->serré  et  très-ferme  se  coucher 
e  manière  à  ne  fornier  qu'un/  ensemble  ,  une  surface 
nie^  glacée  et  luisante^  qui  est  imperméable  à  l'eau. 

Les  plumes  qui  recouvrent  le  corps  de  lou«  les  individu» 
é  cette  famille  en  général  ne  ressemblent  en  rien  à 
elles  qui  revêtent  celui  de»  autres  oiseaux  ;  elles  sont 
lutes  décomposées,  unies,  soyeuses,  et  paroissent  plutôt 
ne  sorte  de  poil,  ou',  pour  mieux  dire,  une  espèce  de 
>ie  que  des  plumes;  maïs  c'est  particulièrement  dans  le 
enre  des  grèbes  que  ces  brins  sayeux  ont  le  lustre  le- 
lus  brillant ,  et  l'éclat  de  la  soie  la  plus  moelleusew 

L*aile  du  grèbe  dont  il  est  ici  question  ,  de  même  que 
elle  de  tous  ses  congénères^  paroît  courte  en  çompa- 
aison  de  la  masse  de  son  corps ,  et  lorsqu'elle  est  ployée  r 
es  plumes  soyeuses  dont  elle  eât  recouverte  se  confondent 
ivec  celles  du  corps,  de  telle  manière  qu'on  seroit  tenté 
le  ;  croire  ,  en  voyant  cet  oiseau  nager  ,  qu'il  manque 
absolument  d'ailes  ;  néanmoins  chacune  d'elles  est  com- 
posée de  trente  pennes  qui,  lorsqu'elles  sont  ployées,  sont 
brunâtres,  traversées  dans  leur  milieu  d'une  large  bande 
DQgitudinale ,  blanche ,  formée  par  la  réunion  des  couche». 
e  la  partie  intérieure  de  chaque  penne  qui  est  de  cette 
ïême  couleur. 

Cet  oiseau  a  le  bec  droit  et  pointu  ,  la  mandibule  su- 
érieure  brune ,  et  l'inférieure  rougeàtre  ,  terminée  de- 
*ïaac  à  sa  pointe  :  on  voit  à  la  commissure  des  deuxman- 
^ulés  un  petit  espace  recouvert  d'une  p^au  nue,  de 
Ooleur  rouge,  et  qui  s't-tend  dè-là  jusqu'au  dessous  de 
OBÎl ,  dont  l'iris  est  ^'un  cendré  légèrement  teinté  de 
Ougeàtrcj  les  pieds  qui  sont  largement  aplatis  sur  les 
(ités,  sont  recouverts  d'écaillés  bldcntéesj  ils  sont  d'un 
rua  rougeàtre  y  ainsi  que  les  doigts  et  les  membranes 
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qui  les    entaurent  ;  les  ongles  qui  sont  larges  et  phti 

sont  bruns ,  terminés  de  blanchâtre. 

Il  est  certain  que  Télément  favori  des  grèbes  est  l'eau , 
et  que  jamais  ils  ne  doivent  fréquenter  la  terre  ;  car  nom 
avons  eu  un  de  ces  oiseaux  vivant  que  nous  avons  nourri 
quelques  jours  dans  un  cuvier  rempli  d'eau,  dans  la  seule 
intention  d'en  étudier  les  mœurs  ,  et  nous  n'avons  re- 
marqué que  deux  choses  importantes  :  la  première  ^ 
nous  porte  à  croire  qu'il  ne  peut  marcher  sur  la  terre, 
c'est  que  toutes  les  fois  que  nous  le  sortions  de  son  cuvier 
pour  le  poser  sur  le  pavé  à  carreaux  de  la  pièce  qu'il  o^ 
cupoit ,  à  la  moindre  aspérité  qu'il  y  rencontroit»  il  faisoit 
une  culbute  sur  sa  tête.  La  seconde  remarque  qlie  nous 
avons  faite  ,  c'est  que  quand  on  s'approchoit  de  soo 
cuvier,  il  se  plongeoit  aussitôt  dans  le  fond ,  oii  il  se  tenoit 
plusieurs  minutes  de  suite  sans  reparoitre  à  la  sur£i€f } 
et  lorsqu'il  y  revenoit  et  qu'il  apercevoit  quelqu'un,  0 
se  replongeoit  de  nouveau  :  nous  lui  avons  fait  faire  dix 
fois  de  suite  cet  exercice  dans  moins  d'une  demi-heure. 

I.a  chair  de  ce  grèbe ,  ainsi  que  celle  de  toutes  les  espèces 
de  ce  genre,  quoique  chargée  de  beaucoup  de  graisse, 
n'a  pas  la  réputation  d'un  mets  fort  délicat  ;  elle  a ,  dit-on , 
une  forte  odeur  de  poissons  marécageux  :  ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  que  le  plumage  de  cet  oiseau  exhale  uoe 
sorte  d'odeur  musquée  et  désagréable,  même  après  plu- 
sieurs années  qu'on  la  embaumé. 

Nous  croyions  qu'il  ne  nichoit  pas  en  France,  cepen- 
dant nous  n'osions  pas  l'affirmer;  nous  étions  aussi  per- 
suadés ,  seulement  d'après  l'assertion  de  quelques  ornitho- 
logistes, ^u'il  ne  se  trouvoit  que  sur  les  lacs  de  Genève,  de 
Constance  ou  sur  les  bords  de  la  mer;  mais  nous  avons 
été  détrompés  sur  ce  point  lorsqu'en  Tan  VI ,  au  mois 
de  fructidor ,  un  p^chci-r  nous  apporta  pour  notre  col- 
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Jection,  un  de  ces  individus  mâle  qu'il  avoît  attrapé  avec 
une  sorte  de  lacet  à  nœud  coulant  sur  le  lac  de  Gérardmer, 
-dans  le  département  des  Vosges ,  et  il  nous  assura  qull 
y  en  avoit  vu  et  même  pris  déjà  plusieurs. 

Or  que  cet  oiseau  ne  paroisse  dans  les  Vosges  qu'acci* 
-dentellement ,  et  encore  quand  il  sy  eii  égaré  de  sa 
route  y  il  n -est  nullement  improbable  qu'il  ne  puisse,  par 
de  semblables  motifs ,  j  revenir  encore  :  et  cela  nous 
•uffît  pour  qu'il  trouve  place  dans  ce  tableau  élémentaire 
qui  ne  contient  pas  seulement  Tornithologie  générale  de 
la  France  y  mais  celle  des  Vosges  en  particulier  ;  ce  grèbe  ^ 
d'ailleurs^  outre  qu'il  fréquente  la  plupart  de  nos  côtes 
maritimes  ,  paroit  assez  souvent  ,  dit-on  ,  sur  plusieurs 
étangs  du  département  de  la  C6te-d'0r  :  en  effet ,  nous  en 
avons  vu  plusieurs  cette  année  dans  la  collection  d'un 
ornithologiste  de  ce  département,  extrêmement  zélé,  et 
qui  prépare  les  oiseaux  avec  beaucoup  d'adresse  et  de 
propreté  ;  il  nous  a  assuré  que  tous  ces  grèbes  avoient  été 
tués  sur  différens  étangs  de  la  Côte-d'Or. 


2.^    LE    PETIT    GREBE. 


Colymhus  obscurus,  LiN.  Syst.  nat.  édit.  i3,  gcn.  ^5.. 
Le  petit  grèbe.  Bris.  Orniih.  tora.  6,  pag.  56. 

Quoique  Buffon  ,  ainsi  que  plusieurs  autres  omitbolo- 
gistes  ,  indiquent  la  mer  comme  le  séjour  exclusif  de 
cette  espèce  de  grèbe ,  il  n'est  pas  moins  certain  cepen- 
dant qu'il  existe  sur  les  lacs  comme  sur  les  eaux  limpide» 
de  plusieurs  étangs  des  montagnes  des  Vosges ,  soit  qu'il 
y  arrive  immédiatement  de  la  mer ,  ce  qui  seroit  diflScîle 
i  constater ,  soit ,  et  c'est  ce  qui  paroît  plus  vraisemblable  p 
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qu'il  vienne  du  lac  de  Genève  ou  de  ceux  de  la  Suisse  f 
qui  ne  sont  pa^  fort  éioipiés  de  là. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cet  oiseau  n'est  pas  très-rare  dans 
lc>  Vosges ,  on  pourroit  même  dire  qu'il  v  est  assez  commua; 
car  nous  lavons  non-senlement  tué  plusieurs  fois  sur  des 
étangs  que  Ton  pourroit  regarder  plutftt  comme  des  cnf 
pau  Jiéres ,  que  comme  des  n'«pr\'oirs  à  poissons  »  dani 
le  voisinage  de  Bussang  et  de  ia  Bresse.  Mais  il  y  a  trob 
ou  quatre  ans  qu'en  herborisant  sur  les  bords  de  la  Mo- 
selle, à  deux  lieues  plus  bas  qu'Epinal.  nous  nous  arrê- 
tâmes avec  un  ptcheur  qui  jetoit  son  épervier  dans  ub 
de  CCS  ré>ervoirs  d'ecu  «ans  écoulement ,  et  qu*ils  nomment 
des  mortes  ;  nous  avions  l'intention  d'y  ramasser  quelques 
insectes  aquatiques.  Cet  homme  lança  sou  filet  sur  ua 
'petit  grèbe  qui  étoit  caché  dans  les  herbages  de  ces  eaux 
croupissantes:  aussitôt  qu'il  se  vit  circonscrit  par  le  filet, 
loin  de  plonger  en  dessous  pour  s'en  échapper,  il  grimpa 
mu  contraiie  contre  ses  mailles  iusquau  dessus  :  nous 
le  prirres  vivant ,  et  afin  dVn  étudier  les  mœurs  plus 
a  notre  aise  .  nous  le  conservâmes  quelque  temps  a 
la  maison  ,  comme  nous  avions  dit  du  grèbe  commun  , 
dans  un  petit  cmier  rempli  d'eau,  en  lui  donnant  pour 
nrurriture  des  dJhris  de  fruits  dont  il  s'accommodoit 
trè>-bien.  Son  air  d'une  Cnieté  constante,  sa  sîn<niliére 
]:rorrtté  .  et  5ur-tout  h  promptitude  à  exécuter  ses  di- 
ver>es  évolutions .  la  rapi Jitt  avec  laquelle  il  *e  pîougeoit 
au  fond  de  l'eau  étoient  très -a  m  usantes.  Mais  une  petite 
in  1: délite  de  sa  part  l'orîga^ea  à  déserter  son  cuvier 
hospitalier,  et  nous  nous  dctcr  min  âmes,  en  conséquence 
de  cet  acte,  si  n:iturel  cependant  aux  êtres  que  l'Eternel 
a  créés  pour  ttre  libres,  à  !e  foire  briller  dans  notre  cabinet 
a  cûté  de  ses  congénères,  pour  n'avoir  plus  à  craindre  sa 
désertion. 
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'  ''Cette  petite  espèce  de  grèbe  n'a  guère  que  huit  pouces 
et  demi  de  longueur  depuis  Textrémité  du  bec  jusqu'à 
celle  du  croupion  ,  et  un  peu  plus  d'un  pied  de  vol  :  sa 
iéie  et  le  dessus  de  son  cou  sont  d'un  brun  très-sombre, 
à  remets ,  d'un  vert  plus  ou  moins  brillant ,  suivant  rii>- 
cidence  des  rayons  delà  lumière;  et,  suivant  cette  m^me 
incidence,  l'iris  de  son  œil  qui  est  brun,  présentoit,  de 
son  vivant,  des  reflets  d'un  rouge  doré.  Son  bec  noir  est 
revêtu  d'une  peau  rougè  qui  est  située  aux  angles  de  la 
commissure  des  deux  mandibules  :  le  dessus  de  son  corps 
est  d'une  couleur  brune ,  tachetée  de  verdàtre  ,  et  son 
croupion  est  roussàtre.  Tout  le  devant  de  son  corps ,  à 
partir  de  ses  joues  jusqu'à  sa  gorge  inclusivement,  est 
d'une  couleur  aurore  tirant  sur  le  ponccau;  elle  est 
assez  brillante;  son  ventre  et  ses  côtés  sont  gris,  ta- 
chetés d'un  brun  noirâtre;  la  partie  nue  de  ses  jambes, 
ses  pieds,  de  même  que  ses  doigts  et  leurs  membranes ^ 
sont  d'une  couleur  de  chair  mêlée  d'un  rouge  de  cerises. 
On  remarque  une  dentelure  très-sensible  sur  la  tranche 
extérieure  de  son  tarse. 

3.^    LE    GREBE    HUPPE. 

Coljmhus  cristatiis.  LiN.  Sjst.  nat.  édit.  i3,  gen.  7?. 
Le  grêle  huppé,  Bris.  Ornitli.  tora.  6,  pag.  38. 

Celui-ci  que  l'on  ne  rencontre  que  très-rarement  sur 
quelques  rf/ières ,  lacs  ou  étangs  de  l'intérieur  de  la 
Prance,  est  beaucoup  plus  gros  que  le  gréhe  commun;  il 
a,  de  l'extrémité  du  bec  à  celle  du  doigt  du  milieu  1 
vingt-cinq  pouces;  son  vol  est  de  plus  de'dcux  pieds  et 
demi ,  et  lorsque  ses  ailes  sont  ployées  ,  elles  s'étendent 
jusqu'au  croupion; 
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Tout  le  dessus  du  corps  de  cet  oiseau ,  depuis  la  tfte 
jusqu'à  Textréinité  du  croupion  inclusivement,  est  d*iia 
brun  qui ,  quoique  sombre ,  n'en  est  pas  moins  bnlltnt  ; 
tout  le  dessous,  à  partir  de  la  base  de  la  mandîhnlf 
inférieure  ,  €$t  d'un  très-beau  blanc  ar;çenté  et  soyeux; 
les  côtés  de  sa  tête  sont  de  cette  même  couleur  9  d 
elle  s'étend  jusque  vers  l'occiput,  en  sorte  que  ce  blanc 
ne  laisse  sur  le  sommet  de  la  téfe  qu'un  espace  assci 
étroit ,  de  couleur  brune.  Entre  le  bec  et  l'œil  oa 
voit  un  autre  espace  qui  est  dégarni  de  plumea ,  et  qui , 
à  leur  place  ,  est  recouvert  d'une  peau  d'un  rouge  in- 
carnat. 

Les  plumes  du  sommet  de  la  tète  de  ce  grèhc  sont  aa 
peu  plus  longues  que  les  autres  ;  elles  se  dirigent  d'avint 
en  arrière ,  et  là  elles  forment  une  espèce  de  petite 
buppe  que  l'oiseau  peut  relever  ou  abaisser ,  iiuivant  les 
différentes  sensations  qu'il  éprouve.  De  cbaque  côté  de 
aa  gorge  il  se  trouve  aussi  une  petite  touffe  de  plumei 
qui  sont  un  peu  plus  longues  que  les  autres. 

L'aile  est  composée  de  pennes  dont  les  premières  sont 
brunes,  et  les  autres  mi-parties  de  brun  et  de  blanc,  ou 
entièrement  blanches ,  ce  qui  fait  paroître  l'aile  tachetée 
de  cette  dernière  couleur,  lorsqu'elle  est  ployée.  L'iris 
est  jaune;  la  mandibule  supérieure,  d'un  brun  noirâtre 
en  dessus,  est  rouge  sur  les  côtés;  l'inférieure  est  en- 
tièrement rouge,  à  l'exception  de  sa  pointe  qui  est  noire. 
Les  pieds  ,  les  doigts  et  leurs  membranes  sont  d'un  brun 
rougeàtre ,  et  les  ongles  noirâtres  marqués  d*une  tache 
blanchâtre  à  leur  extrémité;  la  partie  nue  des  jambes  est 
de  la  même  couleur  que  les  pieds. 

Les  ornithologistes  observateurs  qui ,  à  raison  de  leor 
résidence  sur  nos  côtes  maritimes ,  ont  été  à  portée  d'ob- 
server et  de  suivre  les  mœurs  et  les  habitudes  de  cet 
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9tseau  ,  prétendent  qull  ne  niche  guère  que  dans  la 
Manche,  sur  les  eaux  de  laquelle  il  construit  un  nid 
flottant  qu'il  compose  de  végétaux  aquatiques ,  secs ,  tels 
.  que  Vhottone^  le  ménianthe  ou  le  nénuphar^  et  que  la 
femelle  y  pond  quatre  ou  cinq  œufs  de  la  grosseur  àpea 
près  de  ceux  dé  pigeons ,  et  parûdtement  blancs  comme 
le$  leurs. 

4-**   XE    qRÊBE    CORNU. 

Colymhus  cqruutus.  LiN.  Syst.  nau  édit.  i3,  gcn.  -jS. 
Ze  grèbe  cornu.  Bris.  Ornith.  tom.  6,  p«g.  45. 

Une  touffe  de  plumes  noires  de  dix  lignes  de  long  à 
peu  prés ,  et  qui  est  placée  sur  le  sommet  de  la  tête  de 
cet  oiseau ,  se  dirige  en  arrière  ,  en  se  séparant  en  deui^ 
faisceaux  qu'il  peut  relever  au  gré  de  ses  désirs..  On  a 
;Bans  doute  comparé  ces  deux  faisceaux  à  des  cornes,  et 
4e-là  on  a  appliqué  k  ce  grèbe  Tépithète  de  cornu, 
.  Indépendamment  de  ces  deux  appendices ,  sa  tcte  est 
encore  entourée  de  plumes  fines  ,  longues  et  soyeuses 

/.  gui  retombent  en  bas  ,  suivant  la  direction  du  cou,  ei 
paroissent  enfler  considérablement  cette  partie,  sur  la- 
quelle elles  flottent  en  forme  de  crinière  coupée  en  rond. 
Celte  espèce  de  chevelure  est  rousse  à  sa  racine,  et  noire 
8  sa  pointe;  ce  qui  donne  à  cet  oiseau  une  physionomie 
tout-à-fait  étrangère. 

Tout  le  dessus  de  son  corps  est  brun  ,  et  le  dessous  est , 
comme  dans  toutes  les  espèces  de  ce  genre,  d'un  blanc 
soyeux  et  argenté,  mais  qui  est  plus  brillant^  que  celui 
de  tous  ses  congénères  ^  seulement  les  côtés  du  corps 
^ont  bruns  roussâtres ,  et  les  ailes  sont  d'un  brun  marqué 

.    d'uue  large  tache  branche. 
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Ce  gréhe  ,  un  peu  moins  gros  que  le  commun  ^  i 
de  longueur  totale  ,  mesuré  de  l'extrémité  de  son  bec 
à  celle  de  son  croupion ,  un  pied  et  demi,  et  plu»  et 
deux  et  demi  de  vol  :  quand  ses  ailes  sont  ployées, elles 
atteignent  Textrémité  de  son  corps. 

Cet  oiseau  a  l'iris  rouge;  la  mandibule  supérieure  da 
bec  9  brune  en  dessus  et  rougeàtre  sur  les  côtés }  l'infé- 
rieure de  cette  dernière  couleur  dans  toute  sa  longueur t 
à  l'exception  de  la  pointe  qui  est  blanchâtre.  La  partie 
nue  de  ses  jambes  ,  ainsi  que  ses  pieds  ,  ses  doigts  et  lei 
membranes  qui  les  entourent,  sont  rougeàtres  du  cftté 
intérieur ,  et  de  couleur  d'ardoise  du  côté  extérieur  ; 
ses  ongles  sont  bruns ,  bordés  de  blanchâtre  à  leur  extré- 
mité. 

£n  plaçant  ici  ce  grrhe  parmi  les  oiseaux  que  l'on  reD« 
contre  mume  accidentellement  dans  la  ci-devant  Lorraînei 
nous  prévenons  que  nous  ne  l'y  avons  jamais  vu  vivant, 
et  que  ce  n'est  que  sur  le  témoignage  d'un  de  nos  amis 
qui  possède  une  petite  collection  â^oiseaux  parmi  lesquels 
celui-ci  se  trouve,  que  nous  nous  sommes  déterminés  à  le 
placer  dans  ce  tableau  des  oz's^aux  indigènes  de  la  France. 
Cet  anii  dii^ne  de  notre  confiance  nous  a  assuré  tenir 
cet  individu  d'un  chasseur  qui  lui  avoit  certifié  qu'il  Tavoit 
tué  sur  un  de  nos  étangs.  Dans  ce  cas,  il  est  à  présumer 
que  ce  grche  s'étoit  échappé  du  lac  de  Genève  i  ) ,  ou  bien, 
de  dessus  quelques-uns  de  la  Suisse  d'où  il  étoit  venu 
visiter  les  Vosges ,  comme  cela  arrive  souvent  à  plusieurs 
autres  espèces  de  ces  contrées  qui  les  avoisinent. 

i)  Ces  oiseaux  sont  particulîorement  abondans  sur  le*nac  de 
Ccixève  :  c'est  de  là  surtout  que  Ton  fait  f.asser  à  Tctriinger , 
comme  une  très-belle  fourrure  ,  beaucoup  de  peaux  de  cette 
espèce  de  grcbe ,  qui  se  vendent  un  prix  assez  cousi durable. 
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5.**    LE    PETIT    GREBE    CORNU. 

Colymbus  auritus.  LlN.  Syst.  nat.  édit.  i3,  gen.  -jS* 
Le  grèbe  à  oreilles.  Bris.  Ornith.  tom.  6^  pag.  5o. 

Ce  grtbt  est  un  peu  plus  gros  que  le  castagneux  ci- 
aprés;  tout  le  sommet  de  sa  tète  et  le  haut  de  son  cou 
sont  revêtus  de  plumes  fines ,  douces ,  soyeuses ,  allongées, 
et  â*un  brun  verdàtre  ;  le  bas  des  joues ,  ainsi  que  le 
haut  du  cou  et  la  gorge ^^sont  garnis  de  plumes  renflées, 
et  de  même  couleur  que  celles  du  sommet  de  la  tête  , 
sans  néanmoins  être  coupées  et  disposées  en  crinière  , 
comme  dans  Tespéce  précédente  ;  tout  le  devant  du  corps 
est  d'un  beau  blanc  argenté;  les  côtés  ou  les  flancs  sont 
roussàtres;  les  jambes  grises  ;  les  ailes  d^un  brun  noir,  mar- 
quées tout  le  long  de  leur  pli  d'un  trait  blanc  et  d'une 
large  tache  de  même  couleur  dans  leur  milieu. 

Nous  avons  possédé  dans  notre  collection  deux  ou  trois 
'individus  de  cette  espèce ,  qui  av oient  quelques  taches 
blanches  de  chaque  côté  de  la  tcte,  à  l'origine  du  cou. 
L'iris  des  yeux  de  cet  oiseau  est ,  dans  tous ,  d'un  brun 
rougeâtre  ;  son  bec  est  noirâtre  à  sa  base ,  et  d'un  blanc 
sale  à  son  extrémité;  ses  pieds  ,  ainsi  que  la  partie  hue 
de  ses  jambes,  ses  doigts  et  les  membranes  qui  les  bordent, 
sont  d'un  brun  verdàtre. 

Ce  qui  caractérise  davantage  ce  grèbe ,  qui  ne  se  trouve 
pas  seulement  sur  nos  côtes, maritimes,  mais  qui  est 
presque  aussi  commun  que  le  castagneux,  sur  certaines 

« 

eaux  stagnantes'  de  quelques  départemens  de  l'empire 
français ,  ce  sont  deux  pinceaux  effilés  de  plumes 
longues  qui  sont  placés  de  chaque  côté ,  et  qui  prennent 
naissance  autour  de  Tceil  en  partant  de  l'orbite  et  se  di- 


•^'>-'  .'lEXTAlRE 

^'h:*--  .    i^ciic  pas  eu  lieu  ,  si  rs  sC 

^t  ■  .3    ictadier  roniitho'ii-^i:, 

<  i  '  .-c  .rop  souvent  dans  quciquei 
tl-  .u.isoiis,  regaruer  celle  science 

<  . .  .aie  et  couïcie   n'étant  d'aucune 

.  .ii;ire  à  distinguer  les  oiiedux  dont 

.    i.auger-,  d'avec   ceux    qui  ne  vi- 

..  .-ncnt  d'ouvrir  un  livre  qui  traite 

.i-ii  Je  jeter  un  coup  d'œil  sur  quci* 

..*.   telles  que  celles  de  l'ouvrage ^ 

.cjis  toutes  les-biMiuthêques,  daiu 

;-  servent  que  d'ornement  :  alors  en 

•  *   .le  ces  deux  genre5  g  oiseaux,  on 

*    ueuibrancs   des  grèbes   ne  font  que    j 

.j  .  lundis  que  celles  des  plongeons  em-    • 

i    ..>><f!:ubie   les  trois   doigts   antérieurst    '> 
!•  \..-'.j-ij  et  les  oies, 

V  n£-    F^  MILLE, 

•^  **i  'Ov;  dans  celte  seconde  famille, 

...cl.  s  la  méthode  de  M.  Cuvicr, 

V.:..  i'  dont  le  caractère  général    • 

.    ,  -^  ^.s".  THiisqu'il  ne  consiste  qiùn 

.    .  iî^  iu  î.^v  ioiirts  sont  unis  cl  liés  en- 

.    .     ..     i  •.  <;:'j  et  même  membrane. 

t*    V    u'  c:nticnt  qu'un  seul  genrCi 
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GENRE     UNIQUE. 

LES  PÉLICANS, 

Ces  oiseaux^  quoique  plus  parfaitement  pal-; 

mes  qu'aucun. de  ceux  qui  composent  ce  troi^ 

'  sième  ordre ,  nageut  cependant  beaucoup  moins 

qu^aucun  d'eux  ;  ils  ont  même  Tiiabllude  de  se 

'    percher,  sur  les  arbres. 

Les  caractères  particuliers  aux  espèces  de  ce 
'  '  genre  consistent  en  ce  que  les  unes  »  comme  les 
pélicans  proprement  dits^  ont  le  bec  long, 
r  aplati  en  dessus.  La  base  de  ce  bec  ,  dénuée  de 
r-  plumes ,  est  revêtue  d'une  peau  nue.  Au-dessous 
=  et  le  long  de  la  mandibule  inférieure,  il  se 
:-   trouve  un  sac  extensible ,  qui  se  dirigé  du 

-  bout  du  bec ,  à  deux  pouces  près  de  son  ex- 
t    trémité,  ju^ue  sous  la  gorge;  la  mandibule 

-  supérieure  est  terminée  par  une  dent  ou  croc 
'  très- fort ,  dont  l'usage  paroît  être  de  saisir  cir 
:    raccrochant  l'extrémité  de  la  maadibule  in- 

.  férieure,  et   de  la  tenir  exactement  fermée 
.    lorsque  le  sac  qui  est  en  dessous  est  rempli 
de  provisions. 

Les  autres ,  comme  le  cormoran  et  \efou  de 

.   Sassan  ^ ont  le  bec  sensiblement  plus  court, 

comprimé  et  crochu  par  le  bout,   la  queue 

longue  ,    roide  et  inégale,  tandis  qu'elle  est 

courte  dans  les  pélicans  proprement  dits. 

•       T.     2.  30 
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Ce  genre  ne  renferme  que  quatre  espèces, qui 
sont  XepélicaJi  proprement  dU,  le  pélican  brun^ 
le  cormoran  et  le  fou  de  Basson  :  elles  fré- 
quentent toutes  la  plupart  de  nos  côtes  mari- 
times ,  et  très-accidentellement  rintérieur  de  la 
France. 

I.^    LE    PÉLICAN    PROPREMENT    DIT. 

Pelecaiius  ouocrotalas.  LiN.  Syst. nat. ëdît.  i3,g.7«' 
Le  pélican.  Bnis.  Ornith.  tom.  6 ,  pag.  5  ig. 

(  Foyez  la  planche  XXX  de  cet  ouvrage.  ) 

Le  pélican  est  pour  le  naturaliste  observateur  un  dei 
oiseaux  d*eau  qui  lui  présente  le  plus  d'intérêt,  soit  i 
raison  de  sa  taille  gigantesque  ,  soit  par  rapport  an  sac 
membraneux  qull  porte  sous  son  long  bec,  soit  eofis 
relativement  aux:  fables  que  les  anciens  ont  débitées  sttf 
son  compte,  et  qui  conservent  encore  du  crédit  cha 
le  peuple.  ^ 

Cet  oiseau^  qui  est  plus  grand  que  le  cygne,  a  cepen- 
dant les  jambes  infiniment  plus  courtes  que  lui;  il  a  cinq 
pieds  quelques  pouces  du  bout  du  bec  à  celui  de  I* 
queue;  l'envergure  de  ses  ailes,  qui  est  de  onze  pieds  a» 
moins  d'étendue,  lui  donne  une  extrême  facilité  pour  se 
tenir  long-temps  en  Tair ,  et  s'y  balancer  avec  une  l^C" 
Teié  telle  qu'il  semble  ne  pas  bouger  de  place ,  si  ce  n'«t 
au  moment  oii ,  avec  la  rapidité  d'un  trait  qu'un  brai 
vigoureux  auroit  lancé,  il  fond  sur  sa  proie  qu'il  en- 
gloutit dans  sou  vastj  sac ,  et  qu'il  va  ordinairecicnf  d^ 
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3rcr  à  son  aise  et  digérer  à  loisir  sur  la  cime  d'un  rocher  . 
«arpé  i). 

i^out  le  plumage  du  pélican  ,  sll  est  surtout  un  vieil 
.dîvidu  , .  prend  une  belle  teinte  de  rose  tendre  ,  et 
>inme  transparente;  ce  qui  semblé  communiquer  à  ses 
unies  blanches  le  lustre  d'un  vernis  ;  celles  du  cou  ne  sont 
i^un  duvet  court ,  et  celles  delà  nuque,  qui  sont  plus  allon- 
ges ,  forment  une  espèce  de  crête  ou  de  petite  huppe.  Sa 
lie  est  aplatie  sur  les  côtés  ;  '  ses  yeux ,  petits  et  d'un 
ris  jaunâtre  ||  sont  placés  dans  deux  larges  joues  dé- 
liées de  plumes,  et  revêtues  d'une  peau  nue  de  même 
ouleur  que  le  bec;  sa  queue  est  composée  de  dix -huit 
«ânes  ;  son  bec  est  d'un  gris  jaunâtre  ou  rougeàtre  avec 
es  traits  de  rouge  vif  sur  le  milieu  et  vers  l'extrémité. 
)e  bec,  aplati  comme  une  large  lame,,  est  relevé  en 
ea^us  dans  toute  sa  longueur  par  une  arête ,  et  se  ter-^ 
lioe  par  une  pointe  en  croc. 

j^fo^s  avons  particulièrement  examiné  ce  croc  dans, 
lusieurs  individus  que  les  estimables  Pérou  et  Lesueur  ^) 

I 

1]  'C'est  toujours  le  soîr  et  i«  matin  que  le  pélican  so. 
et  en  quête  pour  pêcher ,  parce  que  c'est  à  ce  moment  sans 
l|]te  que  le  poisson  est  le  plus  en  mouyement .  On  Toit  alors 
t.  .oiseau  raser  la  surface  de  Teau,  tomber  perpendiculairement 
II*  sa  proie ,  la  saisir ,  sb  relever ,  £ler  un  instant  et  retoaibec 
Icore*).  '^ 

a)  Ce  sont  les  seuls  de  plusieurs  naturalistes  voyageurs  dans 
expédition  du  capitaine  Baudin  ,  qui,  comme  nous  Pavons  déjà 
it ,  av^ec  les  apparences  d'une  £iible  santé ,  ont  résisté  aux  fa« 

*)  Des  voyageurs  ont  obsenrë  dans  la  Hantc-Égypte  le  vol  dn  pélican  sur  le  Nil  -,  et 
^  ont  toniours  remarqué,  disent-ils»  que  cet  oiseau,  qai  est  asseï  commnn 
>iii  tontes  ces  contrées ,  battait  des  ailes  à  plusieurs  reprises ,  qu'ensuite  il 
«nait  en  filant,  et  recommençait  k  battre  des  ailes,  et  qu^ainsi  sa  course  •• 
'«tagcait  entre  un  filé  droit  et  un  battement  d'ailei  alternatifs,  jusqu'à  ce  ^a/ 
tt  raste  sac  fût  •uffisanftxœa^  rempli. 

âO* 
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ont  rapportés  dé  leur  expédition  à  la  Nouvelle-Hollfflide) 
et  il  nous  a  semblé  que  ce  croc  qui  a  une  sorte  de  mo- 
bilité ,  étoit  susceptible  de  s'appliquer  intimement  conlK 
le  bout  de  la  mandibule  inférieure,  afin  de  la  tenir  noi* 
seulement  fermée ,  mais  encore  pour  partager  son  poidsi 
lorsque  le  sac  qui  est  au  dessous  de  cette  mandibule  $t' 
trouve  rempli  E'alimens  lourds. 

'  Ce  bec  qui  a  neuf  à  dix  pouces  de  longueui^,  est  un  pes 
courbé  au  bout,  et  il  a  neuf  pouces  de  circonférence  i 
l^ndroit  de  son  insertion  avec  la  tête  i  la  mandibule  is- 
férieure  de  ce  même  bec  ne  consiste  qu'en  deuxbrancbci' 
flexibles  qui  se  prêtent  à  Textension  de  la  poché  mon- 
braneuse  qui  y  est  adhérente ,  et  qui  pend  au-de^sov 
comme  un  sac  en  forme  de  nace;  cette  poche  peut  con- 
tenir vingt  pintes  au  moins  de  liqueur. 

Toute  la  face  du  pélican  est  d'une  couleur  bleue  obscorei 
et  cette  même  couleur  s'étend ,  à  uni  povce  prés ,  as- 
delà  de  r<£il.  Le  derrière  de  sa  tête  et  de  son  coi 
n'est  revêtu  que  d'une  espèce  de  duvet  qui  est  entièremeirf 
blanc  ^  les  pennes  de  ses  ailes  sont  bleuâtres,  et  celles  de 
sa  queue  sont  noires;  cet  appendice  est  court,  et  son  ex- 
trémité est  coupée  carrément. 

tigiies  sans  cesse  renouvelées ,  et  aux  influences  perfides  des  co» 
trées  lointaines  qu'ils  ont  parcourues  avec  un  déTouement  génê* 
reux  qui  caractérise  des  hommes  zélés'  qui  ne  redoutent  aucoa' 
danger  pour  reculer  les  bornes  de  leurs  connaissances.  Les  «aà» 
de  la  science ,  à  l'aspect  d-cs  richesses  dont  ces  sayans  Tienncflt 
d'enrichir  les  galeries  du  rausénm,  n'ont  à  regretter  qtie  plusien* 
compagnons  de  leur  long  voyage  ,  qu'une  mort  prématurtt 
enleva  trop  tôt  aux  progrès  des  sciences  naturelles.  Ces  coQe^ 
lions  sont  d'autant  plus  précieuses  que  Peroa  les  a  faîtes  arec 
ce  discernement  qui  atteste  ses  lumières  ,  et  que  le  pinceau  habile 
de  Lesueur  a  immortalisé  des  teintes  qui  ne  sont  qu'éphtmèra 
dans  plusieurs  animaux  lorsqu'ils  sont  sortis  de  Télément  Uquiàt. 


\ 
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r  -    Le  pélican  doit  d'autout  ii:ieux  exceller  dans  la  nata- 
tion ,  qu'il  a  les  pieds  entièrement  palmés ,  c'est-à-dire , 

.  que  les  trois  doigts  antérieurs  sont  réunis  et  liés  ensemble 
avec  son  pouce  par  une  seule  membrane  qui  est  de 
couleur  jaune  ou-rouge ,  suivant  Tàge  de  l'animal }  &e% 
pieds,  ses  doigts  et  ses  ongles  sont  de  la  même  couleur. 
. .  Quoique  le  pélican  paroisse  plutôt  appartenir  aux  cL'mats 
chauds  qu'aux  régions  froides  du  globe  ,  et  se  tenir  de 
préférence  sur  les  bords  méridionaux  du  Danube  ;  cepen- 

,  dant  il  n'est  pas  tellement  confiné  dans  ce  pays,  qu*'il 
ne  lui  arrive  quelquefois  de  s'en  éloigner  pour  s'avan- 
cer, même  assez  loin^  dans  l'intérieur  de  la  France  i); 
car^  non-seulement  on  en  a  tué  dans  la  ci-devant  pro- 
vince du  Dauphiné ,  mais  encore  sur  la  rivière  de  Saône  : 
on  prétend  même  que  les  dépouilles  de  deux  individus 

,  que  l'on  voyoit  aux  gakries  du  Muséum ,  venoient  de  ces 
deux  départepiena* 


i)  Le  climat  de  la  Francct  est  si  peu  contraire  au  pélican ,  qu'à 

ce  moment  on  yoit  dans  le  bassin  du  clos  des  Buffles^  au  jardin 

des  Fiantes,  un   de  ces  oiseaux  que  Sa  Majesté  Plmpératrice  a 

donné  au  muséum   quelque  temps  avant  son    départ   pour  être 

^'-eouronnée  reine  d'Italie,  et  déjà  depuis  plus  d'un  an  il  virait 

.  dans  la  ménagerie  de  la  Malmaîson. 

Cet  oiseau^    que  Ton  nourrit  de   jeunes  carpes*  placées  dans 

un  cuvier  près  du  bassin ,  iemble  toujours  dormir  sur  le   bord 

'  de  Teau,   où   il   se  tient   couché  ,   le    bec   tourné   sur  le   dos, 

et  caché  dans  une  des  grandes  couvertures  dé  ses  ailes  j  quel- 

•  <tf uefois,  mais  rarement ,  il  se  tient  debout  ^  et  c'est  toujoura  fut 

.  un  pied. 

lî  a  le  bec  et  la  pocbe  du.  dessous  de  cet  organe  d'un  jaune  de^ 
paille  ,  terminé  par  mi  croc  de  couleur  rouge  de  cire  d'Espagne  j 
tes  pieds  d'un  blanc  jaunâtre,  et  les  yeux  d'un  rouge -pourpre. 
JaSL  totalité  de  son  plumage  est  d'un  blanc  jaunâtre ,  à  travers  lequel 
on  voit  à  l'origine  des  plumes  une  teinte  de  rose  ^  son  sad  memr^ 
braneux  est  peu  apparent» 
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Un  cha55eùr  qui  mérîtoît  toute  notre  confiance  nous 
à  assuré,  il  y  a  plusieurs  années  ,  qu'il  avoit  tué  en  1774 
un  pélican  sur  le  grand  étang  de  Bîéeourt  ,  sîtûé  entre 
Mirecoupt  et  Neuf-Chàteau.,  et  qu'il  en  avoit  enVojréb 
dépouille  à  M.  de.Buffon ,  après  qu'il  eut  extrait  du  corpi 
de  cet  oiseau  tous  les  intestins ,  et  qu*îl  les  eut  remplacéi 
par  divers  aromates  desséchés  et  saupoudrés  de  poirre, 
d'alun  et  de  camphre  1  ). 

Nous  nous  garderons  bien  de  révoquer  en  doute  vn 
fait  d'autant  plus  possible,  que  nous  avons  eu  de  ce  même 
étang  des  oiseaux  que  plusieurs  ornithologistes  assuroient 
iie  fréquenter  jamais  la  France;  mais  ce  que  nous  pouvou 
certifier,  c'est  que  cett^  in(?ine  dépouille,  si  elle  a  ejusté 
aux  galeries  du  muséum  du  temps  de  M.  de  BuSbn ,  en  a 
été  exclue  depuis  leur  organisation  nouvelle.  Au  reste^ 
un  oriiîthôlogisle  du  département  de  la  Meurthe  possMe 
dans  sa  collection  un  pélican  qu'il  a  vu  tuer  lui-même  sur 
l'étang  de  Hildre,  dans  le  inêiiie  déparlement. 

Nous  ne  pouvons  passer  ici  sous  silence  ce  que  disent 
du  pélican  Sonnerat  et  le  père  Labat.  Le  premier  nous 
apprend  que  cet  oiseau  ne  se  donne  pas  la  peine  de  cons- 
truire un  nid,  que  la  femelle  dépose  tout  simplement so 
œufs  à  plate  terre  sur  le  bord  des  eaux-,  et  que  c'est  \» 
qu'elle  les  couve. 

Le  second  ,  dans  le  VIIT*  volume  de  son  nouveao 
voyage  aux  îles  de  T Amérique ,  confirme  cette  assertion, 
en  rapportant  qu'il  a  trouvé  jusqu'à  cinq  œuis  souJ 
une  femelle  de  pélican^  qui,  lorsqu'il  passoit  près  d'elle, 
sans  se   lever  de  dessus  ses  œufs  ,  se  contcntoît  de 


1)  On  Terra  à  la  tête  du  rpcueil  de  planrhes  de  cot  ou  vrrgc  la  m"- 
nîère  dont  ou  peut  et  on  doit  préparer  la  d/'pouil'.e  des  o.teaux 
pour  les  envoyer  au  loin. 
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[d<^nner  quelques  coups  de  bec,  comme  pour  ravertîr  de 
se  détourner.  - 

Il  ajoute  qu'un  jour  il  prit  deux  jeunes  de  éette  Couvée, 

iqu^il  les  attacha  ensemble  avec  une  ficelle,  parïe  pied,  k 

ua^  piquet,  et  qu'ainsi  il  pouvoit  chaque  jour  se  procurer 

le  plaisir  d*examiner  la  tendresse  et  les  soins  de  la  mère 

i  leur  apporter  une  ample  provision  de  nourriture  dans 

son  vaste  saç;^   qu'elle  dégorgeoit  près  d*eux.  Il  dit  qu'à 

.la  fin  ces  deux  individus  étoient  devenus  si  familiers  avec 

lui,  que  mim-seulement  ils  permettoient  qu'il  les  touchât^ 

mais  qu^ils  prenoient  même  de  sa  main  quelques  petits 

poissons  qu'il  leur  présentoit  :  il  ajoute  que  ces  oiseaux 

étoient  si  malpropres  que ,  malgré  leur  grande  familiarité , 

et  le  vif  désir  qu'il  en  avoit ,  il  ne  put  jamais  se  déter-^ 

'    miner  à  les  emporter  avec  lui. 

La  chair  du  pélican  est  un  mets  si  détestable,  elle  a 
un  si  mauvais  goût,  qu'on  ne  peut  qu'être  frappé  d'éton- 
aemcnt  en  voyant  Moïse  llnterdire  aux  Hébreux  cSonjone 
celle  d'un; animal  immonde:  ' 

2.°    LE    PÉLICAN    BRUN. 

•  Pelecanus  fuscu$*\*l^.  Sjsl,  naue'dit.  i3,  gcPr  72. 
Le  pélican  brun^  Bais,  Qcniih.  tpi^.  6,  pag.  5a4« 

(  Voyez  la  planche  XXX  de  cet  ou-vrage.  ) 

QuQique.lV)n  prétende  que  le  -pélican  hrun  sc^trouve 
dam  I^s  même^  contrées  et  dans  les  mêmes  endroits  que 
le  précédant,- avec  lequel  il  forme  une  société  intiipe  , 
nous  ne  pouvons  rien  assurer  de  positif  sur  ce  fiiit,  n'ayant 
pas  été  à  portée  de  nous  en  instruire  par  nous-mêmes. 

Qu'il  nous  suflise  donc  de  dire  ,  à  l'occasion  de  cet 
.aisfiaii,  que  M.  de  Buffôn  prétend  qu'il  n'est  qu'une  va- 


•     \ 
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riété  du  pélican  proprement  dit^  ou  pour  mieux  dire,  ni 
individu  de  la  même  espèce,  jeune,  et  qui- n'a  point  en- 
core atteint  l'âge  où  les  adultes  acquièrent  la  couletnr  e( 
la  beauté  du  plumage  que  nous  leur  voyons.  Cela  seras 
paroït  d'autant  plus  probable  ,  que  la  même  différenà^sé 
trouve  entre  le  plumage  du  cygne  adulte  ;  qui  est  du  blanc 
le  plus  pur,  tandis  que  celui  des  jeuries  reste  jusqu'à k 
première  mue ,  d'un  gris  uniforme  ,  et  plws  foncé  que 
celui  des  cendres.  D'ailleurs,  si  nous  nous  en  rapportons 
aux  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  tom.  II ,  pag. 
i44  et  suivantes,  où  il  est  fait  mention  de  ces  oiseaux, 
il  y  est  dit  que  les,  uns  avoient  tout  le  plumage  blanc  ,  a 
l'exception  des  ailes,  dont qpielques  pennes étoient  decov-' 
ieur  de  chair ,  tandis  que  les  autres  étoient  grises  ou  noira^ 
parce  qu'elles  n'avoient  point  encore  mué. 

Cette  hypothèse  nous  paroït  d'autant  plus   probaUe 
.qu'en  effet  le  pélican  brun  est  sensiblement  plus  petit  que 
le  pélican  ordinaire  avec  lequel  il  demeure  au  moins  pefi* 
dant  une  année,  comme  cela  arrive  chez  la  plupart  des 
autres    espèces   d'oiseaux  dont  les   enfans   conservent  Is 
livrée   de  leur  naissance  jusqu'à  leur  première  mue, 
et  ne  se  séparent  de  leurs  père  et  mère  qu'à  l'époque  oà; 
après  une  année  ,  ils  s'aparient  pour  former  une  nouvelle 
uiiion  intime  dont  le  but  est  la  reproduction  de  leurs 
semblables 

Parmi  les  fables  que  l'on  a  débitées  sur  le  compte  ^ 
du  pélican,  nous  ne  devons  point  oublier  qu'il  n'est 
pas  rare  de  voir  encore  aujourd'hui  ,  même  dans  Is 
capitale ,  où  plus  particulièrement  qu'ailleurs  les  t»- 
lens  et  les  grandes  lumières  se  trouvent  à  côté  de 
l'ignorance  la  plus  crasse  et  du  fanatisme  le  plus  nau- 
séabonde ,  qui  représentent  le  pélican  se  bi^que- 
tant    et    se  déchirant   la  poitrine  aîin  d'en    faire  ruis- 


I 
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seler   le  sang  dont  lé   vulgaire  croit  qu'il  nourrît  ses 

'    petits. 

On  a  ajouté  à  cette  fable  un  merveilleux  plus  ridicule 
encore  :  on  a  prétendu  que  cet  oiseau ,  ainsi  que  le  pliénix 
de  la  fiible  ^  lorsqu^il  étoit  parvenu  k  un  certain  terme 

'  de  vieillesse  ou  d'infirmités,  cons^ruisoit  lui-même  un 
bûcher  sur  lequel  il  se  brûloit.  Nous  nous  rappelons  que 
dans  l'élise  même  des-  cordeliers  de  la  ville  qui  nous 

'  donna  le  jour,   on   voyoit  deux  tableaux  de   Thisloire 

*  &buleûse  du  pélican^  dont  Tun  rcprésentoit  cet  oiseau 
s'ouvrant  affectueusement  la  poitrine  pour  alimenter  de 

|l  ton  sang  sa  progéniture  ;  sur  Tautre  on  voyoit  un  vieux 
jpéUcan  qui  se  brûloit  sur  un  bûcher  artistement  pré- 
paré. Ces  deux  tableaux  imposteurs  décoroicnt  les  deux 
.côtés  de  l'autel  principal,  et  il  n'a  rien  moins  fallu  que 
la  révolution  pour  soustraire  à  la  crédulité  du  peuple  des 
^rtémoins  mensongers  de  l'erreur ,  et  qui  dévoient  lui  être 
^'  ,4'autant  moins  suspects  qu'ils  siégeoient  dans  un  lieu 
^    saint  :  c'est  ici  un  des  points  de  vue  sous  lesquels  la  rè- 

.Volution  doit  être  supportable  aux  amis  de  la  vérité. 
we 

'-  3.^    LE    CORMORAN. 

Jf- 

^-t^elecanus  carbo.  LiN.  Syst.  nat.  ëdit.  i3,  gen.  ^î. 
e  cormoran.  Bris.  Ornitli.  tom.  6,  pag.  5ii- 

(  Voyez  la  planche  XXX  de  cet  ouvrage.  ) 


-  i 


'  ■  Le  cormoran  est  un  oiseau  du  petit  nombre  de  ceux 
g,  9^  ont  les  quatre  doigts  liés  ensemble  par  une  seule  et 
Ime  meiftbrane..  Nous  ne  le  plaçons  cependant  dans  la 
*ie  des  espèces  indigènes  de  la  France,  que  sur  le  té- 
oignage  de  quelques  habitans  de  nos  côtes  maritimes, 
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Quoique  le  cormoran  ait  les  quatre  doigts  réunis  dan» 
une  seule  et  même  membrane ,  il  se  perche  néanmoins 
plus  fréquemment  sur  les  arbres  ,  qu'il  ne  nage  sur  la 
surface  des  eaux,  il  est  peu  d''oiseaux  qui  soient  meil- 
leurs navigateurs  que  lui;  il  en  est  peu  aussi  qui  soient 
plus  grands  destructeurs  de  poissons;  il  les  prend  an 
fond  de  l'eau,  soit  en  y  plongeant  soit  en  nageant  entre 
deux  eaux  5  et  on  prétend  que  lorsqu'il  n'a  pas  saisi  un 
poisson  par  la  tête,  il  revient  aussitôt  sur  la  surface 
deTeau,  que  là  il  le  lance  en  l'air,  et  qu'il  a  Tadresse 
de  le  saisir  de  telle  manière  que  la  iùte  entrant  la  pre- 
mière, les  nageoires  et  surtout  la  dorsale,  se  coucheni 
sur  le  dos  et  ne  peuvent  faire  obstacle  à  l'intromissioa 
de  cet  habitant  des  ondes  dans  le  vaste  gosier  du  co^ 
moran. 

Un  seul  de  ces  oiseaux ,  dit-on  encore ,    est  capabk 

.de  détruire  tout  le  poisson  d'un  étang  en  très-peu  as 

jours  ;    heureusement'^  qu'il  se    plaft   davantage  sur  b 

vaste  océan  que  sur  les  eaux  douces  où  il  ne  paroît  pre^ 

que  jamais  ;  car  il  les  auroit  bientôt  ruinées  de  foud  ea 

•  comble.  ^ 

Il  semble  que  c'est  particulièrement  en  Sibérie  quemfk 

le  cormoran^  car  Gmelin,  dans  son  voyage  vers  cescofrl 

trées,  tom.  I ,  pag.  244  ,  rapporte  que  les  habitans  de  « 

pays  croient  que  les  arbres  sur  lesquels  cet  oiseau  pl«tf 

son  nid  deviennent  secs.  Le  même  Gmélin  ajoute  quH* 

.  efifectivement  remarqué  quêtons  ceux  sur  lesquels  il  4V«» 

• 

vu  des  nids  de  cormoran  étoient  desséchés.  Peut-être  au»' 
dit-il ,  ces  oiseaux  ne  choisissent-ils  pour  placer  l'édifi* 
qui  doit  servir  de  berceau  à  leur  progéniture  que^* 
sortes  d'arbres.  Un  autre  voyageur  dit  que  les  œuB  • 
cormoran  sont  blancs  et  aussi  gros  que  ceux  de  f<^ 
mais  qu'ils  sont  un  mets  aussi  désagréable  que>sa  cbsH^- 
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Le  cormoran  est  un  oiseau  lourd  et  paresseux  c|ui  ne 
ee  donne  de  mouvement  que  lorsqu'il  a  faim  ;  car  quand  il 
est  rassasié  il  demeure  dans  une  inaction  presque  conti-^ 
nuelle,  ce  qui  lui  procure  beaucoup  de  graisse;  mais  sa 
chair  9  à  raison  de  la  forte  odeur  de  poissons  dont  elle 
est  imprégnée  ,  est,  dit-on,  un  mets  détestable. 

4-^    LE    FOU    DE    BASSAN. 

Pelecanus  bassanus.  LiN.  Syst.  nat.  ëà.  i3,  gen.  "ja. 
Le  fou  de  Bassan.  Bris.  Ornith.  tom.  6,  pag.  5o3. 

(  Voyez  la  planche  XXX  de  cet  ouvrage.  ] 


Ce  n^est  pas  parce  que  cet  oiseau  habite  constamment 
ou  même  périodiquement,  à  certaines  saisons  de  1^- 
née ,  nos  côtes  maritimes,  que  nous  le  plaçons  parmi  'les 
espèces  indigènes  de  l'empire';  nous  savons  au  contraire' 

w  qu'il  se  tient  habituellement  sur  les  rochers  de  l'île  de 
Bassan ,  dans  le  petit, golfe  d'Edimbourg;  mais  c'est  parce 
que  des  personnes  dignes  de  confiance  assurent  qu'il 
paroît  quelquefois  sbr  les  côtes  des  fii  -  devant  pro« 
vinces  de  Bretagne  et  de  Picardie,   surtout  quand  il  y 

7^^ a  été  jeté  par  quelques  coups  de  vent,  lesquels  eh' 
ont  porté ,  disent  quelques  auteurs ,'  jusqu'aux  environs  de 

"-    Paris,  que  le  fou  de  Bassan  doit  trouver  place  dans  ce 

""•*  tableau  d'ornithologie  de  la  France,  au  moins  comme  un 
oiseau  qui  y  fait  quelquefois  des  apparitions ,  n'y  fussent- 
elles  même  qu'accidentelles. 

-  ^       Ce  fou  est  à  peu  près  de  la  grosseur  d'une  oie  ;  il  a 

soixante  un  pouces  de  longueu;*  de  l'extrémité  du  bec  à 

<i:eile  de  la  queue,  et  cinq  pieds  trois  pouces  d'envergure.. 

Tout  son  plumage  est  blanc ,    à  'l'exception  de  l'occiput 

qui  a  une  teinte  jaunâtre,  et  des  grandes  pennes  des  ailes* 


5i8  Tx\BLEAU    ÉLÉMENTAIRE 

qui  sont  d'un  brun, plus  ou  moins  noirâtre;  son  bec  qui 
a  six  pouces  de  longueur,  et  qui  est  susceptible  d'une  grande . 
dilatation ,  est  de  couleur  bleuâtre  j  la  base  des  mandi- 
bules est  environnée  d'une  peau  nue  d'un  bleu  foncé  ; 
celle  de  l'originç  de  la  mandibule  supérieure  rempnte  )iis- 
qu'aux  yeux,  dont  l'iris  est  jaunâtre;  les  pieds,  qui  sont 
largement  palmés^  sont  noirs,  ainsi  que  la  membrane  qui 
lie  les  quatre  doigts  ensemble;  les  ongles,  dont  les.  deux 
du  milieu  ont  près  de  quatre  pouces,  sont  de  la  même 
couleur  que  les  doigts.  On  remarque  sur  1^  pied  et  le  long 
de  cette  partie  un  trait  de  couleur  bleuâtre  qui ,  à  Torigine 
des  doigts ,  se  divise  en  quatre  parties  dont  chacune  des  I 
branches  se  dessine  sur  tous. 

Cet  oiseau  passe  pour  être  d'une  stupidité  étonnante  et 
peu  commune  chez  le  reste  des  animaux  ^e  cette  classe. 
Sa  chair,  à  raison  de  la  forte  odeur  de  poisson  qu'elle 
conserve,  même  long-temps  après  sa  mort,  est  non-seu^ 
lement  un  mets  détestable,  mais  on  prétend  encore  qu'elie 
a  quelque  chose  de  fétide  .à  l'excès.  Cependant  on  assure 
que  celle  des  jeunes,  qui  sont  toujours  fort  gras  ,  n'est 
pas  trop  mauvaise,  et  c'est  pour  cette  rai&on  que  dans 
l'ile  de  Bassan  où  cet  oiseau  niche  dans  des  trous  de  ro- 
chers, les  habitans  sont  assez  téméraires  pour  exposer 
leur  vie  à  la  recherche  de  ces  jeunes,  en  se  suspendant 
à  des  cordes,  et  en  descendant  le  long  des  rochen 
pour  les  dénicher. 

.  Un  de  nos  amis  nous  fit  cadeau,  en  1784  5  de  la  dé- 
pouille préparée  par  feu  Bœcour  de  Metz,  d'un  /ou  dt 
Bassan  pour  notre  cabinet.  Cet  oiseau  y  répandoit  uhe 
si  mauvaise  odeur  que  nous  fûmes  obligés  de  l'enfermer 
à  part  sous  une  caisse  carrée  de  verre,  dans  laquelle» 
pour  empêcher  encore  l'odeur  de  s'exhaler ,  malgré 
que  cette  caisse  fût  bien  lutée,  nous  fûmes  obligés  d'ea- 
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fermer  des  aromates  pris  dans  un  pot  pourri,  et  même 

d'y  ajouter  de  l'ambre  î  et  lorsqu'à  notre  départ  pour 

la    capitale     nous     délutàmes     ce    récipient   ,    Todeur 

qu'il    renfermoit    nfbus    parut    désagréablement    suffo^ 

cante. 
I 

TROISIÈME   FAMILLE. 

I 

Quoique  les  oiseaux  dont  nous  avons  com- 
posé cette  troisième  famille  soient  tous  de  Uaujte 
l^^er,  et  que  les  navigateurs  les  voient  dans 
■Routes  les  plages  ^  ils  ne  laissent  pas  néanmoins 
^-de  faire  chaque  année,  au  moyen  de  leur  vol 
>^  étendu,  des  apparitions  passagères  dans  plu- 
sieurs de  nos  départemens  intérieurs. 

Cette  famille  renferme  ^^ux  genres;  savoir, 

'i..  celui  des  hirondelles  de  mer,  et  delui  des  ttuui^ 

h    ves.  Leurs  caractères  généraux  consistent  dans 

Un  bec  sans  dentelures  ;  dans  le  bas  de  leurs 

iambes,  dégarni  de  plumes  ;  dans  leurs  pieds 

^  iîourts,  et  dans  la  disposition  de  leurs  doigts, 

il^    dont  trois  sont  dirigés  en  avant,  et  réunis  par 

^    Une  seule  membrane  ,  avec  un  pouce  libre 

i    séparé. 
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PREMIER    GENRE. 


LES  HIRONDELLES  DE  MER, 


Les  hirondelles  de  mer  ont  pour  caractères 
particuliers  le  bec  long ,  droit ,  pointu  ^  aplati 
par  les  côtes ,  et  dont  les  deux  mandibules  sont 
d'égale,  longueur;  leurs  jambes  sont  courteSf 
comme  nous  venons  de  le  dire ,  et  leurs  pledH 
sont  forts  petits.  Leurs  ailés ,  au  contraire,  sont' 
très-longues  ;  elles  sont  échancrées  »  et  leur  j 
queue  est  fourchue. 

C'est*  probablement  d'après  la  forme  de  leur 
queue,  et  d'après  celle  de  leurs  pieds  courts» 
que  l'on  a  donné  à  ces  oiseaux  le  nom  d*A^ 
rondelles  avec  l'addition  de  mer ,  afin  de  dc 
pas  les  confondre  avec  les  hirondelles  proprû-  Ij 
m.enù  dites.  D'ailleurs  la  seule  inspection  &  Iq 
leurs  pieds  empêcheroit  toute  espèce  de  mépri»  1^ 
à  cet  égard. 

Le  corps  des  hirondelles  de  mer  est,  comfl*  li 
celui  de  tous  les  oiseaux  nageurs  ^  recoBffl* 
d'une  grande  quantité  de  plumes  garnies  «fl 
dessous  d'un  duvet  épais  qui  les  garantit  i^ 
inlluences  humides  de  l'élément  liquide  qu'elte 
habitenl.  Ces  oiseaux  vivent  de  poissons  (fUi» 
atlrappen^  en  rasant  la  surface  de  Teau,  coinD>* 


D'ORNITHOLOGIE-  Ï2i 

aussi  d^insectes  qu'ils  saisissent  dans  les  airs, 
où  leur  Tol  est  presque  continuel  ;  car  ils  ne 
se  reposent  que  peu  ou  point  à  terre ,  leurs 
pieds  étant  trop  c j|p*ts  »  et  ils  ne  nagent  guère 
dayantagè. 

Les  hirondelles  dé  mer  se  répandent  à  Tar^* 

rière-saison  dans  Tiptérieur  des  terrés.  Çest  à 

la  fin  de  mars  et  au  ëommencement  d'octobre 

mrtout ,  qu'on  en.  yoit  une  grande^  quantité 

d^os  le  département  des >*Vosges.  A,u. moment 

de  des  deux  passages  annuellement  périodiques  f 

il  en  paifait  beaucoup  sur  nos  rivières,  nos 

j  lacs  et  nos  étangs ,  au>de$sus  desquels  on  les 

;,  aperçoit  se  jouant  dans  l*air ,  et  lé  traversant 

'*  en  tout  sens^par  mille  évolutions  diverses,  et 

;:  .repétant  sans  cesse :des.eris  aigres,  très-perçans 

et  qtii  sont  insupportables. 

'  Nous  oonnoissons  seulement  quatre  espèces 

'.  :  û^ hirondelles  de  mèr  qui  fréquentent  nos  côtes , 

r'^.dontla  plupart  sWancent  dans  l'intérieur 

•*_  desiierres  ;  savoir,  la  grande  hirondelle  de  mer^ 

ou  le  pierre-garin ,  la  petite  hirondelle  de  mer^ 

^  S^ifette',  et  la  guifette  noire  ^  ou  Vépou^ 

vantail. 


I 
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I.^    Lil    GRAlTÏDE    HIRONDELLE    DE,9f£R,0U  L 

FIEKRB^GjyRIIf. 

Sternà  hinmdo,  LiN.  Syst.  naît.  ëŒt.  lî,  gen.  y 
La  grande  hirondelle  de  mer.  Bris.  Omilb.'  tdnï.  i 

pag*  ao3. 

,  »  ■ .  ■ 

(  r^ytz  U  planche  XXXI  de  cet  ouvrage.  ^ 

éé  H  ^rMbettr'du  p^g^èdrir  &2«éi  ;  èlte.c;  de  ITinftréiéité.  é 
b«c  à  ttlïë  de  IflÉ  ^pRué^ .  qpôfne  poueesr  neuf  U^nei  à 
hMigucar;  son  vol  est  de^  vingt  trois  pouces^  et  quand le 
jù^;>  sont  ployèes  t  elles  dépassent  la  queue  dé  quiu 
li^2«  i  peu  près-  ;    t      ..        .       . 

Lesociaiet  de  ta  iM'Aé  cit'éhieià'  c^éddh^ê^yî 
cspw  iîe  calotte  d'ilû   héàù  rioîp,-  qili  se  p¥èlwi^  H 
:*o.itç»f  'riîs*Tî?  sur  le  âerfièté  du  tbn  ;  sm  èo$^  m 
y'.\iMK''s  SKdmiljdTcs  .  les  eoùVertures  supérieures  de  M 
atle»  «  son  cretipion .  ainsi  que  les  pennes  de  sa  queue,  sont 
\!'ui)  ioU  jtri»  de  perle  ;  tout  le  dessous  de  son  corps,  i 
(vu'tr  dr  m  ^orge  inclusivement,  jusques  et  y  cômpra 
L\^  o.>i:\  crturcs  du  dessous  dé  sa  quéiië ,  soné  STûh  îAkié 
y\\^  05  co^' tan  t.  I.cs   prcmîèfei"  pt'Àrfè!^  dé  $à  âiléssM^ 
H  II  tt)v\nc  $n5  (pi^  Fe  dôs:  lè%  afrire^,  dé  teéitfè  ècftiUiiry 
M.Nit   u^tèneiiK'uiènt   bordées  de  bl^c^  tandis  que  Ici. 
j^roiuicTos  le  sont  de  noir;  sa  queue  est  très-fdarchne; 
i\y\-  Jo  $e$  \oux  est  d'un  jaune  aurore;  son  bec  rougf» 
.i.  :«i  v^uo  Li  partie  nue  doses  jambes;  ats  pieds,  s€$éiùpi 
K  i  i.iu's  mctîibraucs,  de  même  que  ses  ongles,  sontooin- 
k'Vst  ^u  rotour  du  printemps  que  le  pierre-garin  amyt 
>ui-  ni»it  cOtes  maritimes,  et  que  de  là  il  se  répand  daw 
p[i!>icurs  de  nos  départemens  intérieurs^  où  il  ne/aitt 
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té,  qu'une  apparition  de  peu  de  durée  :  tels  sont 
;)u  Loiret  y  du  Haut,  et  du  fias-Rhin ,  et  particu- 
ent  des  Vosges,  oà  ces  oiseaux  sont  quelquefois 
ides  fort  nombreuses  soit  sur  la  rivière  de  Moselle  i 
ries  lacs  et  les  étangs  de  ces  contrées. 

mouvemens  vifs ,  les  évolutions  subites  qu'ils  exé- 

alor4  dans  les  airs  prouvent  que  ces  animaux  sont 
légèreté  extrême  :  a^ssi  les  voit-«n  souvent ,  d'une 
^  élévAtioB?  se  précîpi^  tout  à  coup  dans  les  eaux], 
ger,  y  saisir  le  poisson  qu'Us  y  guettent,  et  en  ub 
œil,  se  retrouver  à  la  même  hauteur  d'oi^  ou  le^  a 
ftir. 
pkrr^s^'garins  ,  conune  toutes  les  autres  hirondelles 

en  général ,  parpisseot  fréquemment  se  heurfaev 
contre  Tautre  dms  leur  vol.  Témoins  plus  d'une 
e  ces  chocs  mutuels  ,  Jiojtis  les  regardions  comqie 
ccidens  occasionnés  par  l'espèce  d'étourderie  qui 
?  caractériser  ces  oiseaux  ;  mais  ayant  eu  plusieurs 
3ns  de  tuer  de  c^s  animaux  au  moment  où  ils  ve- 
;  de  pécher ,  nous  avons  vu  hors  de  leur  bec  une 
de  la  queue  d'un  poisson  qui  en  dépassoit  les  man- 
s,  souvent  même  de  plusieurs  pouces  de  longueur  : 
lous  avons  conclu,  et  cela  paroit  très-probable  , 
orsqu'ils  se  heurtoient  ainsi  l'un  contre   l'autre , 

par  le  seul  motif  de  la  gourmandise ,  et  dans  l'in- 
d  de  ravir  la  proie  dont  ils  apercev oient  un  échan- 
hors  du  bec  d'un  dç  leurs  semblables ,  à  la  manière  à 
rès  dont  les  poules  poursuivent  celles  qui  ayant  saisi 
ibstance  nutritive  trop  volumineuse  pour  être  avalée 
ant  toute  entière,  la  tiennent  dans  leur  bec  quelques 
es  en  parcourant  la  basse- cour  ,  pour  ne  pas  se  la 
'avir  par  les  autres  poules. 

us  avons  essayé  d'c-lever  dans  le  jardin  de  botanique 

ai  * 


.>>^  TABLEALT   ÉLEMEl^TAIRE 

^^  tîfAre  étiAe  etntrwHe  «ne  grmmàe  lùronieUe  in 
f^n^nm  éiére  atroit  tirée  d'un.  ca«p  de  fiisil  qm,  ne  fad 
eo^pé  qffie  le»  trois  precnms  pcones  eaiérieureidt 
trr^préf  de  leur  origine:  maSa  cet  oiseau,  dMlll 
/t//i>nt  insupportables  la  nuit  eoBuoele  four,  if^ 
lyi/e  trente-six  heures .  smt  à  raison  du  défiuit  de  noui 
r/m^enable  ,  soit  à  cause  de  la  ]«iYatioa  dn  plâ 
fmnflre  s#^s  ^befs  dans  le»  airs;  car  nous  «oui  m 
AMoré»  par  le  dépouîUeraént  que  nous  en  srbns  fil 
<le  le  monter  pour  notre,  collection  ,  qu'il  H^vdt 
aiiCtm'e  blessure  dans  le  corps. 

On  a  prétendu  que  le  pitrre  garin  nichoit  dH 
Von(;cn,  maïs  nous  sommes  certains  du  contraire; 
l^norm  ri *aî Heurs  d'un  ami  qui  a  observé  en  natni 
vH  nhfau  sur  les  bords' de  la  mer,  que^c'étoit  li 

I  if  Mi  librement  qu^ll  faisbit  &a  ponte  à  nu,'  d^  m 
vrvux  ftur  le  Aable.  Elle  consiste  en  deux  ou  trois 
Tnri  f^ros,  ru  égnrà  à  sa  taille;  ils  sont  d*une  et 
l^ri.iAfrr,  quelquefois  teintée  de  vert;  les  petits  qi 
(^l'Iiifiriit  pjiSM'iit  pour  être  un  fort  bon  mets.  Ce  i 
nnii  nouji  n  fissuré  quau  moment  de  leur  naîssanc 
iinuvriiux  nés  étoicut  entièrement  couverts  d'un  duïi 
il(*  riMulrr  •  n  rcxcpptîon  de  la  iéte  et  du  dos  qui  éi 
nii  |irn  umnilés  de  noir.  Peu  de  temps  après  quHi 
^tirtjs  fir  leur  coquille .  ils  se  jettent  à  la  nage,  et: 
rrviriinrnt  dans  leur  nid  que  pendant  les  premièrei 
dr  Irnr  nnt-«««Micr,  afin  de  recevoir  sous  les  ailes  a 
iirllrs  U  rh;tlrnr  dont  ils  ont  encore  besoin  pour  i 
Uwv  prrniirr  aronù^ssousent. 

I  II  inmuOrr.  dit-on  .  dont  le  père  et  la  mère  de 
^«•nno»  i»txr,;ifr  les  nourrissent,  est  digne  de  Tattei 
d'un  «thM*r\atrur  :  ils  ne  leur  apportent  pas  bec  i 

II  iir  nourriture .  qui  ctinsistc  en  petits  poissons  ;  mû 
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liaut  des  airs  ils  la  dégorgent  sur  eux  tandis  qu'ils  se 
promteent  sur  l'eau  y  et  dans  ce  moment  on  croit  voir  une 
pluie  de  poissons  qui,  à  raison  de  la  gloutonnerie  dont 
ees  petits  êtres  sont  déjà  susceptibles /excitent  parmi  eux 
des  querelles  qui  paroissent  mêlées  de  colère. 


^*    LA    PETITE    HIRONDDELl/E    DE    MER. 


'^'^  Stenia minuta.  LîN.  Sysi.nat.  édît.  i3,  gen.  77. 

k--  la  petÙG  hirondelle  de  mer.  Bais.  Orn.  t.  6,  p.  206» 

**  Cette,  petite  espèce ,  tout  aussi  criarde  et  aussi  vaga- 
bonde que  la  précédente ,  n'est  guère  plus  grosse  qu'une 
-.élùuetU;  sa  longueur,  du  bout  du  bec  a  l'extrémité  de  la 
queue,  est  de  hi^t  pouces  neuf  lignes,  et  elle  a  plus  d'un 
et  demi  de  vol. 
,  Le  devant  de  sa  iéie,  prés  de  la  base  du  bec,  est  blanc; 
dessus ,  le  derrière  de  cette  partie  et  le  haut  de  sou 
M  sont  noirs  ;  ce  noir  du  sommet  de  la  tête  s'avance 
pointe  sur  le  front.  De  la  base  du  bec  il  part  une 
je  noire  .qui ,  passant  au-dessus  de  l'œil ,  va  se  i^unip 
9e  confondre  dans  cette  même  couleur  du  derrière 
la  tête.  Tout  le  reste  du  dessus  du  corps,  depuis  le 
it  du  cou  jusqu'au  croupion  inclusivement,  e&t  d'un 
lu  gris  de  perle  ;  le  devant  et  le  dessous  du  corps  1 
iji^Cipuis  la  gorge  jusques  et  y  compris  Its  couvertures  du 
g^:^'^>8ous  de  la  queue  sont  entièrement  d'un  blanc  pur  et 
j^A^latant  Les  trois  premières  pennes  de  l'aile  sont  noi- 
'^^i*es,  bordées  intérieurement  de  blanc;  les  autres  sont 
^.-  Mndrées  en  dehors  et  blanches  en  dedans  ;  les  pennes  de 
'^  ^  ^ueue  sont  blanches;  les  deux  intermédiaires  sont  les 
^  rP^Ua   courtes,  et  les  latérales  vont  en  augmentant  de 
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^  ^  r»id  la  quene  tnis-foui  c  .bc.  1^  te^ 

i.ur   de  uoisette;   le  bec*  toi ^  ta 

.«^^•«r,  t.!ft(  terminé  par  une  poÎBleiUMX'.lfll 
...^ui ,  duxai  que  leurs  niembraBei-,  ntaki^. 
.^.>«  jc  le»  oBfçles  noirâtres. 
.    ,;:  Lspcoe  *î^'ùrondelU  de  mer  se  trcnpr^  sitt 

•  c>*  ktles  rKquentent  ensemble  n&&cJiUs 

w  .rj'aiiiîeat  lune  et  Tautre  égalemczii.ic» 
.  ^.ic.»  ae  l'oonée.  sur  les  rivières  9  leskactld 
."  uteneur  de  la  France  ;  elles  arrîrefit  c 
.»    -itiiieitips  et  nous   quittent  aux  affiracha 

«ciK^urs  de  nos  côtes  maritimes  ont  «ne 

et  fert  amusante  de  prendre  les  hia 

*v.  »  L^  celle  »«f1out  dont  il  est  ici  questici: 

..M*fi»  a  Tairv  (ioMer  sur  la  surface  de  Tonde  aae 

. .  ^   .«.-«.  t-iMx  ie  bois .  au  milieu  de  laquelle  ik  eut 

w  ,îa  (»\-ut  TioissuQ  qui  reste  à  découvert  ;  ils 

».    -riMicihi»    Je  cette  croix  de  gluaux.  Lorsque  ki 

...««wfeAr»   iê  mrr  tombent  sur  cette  proie,  elles  s'( 

!>4A«   'e«k  .ulcH  dans  les  gluaux,  et  ne  peuvent  pte 

.MdV«i  ^te  occ  obstacle ,  reprendre   leur   essCr  dm 

.4-.^    .tiors  etîrt  tombent  à  la  mer  où  on  les  rannsse* 

>ou>..ivi>tw  c«sarê  deux  fois  ce  piège  sur  un  pftii 

:^  utMUn^rte*  des  Vosges,  sur  lequel  il  se  trouvfltt* 

.v«u^e  'tiii?  tuutùtudc  d*hironde{{e5  de  mer  et  de  m<HU^ 

.a   uwtnicre  fuis  uous  prîmes  deux  mouettes ,  une  fC^ 

M  uit^Uc-  dr  mer  «  et  il  nous  en  échappa  trois  ;  la  9cooiv|^ 

OAj^  li  nwis  tut  impossible  d'attraper  un  de  ces  ciitÊfit 

u^^rv  que  le  iH>is?on   que  nous   leur  présentions  f^ 

.yjwt  (lit  <.*fi  pU^ne  vi*;ueur;  car  nous  ne  Tavions  fixé** 

•  }K4it  e*b*K*e  rt'^ttant  qu'au  moyen  de  deux  filsrH*'|j 
lUi  i»vî.<y.*^t^t  l  i:n  *i  tmvrrs  de  la  nageoire  caudale.  «^I, 
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ITE    NOIRE,   OU    l'ÉPOUVANTAIL. 

/i.  .,»/".N.  Ltn.  Sjrst,  nat.  <?dit.  i3,  gen.  ^•;;. 
/A-  Je  mer  noire ^  ou  répouvantail.  Bris. 

,.    i,.   Loin.  (),  pdg.  21  !• 

(  /oj'js  la  planche  XXXI  de  cet  ouvrage.) 

f  cite  espèce  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  pré- 

Ct'*' rien  te,  B*a  sans  doute  mérité  son  nom  à^épowantail  qu^à 

raison  de  la  teinte  rembrunie  d'un  cendré  noirâtre  dont 

su  tête,  son  cou,  son  dos  et  son  croupion  sont  peints^ 

ses  ailes,  ieB  plumes  scapulaires,  ainsi  que  les  couvertures 

du  dessus  de  ses  ailes  de  même  que  celles  de  sa  queue  ^ 

sont  d'un  assez  joli  gris  de  perle.  Elle  a  toutes  les  parties 

du  dessous  du  corps ,  savoir  ;  la  gorge ,  le  bas  du  cou  , 

Il  poitrine ,  le  haut  du  ventre ,  ainsi  que  les  côtés  ,  d'un 

cendré  très-foncé,  et  même  plutôt  noirâtre  que  cendré; 

Km  bas-ventre  et  les  couvertures  du  dessous  de  sa  queue 

loot  d'un  blanc  pur  et  assez  éclatant  ;  les  pennes  de  sa  queue 

lont  brunâtres  ,  à  l'exception  de  la  plus  extérieure  de 

diaque  côté  qui  est  d'un  gris  blanc.  De  ces  deux  pennes 

extérieures  aux  deux  du  milieu  qui  sont  sensiblement  plus 

courtes,    tputes  les  intermédiaires  vont  en  diminuant  de 

longueur  ,  de  manière  à  rendre  la  queue  très-fourchue. 

Hkns  est  d'un  brun  presque  noir  j  le  bec  et  les  ongles 

«ont  noirs ,  la  partie  nue  des  jambes ,  les  pieds ,  les  doigts 

^  leurs  membranes,  qui  sont  très-échancrées ,  sont  d'un 

'ouge  obscur. 

Vépouvantail  se  rencontre  fréquemment  sur  nos  côtes 
lOaritîmes  de  la  ci -devant  Picardie  5  elle  est  im  peu 
plus  grosse  que  la  petite  hirondelle  de  mer;  elle  se  trouve 
^Ussi  dans  plusieurs  départemens  de  l'intérieur;  on  nous 


528  TABLEAU    ÉLÉMENTAIRE 

de  la  penne  la  plus  extérieure  de  ckaque  c6té ,  qui  est 
blanche^  elles  sont  toutes  bordées  de  blanc  roussàtre  à 
Textrémité^  la  queue  ^  dans  cette  espèce,  n'est  pas  à  beau- 
coup près  aussi  fourchue  que  celle  des  précédentes;  IHris 
de  son  œil  est  de  couleur  de  noisette  ;  son  bec  est  d'un 
brun  noirâtre)  ses  pieds  »  ses  doigts ,  ainsi  que  leun 
membranes,  sont  d'un  gris  verdàtre,  et  ses  ongles  noi- 
râtres. 

La  guifette  est  plutôt  insectivore  que  piscivore  :  aussi 
ne  va-t-elle  que  rarement  à  la  mer;  elle  se  contente  de 
vagabonder  dans  les  airs,  où  elle  fait  une  ample  iaoissoa 
des  alimens  qui  lui  conviennent;  ellen'a  pas  non  plus  ce  cri 
aigre  ^  déchirant  et  sans  cesse  répété  du  pierre^garin, 

La  femelle  ne  se  contente  pas ,  comme  celle  de  ce  der- 
nier ,  de  gratter  un  peu  le  sable  avec  ses  pieds  pour  j 
déposer  ses  œufs;  elle  se  donne  la  peine  de  fidre  avec  de 
)a  mousse  et  d'autres  herbages  secs,  sur  le  bord  de  Peau, 
où  bien  sur  le  sommet  de  quelque  petit  tertre  élevé,  ni 
nid  dans  lequel  elle  pond  ordinairement  trois  œufs  d'un 
gros  volume ,  eu  égard  à  sa  taille  ;  elle  couve  ces  œa& 
avec  une  grande  constance  pendant  dix-sept  jours ,  au  bout 
desquels  il  en  éclôt  des  petits  qui  ne  sont  en  état  de  voler 
qu'après  le  premier  mois  de  leur  naissance. 

La  guifette  paroît  ordinairement ,  et  se  répand  au  lois 
chaque  année,  au  printemps  et  en  automne,  dans  l'inté- 
rieur des  terres  de  plusieurs^épartemens  de  la  France , 
soit  au  moment  où  elle  arrive  sur  nos  c6tes  maritimes, 
soit  lorsqu'elle  les  abandonne  aux  approches  de  Phiver, 
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'4-^  LA   GUIFETTE   NOIRE,   OU    l'ÉPOUVANTAIL. 

Sternajissipes.  LiN.  Sjrst.  nat,  ëdit.  i3,  gen.  ']']. 
Z/ hirondelle  de  mer  noire,  ou  ïépouvantaiL  BRI  S. 
Ornith.  tom.6,  pag.  21  i* 

(  Voyez  la  planche  XXXI  de  cet  ouvrage.) 

■ 

Cette  espèce  qui  a  beaucoup  de  rappoi^t  avec  la  pré* 
cédente,  a'a  sans  doute  mérité  son  nom  àUpoiivantail  q^^k 
raison  de  la  teinte  rembrunie  d'un  cendré  noirâtre  dont 
sa  XHe,  son  cou,  son  dos  et  son  croupion  sont  peints^ 
ses  ailes,  ses  plumes  scapulaires,  ainsi  que  les  couvertures 
du  dessus  de  ses  ailes  de  même  que  celles  de  sa  queue  9 
sont  d'un  assez  joli  gris  de  perle.  Elle  a  toutes  les  parties 
du  dessous  du  corps ,  savoir  ;  la  gorge ,  le  bas  du  cou  , 
la  poitrine,  le  haut  du  ventre,-  ainsi  que  les  côtés  ,  d'un 
cendré  très-foncé,  et  même  plutôt  noirâtre  que  cendré; 
son  bas- ventre  et  les  couvertures  du  dessous  de  sa  queue 
sont  d'un  blanc  pur  et  assez  éclatant  ;  lès  pennes  de  sa  queue 
sont  brunâtres  ,  à  l'exception  de  la  plus  extérieure  de 
chaque,  côté  qui  est  d'un  gris  blanc.  De  ces  deux  pennes 
extérieures  aux  deux  du  milieu  qui  sont  sensiblement  plus 
courtes,  toutes  les  intermédiaires  vont  en  diminuant  de 
longueur  ,  de  manière  à  rendre  la  queue  très-fourchue. 
L'iris  est  d'un  brun  presque  noir  j  le  bec  et  les  onglet 
«ont  noirs ,  la  partie  nue  des  jambes ,  les  pieds ,  les  doigts 
et  leurs  membranes,  qui  sont  très-échancrées ,  sont  d'un 
rouge  obscur. 

Uépouvantail  se  rencontre  fréquemment  sur  nos  côtes 
maritimes  de  la  ci -devant  Picardie;  elle  est  un  peu 
plus  grosse  que  la  petite  hirondelle  de  mer;  elle  sç  trouve 
aussi  dans  plusieurs  dé|)artemens  de  l'Intérieur;  on  nous 
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a  même  assuré  qu'elle  faisoit  son  nid  dans  les  roseaux  de 
quelques  étangs  des  hautes  et  basses  Vosges  .*  c'est  ce  que 
nous  nWons  pu  découvrir;  on  a  ajoujLé  que  la  femelle  y 
pondoit  quatre  ou  cinq  œufs  d'un  vert  sale  ,  variés  de 
taches  noirâtres.  Quoique  nous  m'ayofls  pu  aoiia  assurer 
du  fait  de  la  ponte  de  cet  oiseau  âap^  les  contrées  dont 
nous  venons  de  parler  ,  nous  avons  cependant  observé 
que  dans  le  temps  de  son  double  passage  il  y  est  infini- 
ment plus  rare,  que  le  pierre-garin, 

ha,  gui/efte  noire, n'a  rien  de  Iug;u^re  xû  <}*épQMvaii- 
tab]^  que  la  couleur  de  son  plumage^  d9nt  la  ççuture 
«emble  l'iivoir  dédommagée  sous  le  rapport  ifi  ses  mœurs; 
far  çllfi  est  trés-gaie;  on  peut  x^éple  dire  g^c  ses  toui]^ 
et  ses  détours  variés  de  mille  manière^  dans  ]^  pleine 
fluide  des  airs  procurent  un  spec^cle  fort  ÇLgriéabk. 
Vivant ,  conune  la  précédente  j  plutôt  d'ip^çt^  qu[e  de 
poissons  ;  cette  espèce  de  nourriture  qu'^sUe  pe  peyt  saisir 
.qu'fu^  vol ,  lui.comznAnde  impéiiev^en^enf^ç^j^vcrsfis  évor 
luttions  qvd  procurent  du  plaisir  {orsqiu'o^  ]bes  lui  yoii 
««içuter.. 

DE^UXIÈME    GENRE. 

LES    MAUVES. 

QjQL  a  long^Lcmps  conComlu  ^ou$  ecUe  déno- 
mination générique*  de  mauves  les  moiieUes 
avec  les  goélands.  A  la  véi'ité,  si  pour  carac- 
tères distinctifs  on  se  bornoit  seulement  aut 
moeurs  et  aux  habitudes  de  certains  oiseaux^ 
on  conf  >ndroi|;  souvent  de  nuême  des  espèces 
irèsëloîguées  :  aussi  ne  doit-on  considérer  les 
mœurs  et  les  habitudes  des  animaux  en  géuéral 
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comme  des  caractères,  secondair^^s   auxquels 
*    on  .est  quelquefois  obligé    d'avoir  recoure; 
'  mais  il  fanl  bien  se  garder  de  les  admettre 
comme  décisifs. 

OtSL  cou  vient  en  général  que  les  mouettes^ 
ainsi  que  les  goélands ^$ooï  des  oiseaiiûolikohes  9 
iroraces  et  criards  à  Texcès,  qui  fbtirmilleat 
sur  les  rivages  de  la  mer, où  ils  se  nourrissent 
de  toutes  sortes  de  poissons  «  ainsi  que  de  ca« 
dayres  et  même  de  chair  corrompue.  On  sait 
que  les  uns  comme  les  autres  ontleport  igiH)ble, 
tine  physionomie  abjecte;  qu'ils  sont  tous  cruels . 
et  sanguinaires  ;  qu'ils  ont  le  bec  tranchant  et 
crochu  ,  et  que  tout  convient  à  leur  insatiable 
gloutonnerie  ;  qu'ils  s'accommodent  également 
de  la  chair  comme  du  sang  et  même  des  0$  du 
poisson  frais  comme  du  poisson  pourri ,  des' 
alimens  sains  comme  de  ceux  qui  sont  en  pu- 
tréfaction i). 


1)  On  Ht  dans  Vourrage  iimnertel  de  M.  de  Buffon  nae  nete  4a 
H.  Bâillon  père,  de  Montreuil-sur-Mer,  où  cet  estimable  natu-* 
raliste ,  dont  la  mémoire  sera  à  jamais  chère  aux  amis  de  la  science , 
s'etcprime  ainsi  à  l'occasion  de  la  gloutonnerie  rorace  des  meoipes  ^ 
dont  ce  savant  distingué  a  nourri  ckes  lui  pluoiayrs  eef)èocs  :  «  ^-fi 
»  souvent  donné  à  mes  mouettee ,  dit-il ,  des  buses ,  des  oorheaux  , 
(^  }&  des  chats  nouveau  -  nés  ,  des  lapins  et  autres  animaux ,  ainsi 
9  que  direrses  espèces  à^oiseairm  morts  ;  ils  ont  été  dévorés  "oerte 
»  autant  d'avidité  que  les  poissoQs.  J'«n^  encoce  deux  qui  avalent 
»  très-bien  des  éiourneaux  ^  des  alouettes  de  mer^  sans  lepr  ôlcr 
»'  ane  seule  plume.  Leur  gosier  est  un  gouffre  quiTugloutittout,  etc.» 


1 
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Les  uns  comme  les  autres  ont  le  bec  com- 
primé par  les  côtés;  la  mandibule  supérieurede 
ce  bec  est  arquée ,  tandis  que  rinférîèure  pré- 
sente eu  dessous  et  vers  sa  pointe  un  angle  sail- 
lant. Ils  ont  tous  la  queue  pleine  et  les  jambes 
élevées  ;  tous  ont  les  trois  doigts  de  devant  réunis 
dans  une  seule  membrane;  leur  pouce  est  court 
et  séparé  ;  leurs  ailes  sont  très-longues  ;  tous  enfin 
s<^.  tiennent  en  troupes  nombreuses  sur  le  rivage 
de  îios  côtes  maritimes ,  et  lorsqu'ils  s'avancent 
dans  Tinlérieur  des  terres,  c'est  un  présage  de 
mauvais  temps. 

Mais  cependant,  pour  éviter  la  confusion  qui 
a  régné  jusqu'à  présent  entre  ces  oiseaux,  nous 
conviendrons  de  nommer,  avec  M.  de  Buffon, 
goëîaïuh  les  mauves  dont  la  taille  excède  celle 
du  canard  ordinaire ,  et  mouettes  toutes  celles 
qui  sont  au-dessous  de  cette  taille. 

Le  lahhe^  que  nous  avons  placé  parmii  les 
mouettes ,  a  le  bec  cylindrique ,  le  bout  dfi 
la  mandibule  supérieure  crochu,  et  celui  de 
l'inférieure  arrondi. 

Ce  genre  renferme  six  espèces  seulement,  qui 
sont  annuellement  de  passage  sur  les  côtes  mari- 
times de  l'empire  français;  savoir,  le  goélani 
à  manteau  gris  y  \e  goéland  varié  oa  lé  grifard^ 
la  grande  mouette  cendrée  y  la  petite  rnouettt 
cendrée ,  la  mouette  rieuse  et  le  labbe  oa 
stercoraire. 
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I.®    LE    GOELAîfD    A    MANTEAU    GRIS.       • 

Larus  glaucus.  Lin.  Sjsunat.  ëdit.  i3,  gen.  76. 
Xe  goéland  cendré.  Bais.  Ornith.  torn.  6,  pag.  iGa 

•     (  Voyez  la  planche  XXXI  de  cet  ourrage.  ) 

Cette  espèce  de  mauve  est  fort  oommune  9  et  paroi t  ea 
bander  nombreuses  sur  I4  plupart  de  nos  côtes  maritiuies, 
surtout  dans  les  mois  d'octobre,  dç  novembre  et  de 
décembre;  on  les  connoit  dans  ces  contrées  sous  les 
noms  vulgaires  de  gros  miolards  ou  de  bleus  manteaux. 

.On.  voit  de  ces.  oiseaux  vivans  à  la  ménagerie  du  mu- 

>•»      .»  

séum  |mp.érial  de  Paris;  ils  ont  tous  un  air  triste,  une 
physionomie  ignoble ,  surtout  lorsqu'ils  sont  en  repos  ; 
quand  ils  sont  repus  ils  se  retirent  dans  un  coin ,  011  ils 
demeurent  immobiles ,  au  point  d'y  paroître  des  oiseaux 
empaillés. 

Malgrjé  la  mauvaise  réputation  qu'ils  ont  d'être  des 
animaux, y on^cçs, et  fort  gloutons j^  que  la  nature  semble 
Avoir.  destvnéflL à  nettoyer  les. rivages  de  la  mer  des  débris 
de  cadavres  dont  la  pi^tré&ction  pourroit  vicier  l'^atmos- 
phére  ,  on  a  cependant  remarqué  que  ceux  qui  vivent 
dans  le  grand  bassin  du  jardin  des  plantes  se  contentent 
de  peu|  ils  no^s  ont  même  paru  ne  prendre  jamais  au-delà 
de  leur  besoin  :  nous  pensons  qu'il  pourroit  bien  se  faire 
aussi  qu'étant  désailés ,  et  ne  pouvant  conséquemment  se 
donner  ces  grands  mouvemens  auxquels  ils  se  livrent 
lorsqu'ils  sont  en  pleine  liberté  9  leur  appétit  fut  di- 
minué en  proportion  du  repos  auquel  ils  sont  forcé- 
ment réduits  :  aussi  sont-ils  tous  d'une  maigreur  extrême 
(on  prétend  qu^ls  ne  sont  pas  plus  gras  lorsqu'ils  jouis-, 
sent  de  leur  entière  liberté);  ils  ne  font  pas  entendre 
no|i  plus  cçs  clameurs  dt^îûr.uites  ,   ces  cris  aigus  sans 
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cesse  répétés ,  et  par  là  même  insupportables,  fpic  Ton  dit 
quils  poussent  dans  les  airs  lorsqu'ils  y  voguent  librement. 
La  chair  de  àe  goéland ,  comme  celle  de  totis  tes  con* 
génères,  est  dure ,  coriace,  et  doit  être  néceâflairement 
un  fort  mauvais  mets.  Cû*a  n'empêche  pas  cependant 
qu'au  temps  de  carême  on  ne  vende  de  ces  oiseaux  sur  les 
marchés  de  Paris ,  où  nous  àtôUs  vu ,  cette  année  eticore , 
des  personnes  acheter  cette  détestable  denrée  ^our  s'en 
tiburrir  dans  te  temps  de  mortification. 

QOdi  qu'il  eU  soit ,  le  goÛand  à  manteau  gris  a  prés  de 
dent  pieds  de  longueur  de  l'extrémité  du  bec  à  «elle  de 
ià  ^uèUe;  tout  ftOh  pluiftiige  bst  d'un  assez.  Iicftu  Blstac, 
à  l^^ceptloft  dé  Aoll  dbs  et  de  ses  éptiulCs  qui  sent  d*tuiè 
belle  cotiléuf  gris  de  perle;  lés  grandes  pennée  de  sa 
"alle^  obt  hussl  des  espèces  d'échancrures  ndires  :  du  reste 
cet  àiseàu  est  parfaitement  blanC. 

Ce  goéland ,  qui  a  prés  de  deux  pieds  de  lofigtienr  de 
Poctrémité  du  bec  à  celle  de  la  queue ,  tt  Vitis  des  yeux 
)àutre;  les  pieds  d*une  côulcnr  de  chair  livide;  le  bec 
■d*nn  jaune  presque  orangé,  avec  une  tache -rotrgé aé  refi* 
flement  ou  à  l'angle  que  fbrme  en  dessous  sa  mandibule 
inférieure  ;  ses  ongles  sont  bruns. 

La  femelle  de  cet  oiiseèùi  tic  diffère  du  mâle  qa'en  ce 
qu*e]le  est  un  peu  plus  petite  que  lui  ;  elle  lui  ressemble 
d'ailleurs  sous  tous  les  autres  rapports. 

U^    LE    GOELAND    VAEIE,   OU    LE    GUISARD. 

Lafus  uœ^ius.  LiN.  Sysl.  nat.  ddit.  i3,  gen.  ^6. 
Le  (goéland  varié ,  ou  le  gr isard,  BniS.  Omith.  lom-6, 
pag.  167. 

Cet  oiseau  que  Ton  voit  en  grand  noml/re  sur  presque 
toutcà  nos  côtes  de  l'Océan,  et  qui,  dans  le  temps  de  's 
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péché  des  grande  étangs,  surtout  de  éenx  de  la cî-d.evafit 
Lofrahiè^  Yièiit  lés  visiter  dans  la  seule  intention  Ày 
f^Tt  éë  Satin  i  ),'a  ^  de  Pexfrémlté  dû  bec  à  celle  de  Itf 
,  fîH^ûn  jrdi/ëès  dé  lotiguenr  ef  cinq  pieds  d'en- 


re^ure.  ■ 


Tbut  le  fîifnd  de  Sôû  ^ViHiisL^é  càï  d'tiâ  blanc  varié  dé 
bi'ustt  j  céttfc  dèrtilcrc  donlêxtr  est  dîâpo^ée  de  manière 
qiiPëlI^  ocênpê  lé'niilîeu  de  èfiaqtië'phirne  qui  revêtent 
b  téiè,  le' di'l^fré'  dû  cbti  et  he  dessus  dn  dos  j  les 
rfcApulèiJTiâ 9  dinsi  ^^uè  les  cbiivèrtiirés  des  ailes,  sOni 
bachéér  éî  mtiùch'etëès  de  gHs  brlin  ^  toujours  sur  un 
ft>i?l9  Blénè^  lés  )gratt^e9  penâ^  dé  écfs^  parties  sont  noî- 
TfkiHs ,  ef  M  eôiivëi-tuires  éH  déttsil»  dé  la  queue  ^onf 
fâféèi  dtflà  ibéiùé  iéiiite  quèléttiimieau.  La  gorge  et  le 
éék^\ii  dû  ikitpÈ  soiit  d'un  bltfnc  Mé: 
>.  I:e  hkcéa  CH  éisean  est  d'iifa  ti(^  pëU  pt^rotLÛ ;  ti  e^ 
robuste ,  épais ,  et  long  de  quatre  pouces  ;  Pins  de  ses  ycnir 
éÀ  ^s\'i^i piéûi\  ses  doigts ^'afnsi^Ûe'lëft  itiéUftr^es 
4lii  'l^ès  liéif  "ièbSèttible ,  MHtf  blirtidîàtréi  dans  eertaiM 
individus,  dé  VcTtilctf^  dé  thûif  ddbs'  d'auti^  ;  ées  tfflglen 
*&ÀtdWgris  brùfa".' 

'^tnt 'pHikM  ïfdë  l'a  gaèUhd  éàHé  s'accomfliofde  fefeile^ 
^ttéitt  de;kiér*i?àè^è,  qu'il  riiohti'e  itiéihe,  datts  cet  état;^ 
iuié  iôtté  éé  {^ilidvitè  dont  on  lui  liendroît  volontiers 

« 

eoiiiptt,  sî  OS  ignorait  qu'elle  ïié  M  est  suggérée  qfùe  par 


i)  Nous  avons  vu  deux  goélands  variés  dans  la  collection  d'im 
ide  nos  amis  du  département  de  la  Meurthe ,  dont  le  premier  y 
«xistoit  depais  1781 ,  ei  le  second  venoit  de  lui  arriver  au  mois  do 
mars  178g  :  cet  ami  nous  pria  même  de  le  lui  empailler.  L'un  et 
l'autre  avoient  été  tué:;  sur  le  grand  ctinig  de  Tlndrc ,  dans  îc  même 
département. 


334  T.\ 

cesse  rq)tl«-  • 
qu'ils  poiis.. 
La  cliaîr 

génères,  •. 

un  fort 

qu'au  i. 

martl.* 

des  |î 

tioiir 
<■ 

dc:- 
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_jc  i'7uriaandise  :  car  oos.'ât 

.  .  ^.peeuosité  sur  des  poissons 

j^.rudt  pas  moins  crée  la  vo- 

.    ...i^r%  qu'ils  soient  souvent  aussi 

i^*  :Tue  ou  cuite  des  animaux, 

aeu  importe  ,  convient  éga- 

^■rsiuid}  lorsqu'il  est  rassasié,  il 

^  rrcoie ,  et  là  il  prend  le  temps  de 

:  -s*  pas  fort  rare  de  l'y  voir  des 

.  .    r%<;  jîotie  dans  la  forte  épaisseur  de 

.     . .    3:s»e  le  moindre  mouvement 

.     :«4s:  dç«ce,  comme  celle  de  laprécé-, 

.  sr    c  :«ia  mâle  qu'eu  ce  qu'elle  est  bici 

.    X.  ^  ccair  de  l'un  et  de  l'autre  est  m 

.     .  ^  1  esc  impossible  de  manger ,  à  cause 

.  i«tf«2â?  d*huile  fétide   dont  elle  est  io- 


ac    c  Tuys  natal   du  goéland  varié  est  le   ; 
.^   ^  30U5  consultons  les  pécheurs  de  la 
v^  lt^eat  tous  que  ce  sont  les  premier! 
—  .'.v*:rent  dans  ces  parages  lointains  oi 
.^    â^c^jiux  avec  la  plus  grande  constance, 
^«"j::e,  d*avoir  bientôt  à  repaître  leur  i 
!^r*.e  de  débris  de  cet  énorme  cétacée 
^ .  jprés  1  avoir  dépecé  ^   abandoxiBeul 
^'.tfccs  des  ûois. 
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3.^    LA    GRANDE    MOUETTE    GRISE. 

• 

Larus  argentatus.  Lin.  Syst.  nat.  ëdit.  iZ,  gen.  ^6* 
La  grande^mouettc  cendrée.  Bais.  Ornith.  tom.  6, 
.   pag»  i8a. 

Cette  mouette ,  bien  moins  grosse  et  moins  épaisse  qu'un. 
canard  domestique  <y  etA,  presque  aussi  longue  que  lui;  elle 
a ,  du  bout  du  hec  à  l'extrémité  de  la  queue  9  dix-sept    • 
I     pouces  9  et  trois  pieds  cinq  pouces  de  vol  }  lorsque  ses 
I     ailes  sont  ployées ,  elles  s'étendent  de  trois  pouces  au  moins 
^    au-delà  de  sa  queue  qui  est  pleine  j  et  non  pas  fourchue 
1     comme  celle  des  hirondelles  de  mer ,  avec  lesquelles  beau-' 
'    coup  de  personnes  confondent  les  mjouettes. 
'  I     . .  La  grande  mouette  cendrée  que  l'on  nomme  grande  miaule  * 
sur  quelques-unes  de  nos  c6tes  de  France ,  a  le  sommet 
dç  la  tête,  le  dessus  du   cou,  le  dos,  les  plumes  scapu- 
ires ,  les  couvertures  supérieures  des.  ailes  et  celles  du 
^dessus  de  la  queue  d'un  cendré  clair  assez  brillant;  sa 
Ijgorge,  le  bas  de  son  cou,  sa  poitrine,  le  haut  et  lie  bas 
[de  son  ventre,  ainsi  que  les  couvertures  du  dessous  de 
',|A  queue ^  sont  d'un  blanc  pur  et  fort  éclatant;  seulement 
""^■dans  quelques  individus  le  haut  des  jambes  est  varié  de 
îgris  clair  et  de  blanc  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  sont , 
.  ^dans  la  plupart ,  échancrécs  de  noir;  la  queue  ei»t  composée 
■  4e  douze  pennes  égales ,  qui  sont  dans  quelques  individus  de 
^éme  couleur  que  le  manteau,  ayant  seulement  leur  Ci'té 
intérieur  blanc;  dans  presque  tous,  cette  partie  est  d'un 
Iblanc  de  neige ,  terminée  de  noir  ou  bien  de  gris. 

Il  est  bon  d'observer  ici ,  afin   de  ne  pas  multiplier  les 
espèces  sans  nécessité ,  que  les  couleurs  du  plumage  de  cçl* 
oiseau  sont  sujettes  à  beaucoup  de  variations ,  soit  à  raisoi^ 

T.   1.  ^« 
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de  rage,  soif  «  peut-être,  par  rapport  an  sexe;  car  onnit, 
d'apréf  des  obiervatioDs  scrapuleusement  suivies ,  que  ce 
n^est  qu^à  la  stiite  de  la  seconde  mue  seulement  que  l'on  peut 
prononcer  sur  la  certitude  des  teintes  du  plumage  de  plt- 
sîeurs  oiseauz  ,  et  surtout  de  celui-ci  ;  car  avant  cette 
époque  on  volt  sur  sa  tête,  comipe  sur  le  dessus  àetaik 
cou ,  des  taches  noires  qui  s'efifàcent  successivement  itcc 
Tâgé.  Dans  tous ,  les  yeux  sont  noirs ,  ayant  llris  braatoe; 
It  bec  ,  si  OB  en  excepte  sa  pointe  qiû  est  noirâtre,  est 
d'un  blanc  sale  ainsi  que  la  partie  nue  des  jambes;  les 
pieds ,  les  doi^  et  leurs  membranes ,  de  même  que  lei 
ongles,  sont  d'un  brun  noir. 

Quoique  cette  meuetie  soif  une  de  celles  que  Toa  voit 

le  plus  rarement  sur  nos  o6tes  maritimes,   il  ne  s'ca 

échappe  pas  moins  plusieurs  qui  se  répandent  dans  llntér 

^ rieur  des  terres  à  une  assez  grande  distance^  et  méaie 

jusque  daçs  le  département  des  Vosges. 

Cet  oiseau  est  bien  plus  difficile  à  apprivoiser  lonquH 
se  trouve  captif,  que  les  deux  espèces  précédentes:  il  est 
aussi  bien  moins  carnassier  qu'elles  ;  car  en  a  remarqué  dans 
ceux  que  l'on  élevoit  en  domesticité  qu'ils  préféroient  les 
vers  de  terre  à  la  chair  des  animaux  .*  ils  sont  d^iUeurs 
d'un  caractère  bien  plus  vif  et  moins  mélancolique  que 
celui  des  goélands ,  il  Test  cependant  beaucoup  moins  q«s 
celui  de  la  petite  mouette  cendrée. 

4.^  LA.    PETITE    MOUETTE    CENDRES. 

Larus  cinerarius.  LiN.  Syst.nat.  éàxi.  xi,  geu.  761 

La  petite  mouette  cendrée,  Bris.  Ornîtb.  l.  6,  p.  ^j''^!». 

Il  sufHroit  presque  y  pour  signaler  eeiie  mouetêt,  se 
ilire  qu'elle  ne  diffère  de  la  précédente  que  par  ss  tBiH* 
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ï  beaucoup  moins  considénibie  ^  puisqu'elle  n^esf 
»  la  grandeur  d'ua  pigeon^  ayant  le  corps  biea 
épais»  que  lui  ;  sa  longueur  y  prise  de  Textréuiité 
\  à  celle  de  la  queue ,  est  de  treize  pouces  neuf 
•eulement  ^  elle  dififére  aussi  de  la  grande  mouette 
;«  en  ce' que  son  bec  est  d'i  tt  rouge  foncr'  ;  se%  piedsf 
igts  et  les  meuibraues  qui  i^s  unissent  sont  d'ua 
souci,  et  ses  ongles  noirs. 

e  mouette  ,  une  des  plus  petites  de  celles  de  ef 
qui  paraissent  en  France ,  a  toute  ki  partie  supé* 
du  corps  depuis  le  dos  jusqu'au  croupion  incltt* 
ni,  d'un  joli  cendré  clair  et  perlé.  Seulement -oa 
I  arrière  de  chaque  œil  une  mouche  noire  ,  et  jet 
s  couvertures  du  dessus  de  ses  ailes  sont  blanches  | 
mie    d*entre  elles  est  marquée  aussi   d'une  petit» 
loire  qui  néanmoins  manque  dans  plusieurs  in  di- 
te pli  de  Taileest  bordé  de  blanc,  et  les  deuxpre^ 
pennes  de  cette  partie  sont  de  cette  dernière  eou^ 
bordées  de  noir  dans  tout  leur  oontôur  ;  la  tête  seule  f  . 
le  et  tout  le  dessous  du  corps ,  ainsi  que  les  côn- 
es du  âossus  de  la  queue  ^  sont  d^ua  blanc  de  neîgtf 
éclatant  ;  la  queue  est  composée  de  douze  pennes  qnf 
paiement  blatiéhes;  Tiris  de  ses  yëiix  est  de  couleur 
sette  entouré  dTnn  cercle  brun  i^ougeAtre. 
les  cèfes  de  la  ci-devant  Picai^die  on  co nn oit  cette-- 
fe  sous  le  nom  vulgaire  de  petite  midullè;  elle  est 
ins  autant  insectivore  que  piscivore  ,  aussi  l'apprî* 
t-on  facilement  en  la  laissant  en  liberté  dans  un 
■  oà  elle  trouve  à  moissonner  amplement  plusieurs 
rti  d'insectes  ;  elle  y  trouve  aussi  des  vers  et  de  petite 
s  dont  elle  s'accommode  tré^-bien«  ^ 

sque  les  alimens  lui  manquent  a  ««iuse  de  la  saison 
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contraire  les  jambes  assez  élevées  »   et  surtout  la  queue 
pleine. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  cri  de  cette  mouette^  dans  lequd 
on  a  cru  distinguer  quelques  accens  â^iïn  éclat  de  nrCf 
ft  fait  donner  a  rtt  oiseau  iVpîthète  de  rieuse  i  au  reste, 
cette  dénomination  ne  doit  être  considérée  que  comme 
u  »  nom  spécifique  qu'il  est  néceissair?  d'employer  lorsque 
Ton  veut  di  t  nguer  les  divers  individus  qui  forment  un 
genre  quelconque. 

1^  corps  de  l'oi^^au  dont  il  est  ici  question ,  parott 
bien  plus  gros  que  celui  â\m  pigeon, ,  mais  il  a  plus  d'ap- 
parence que  de  réalité  i  car  dans  le  fait^  il  ne  doit  cette 
grosseur  factice  qu'à  la  qua  4ité  de  plumes  fines  doAt 
il  est  revêtu  ,  et  l'illusion  se  dissipe  lorsqu'on  le  dépouille 
de  €on  vêtement.  C'est  cette  quantité  de  plumes  qui» 
{olute  à  la  maigreur  ordinmre  de  cette  mouttU ,  la  reii« 
dent  M  légère  au  vol  ;  ausn  la  roit-on  continiiellement 
vagabonder  dans  les  airs  »  k  la  surface  de  l^eau»  j  poussant 
4es  cris  aigus  et  sans  cesse  répétés. 
.  La  mouette  rieuse  a  à  peu  près  quinze  ponces  de  lon- 
gueur de  Textréuiité  du  bec  à  celle  de  la  queœ,  et  trois 
pieds  de  vol^  lorsque  ses  ailes  sont  ployées  ,  elles  excè- 
dent de  prés  de  trois  pouces  la  longueur  de  sa  queue.  Ls 
tête,  le  front  et  la  gorge  sont  noirâtres  dans  fte  mâle; 
dans  la  femelle  au  contraire  ces  deux  dernières  parties 
sont  cendrées  et  tachefées  de  blanc. 

Dans  Tun  et  dans  l'autre  les  yeux  sont  entourés  de  Cette 
dernière  couleur;  tout  le  dessus  de  son  corps»  depuis  le 
dos  jusqu'au  croup:on  înclusiveaient ,  est  d*une  couleur 
de  gris  de  perle ^  le  dessous  du  corps,  à  partir  du  bas 
de  la  gorge,  est  entièrement  d'un  blanc  de  neige  pur  et 
fort  éclatant.  On  voit  sur  le  pli  de  l'aile  un  trait  blane 
qui  le  borde  :  parmi  les  grandes  pennes  de  ses  aîles,  ICi 
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unes  sont  entièrement  noires,  et  les  autl*eà  Varîées  de 
noir,  de  cendré  et  de  blanc;  celles  de  la  queue  dont  toutes 
hlanchea}  Tiris  est  de  couleur  de  néisette  }  leâ  paiipièreii 
sont 'd'un  rouge  de  sang^  ainâ  ^e  le  beè$  la  partie  nue 
dei  jambes ,  les  pieds  ,  les  doigts  et  leurs  innnbranes  , 
cependant  dans  quelques  individus  ces  mêmes  parties  ftont 
noirâtres  j  mais  dans  tous  ,  les  ongles  aohi  d'un  rougt 
brun. 

Le  lôâg  âei  rives  de  la  Moselle  oii  6es  oiseaux  aboii- 
dent,  surtout  au  moment  de  leur  passage  d'âUtDinilè , 
ftous  leur  arotts  soUrent  fait  la  guef Ire ,  non  dans  Tinten- 
iion  de  tuer  pour  le  seul  plaisir  barbare  de  détruife^  ûiais 
ae^lement  pour  en  oHier  notre  collection^  et  celles  de  ûôâ 
amis,  et  toujours  nous  avons  texUài^qué  que,  lofs^ué  iko'ûk 
en  avions  étendu  un  tons  vie  sur  la  gfève ,  tous  les  autlreS 
se  précipitoient  en  Ibule  sur  le  cadavre  de  leuf  6ôiû- 
pâgnon  infortuné,  comme  pôui^  lui  rendre  les  de^^S 
devoirs.  Nous  àvohi  vu  àveé  surprise  qiit  les  toitpi  de 
fusil,  loin  de' les  éloigner  paf  le  bj^tde  leur  explosion , 
^embloient  leuf  donner  plus  At  éourage  et  de  iémérité 
pôur  voler  autour  et  jusque  sur  l6  cdrps  de  teiht  qyit 
notre  espèee  diuhnmànité  aVoit  rendus  les  victime»  de 

notre  désir  de  nous  instruire.    ^  ^ 

6.**   LE   LABBï:,    OtJ   lE   STÉtlCOllAt*Ê. 

Latus  crepidatus.  LiN*  Sjst.  tthU  ëdiu  î3,  géii.  ^6» 
L^  stcrcùTùire.  Bris.  Om.  totit.  6,  p«g.  i5i. 

£n  rangeant  ici  le  laÙt  paf iiii  lei  mùuttteé ,  iiotre 
faitentioQ  n'a  pas  été  de  le  considérer  cdmïne  utte  e^éce 
de  ce  genre  dont  il  approche  beaucoup ,  à  la  vérité ,  par 
la  eoupe  du  corps ,  et  surtout  par  la  longueur  des  ailes  | 
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mais  dont  il  diffère  sensiblement  par  la  forme  du  bec  qfid 
est  presque  cylindrique,  sans  dentelures,  et  dont  la  man- 
dibule supérietire  est  crochue ,  tandis  que  l'inférieure  est 
arrondie;  nous  avons  voulu  seulement  éviter  de  multip 
plier  les  genres,  ce  que  nous  avons  fait  toutes  les  fois 
qu'une  espèce  isolée  sj  rapprochoit  d'autres  espèces  sous 
plusieurs  rapp  ^rt^  co  mne  celle-ci  des  mouettes» 

Des  oruitlio'ogi2»tc'S  ont  donné  à  cet  oiseau,  qui  paroît 

quelquefois  sur  nos  c^tes  maritimes,  et  jusque  fort  avant 

dans  les  terres ,  lorsqu'acciden tellement  il  y  a  été  poussé 

par  quelques  coups  de  vent  impétueux ,  le  nom  de  ster- 

corairCf  diaprés  :'intime  persuasion  où  ilsétoont  quecetani- 

mal  se  nourrissoit  des  excrémens  que  ren dolent  en  volant 

les  mouettes  qu'ils  poursuivoientayec  acharnenieiit,  et  qu'ils 

t  lunnentoient  à  coups  de  bec  redoublés ,  jusqu^a  ce  qu'elles 

se  fussent  décidées  à  rendre  ce  dégoûtant  aliment  quil 

saisissoit  alors  dans  sa  chute  avec  une  dextérité  étonnante. 

Pour  détromper  sur  un  fjût  aussi  faux  et  aussi  dépourvu 

de  vraisemblance ,  il  nous  suffira  sans  doute  de  rapporter 

seulement  ici  une  note  de  feu  M.  Bâillon ,  qu'il  adressa 

•dans  le  temps  à  M.  de  Buffon ,  à  l'occasion  de  cet  oiseau  j 

au  moment  où  le  Pline  français  s'occupoit  de  l'histoire  de 

Ce  palmipède. 

«  Les  mouettes,  dit  ce  savant  et  scrupuleux  observa- 
«  teur  de  la  nature,  se  font  une  guerre  continuelle  pour 
<i  la  curée,  du  moins  les  grosses  espèces  et  les  moyennes; 
«  lorsqu'une  d'elles  sort  de  Peau  avec  un  poisson  aubeC) 
«  la  première  qui  l'aperçoit  fond  dessus  pour  le  lui 
«  prendre  ;  si  celle-ci  ne  se  hâte  de  l'avaler,  cile  estpour- 
<c  suivie  à  son  tour  par  de  plus  fortes  qu^ elles  ,  qui  lui 
«  donnent  de  violens  coups  de  bec  ;  elle  ne  peut  les 
«  éviter  qu'en  fuyant  ou  en  écartant  son  enneini.  Soit 
«  donc  que  le   poisson  la  gène    dans  son    vol  >   soit 
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«  que  la  peur  lui  donne  quelque  émotion ,  soit  enfin 
«  qu'elle  sache  que  le  poisson  qu'elle  porte  est  le  seul 
«  objet  de  sa  poursuite,  elle  se  hâte  de  le  vomir;  Tautre 
« .  qui  le  voit  tomber ,  le  reçoit  avec  adresse  et  avant 
«  qu'il  ne  soit  dans  Peau  ;  il  est  rare  qu'il  lui  échappe. 

«  Le  poisson,  continue  ce  savant,  paroît  toujours  blanc 
«  en  l'air,  parce  qu'il  réfléchit  la  lumière 9  et  il  semble 9 
4c  à  cause  de  la  roideur'  du  vol ,  tomber  derrière  la 
«  mouette  qui  le  vomit ,  ces  deux  circonstances  ont  trompé 
«  les  observateurs,  * 

«  J'ai  vérifié  le  même  fait  dans  znon  jardin  ^.  ajoute  le 
«  même  M.  Bâillon^  j'ai  poursuivi,  en  criant,  de  grosses 
[  ^  mouettes  ^  elles  ont  vomi  en  courant  le  poisson  qu'elles 
«  venoîent  d'avaler  j  je  le  leur  ai  rejeté  ,  elles  l'ont 
«  très-bien  reçu  en  l'air,  avec  autant  d'adresse  que  des 
«   chiens.  ^ 

Il  nous  paroît  superflu  de  remarquer  ici  ultérieurement 
que  ce  que  M.  Bâillon  rapporte  des  mouettes  doit  s'appli* 
f    quer  à  la  guerre  que  le  labbe  fait  avec  une  sorte  d'achar- 
nement aux  mouettes. 

L'espèce  du  labhe  dont  nous  parlons  est  à  peu  près  de 
la  grofseur  d'un  pigeon '^  il  a* dix-sept  pouces  de  longueur 
de  l'extrémité  du  bec  à  celle  de  la  queue ,  et  trois  pieds  et 
demi  de  vol  ;  tout  son  plumage  est  d'un  brun  obscur  ;  le 
dessous  de  son  corps  néanmoins  diflere  du  dessus  en  ce 
qu'il  est  d'uUe  teinte  bien  ptus  claire. 

Cet  oiseau  a ,  comme  toutes  les  espèces  du  genre  des 
maures  ^  les  ailes  très-grandes;  Tiris  de  ses  yeux  est  également 
brun ,  mais  d'un  brun  plus  mai^ron ,  qui ,  selon  l'incidence 
de  la  lumière  ,  paroit  rougeâtre  ;  son  bec  est  noir  ainsi 
que  la  partie  nue  de  ses  jambes  et  ses  pieds  ;  ces  derniers, 
^quoique  conformés  comme  ceux  de  mouettes,  sont  ce- 
pendant moins  forts  ;  fies  doigts  qui  sont  aussi  plus  courts^ 
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les  membranes  qui  unissent  les  trois  anlérieuts,  lepouoe 
et  les  ongles,  sont  tous  également  noirs.  Sa  queue  n'est 
pas  tout  à  fait  taillée  comme  celle  desmoue^^:  elle  en 
diffère  en  ce  que  '  les  deux  pennes  du  milieu  sont  un  pev 
plus  longues  que  les  latérales,  sans  cependant  les  dépasser 
de  beaucoup. 

Le  labbe  a  dans  la  physionomie  quelque  chose  qui  tient 
beaucoup  du  fades  d'un    oiseau  de  proie  ^  dont  il  paroit 
encore  se  rapprocher  par  les  mœurs  ;  il  a  ,  Comme  lui , 
le  vol  vif  et  toujours  balancé^  il  sait  tellement  en  di- 
riger la  justesse  qu'il  ne  manque  jamais  de  saisir  en  l'air 
les  poissons  que  lui  jettent  les  pêcheurs  de  harengs  ,  et   . 
qui  se  gardent  bien  de  le  tUer,  parce  que  sa  présence  eit  \ 
pour  eux  un  indice  toujours  certain  de  celle  des  harengi    ' 
qu'ils  recherchent. 

On  ne  voit  guéres  les  lahbes  en  bandes  nombreuses  suf 
la  mer,  comme  les  mouetlei  ;  ils  y  paroissent  tout  au  plus 
deux  ou  trois  ensemble,  et  toujours  ils  y  sont  occupés â 
épier  celles-ci  qu'ils  attaquent  et  qu'ils  poursuivent  aree 
acharnement  et  à  coups  de  bec ,  jusqu'à  ce  qu'elles  aient 
rendu,  en  le  vomissant,  le  poisson  qu'ils  leur  ont  vti 
avaler  et  qu'ils  saisissent  proinptement  dans  sa  chute. 

On  dit  que  le  labhe  compose  son  nid  de  gramens ,  et 
qu^l  le  place  sur  les  rochers  ;  -  que  sa  femelle  y  pond 
quatre  ou  cinq  œufs  roussâtre's ,  et  tachetés  de  noir  :  nous 
ne  pouvons  certifier  ce  fait  que  d'après  le  témoignage 
d'autrui, 

QUATRIEME    FAMILLE. 

Le  grand  nombre  d'oiseaux  que  nous  avons 
renfermés  dans   cette   quatrième   famîUe  de( 
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palmipèdes  ont  tous  pour  caractères  généraniK 
et  (li$tlnctii*s  un  bec  plus  ou  moins  large,  mais 
toujours  denté  comme  une  lime;  une  langue 
épaisse  et  charnue  ;  quatre  doigts ,  dont  les  trois 
aniérieurs  !iOut  joints  ensemble  par  une  mi*m« 
brane  entière,  et  le  postérieur,  séparé  ;  leurs 
ailes  sont  d*une  méiliocre  grandeur  ^  eu  égard 
.  att  volume  respectif  de  leur  corpSé 

Ce  sont  tous  des  oisemix  qui  se  tiennent 
I  constamment  sur  les  eauiL  de  la  mer,  ou  bien 
k  sur  les  eauK  douces  :  ce  dernier  asile  n*esl 
^.  qu^accidentel  pour  la  plupart  d'entrVux;  car 
souvent  ils  n'y  sont  lancés  instantanément  que 
i«  par  quelques  circénslancês  locales  ou  acci- 
1  dentelles. 

s      Cette  famille  ne  oontiettt  «  comme  la  préce* 
r  dente,  que  deux  genres^  qui  sont  celui  des 
canards  et  celui  des  hurles. 

m 

PREMIER   GEKRE. 

LES    CANARDS. 

Ce  genre  renferme  des  espèces  à"^ oiseaux 
que  Ton  distingue  particulièrement  par  la 
largeur  de  leur  bec,  comparativement  avec 
son  épaisseur;  car  les  uns ,  comra.e  Voie ,  le 
Cfygne ,  etc. ,  Toni  plus  large  qu!épais  :  mais  de 
quelque  forme  que  soit  ce  bec ,  il  est  dans  tous 
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on<v1aicu1é  et  obtus  à  son  bout.  Dans  touis ,  il  est, 
comme  nous  venons  de  le  dire ,  dentelé  comme 
une  lime;  dans  tous,  il  est  convexe  eu  dessus, 
et  aplati  en  dessons  ;  tous  ont  les  jambes  plus 
courtes  que  le  corps;  elles  sont  avancées  vers  son 
milieu;  tous  enfin  ont  la  partie  inférieure  delà 
jambe  dégarnie  de  plumes. 

Vingt-buit  espèces  de  ce  genre  sont ,  ou  cons- 
tamment sédentaires  en  France,  ou  régulière- 
ment de  passage  périodique  y  ou  enfin  acciden- 
tellement égarées  ,  soit  sur  nos  côtes  maritimes , 
soit  dans  la  plupart  de  nos  départeoieus  inté* 
rieurs. 

Ces  vingt-buit  espèces  sont  :  Te  cygne  do- 
mestique ^  le  cygne  sauvage  ^  Voie  domestique, 
Voie  sauK^age  j  Voie  de  Guinée^  Voie  bronzée ^ 
Voie  d'Egypte,  le  canard  domestique  y  le  canari 
sauvage ,  le  canard  musqué ,  le  souche t ,  le  chii^ 
peau  ou  ri/^en,  la  bernache,\e  c r avant ,  le  mil- 
louiny  le  millouinau,  ]e  pi/et  on  canard  à  longue 
queue  y  le  tadorne  y  \e  garrot,  \e  canard  sif- 
fleur ,  le  canard  sif fleur  huppé ,  le  morillon  ^ 
le  petit  morillon ,  la  macreuse ,  la  double  ma- 
creuse ,  la  sarcelle  commune ^  la  petite  sarcelle^ 
et  la  sarcelle  d'été. 
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V 

I.^   LE    CYGNE    DOMESTIQUE. 

/  c 

jinas  olor.  Lin.  Sysu  nat.  ëdit.  i3 ,  gen.  67, 
Le  cygne*  Brisl  Ornith.  loin.  6^  pag.  292. 

(  Voyez  la  planche  ^XXII  de  cet  ouvrage.  ) 

Chez  tous  les  peuples  et  dans  tous  les  temps ,  le  cygnM 
eut  une  réputation  qui  le  rendit  célèbre;  les*  poëtes  le 
chantèrent ,  et  le  peintre  immortel  de  la  nature^  Bufifon, 
en  le  peignant ,  porta  la  dernière  main  aux  tableaux 
iqn'on  en  avoit  tracés.  Il  le  représente  en  souverain  , 
régnant  sur  le  domaine  des  eaux ,  avec  cette  grandeur^ 
cette  majesté  et  cette  douceur  qui  fondent  le  véritable 
empire  ,  celui  de  la  tranquillité  ,  du  bonheolr  et  delà 
paiki 

-  Doué  de  force  ,  de  puissance  et* de  courage,  le  cygnt 
sait  vaincre  quand  il  le  faut,  sans  jamais  attaquer;  voguant 
tranquillement  sur-  lé  cristal  irrisé  dj?  Ponde',  il  voit  sans 
émotion,  et  'avec 'une  sorte  d'indifierence  ,  llaigle  \f  ce 
tyran  Redouté  de  l'air,  planant  sur  sa  tèiei  il  l'attend 
sans  crainte,  èii'bîen  il  continue  à  voguer  arec  sécurité. 

Si  ce  fiei*  eiîrietriî  >  le  seul  qui  osel^attaquer  yée  présente 
nu  combat ,'  il  racfciieille  sans  paroïtre  surpris  de  sa  pré- 
sence ;  un  courage* magnanime,  caractère  des  héros,  en-. 
&mme  peu  àpèû^sès'séhs,  il  déploie  sa  vigueur ,  et  fort 
•de  son  courage','"  bientôt  descoiips  précipités  d'une  aile 
vigoureuse  engagent  le  combat ,  tandis  que  le  tissu  serré 
de  âon  aile  nerveuse  oppose  un  bouclier  solide  aux  armes 
'trianchantes  d'un  etinemî féroce  qui  dans  peu  terrassé,  s'en- 
'•ftit  couvert  de'  hofhte ,  et  va  cherch'er  ailleurs  k  assouvir 
'sa  rage  sur  de  plus  faibles  créatures. 

Xe  vainqueur  ati  éontraire  retourue  paisiblement  au 
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font  aujourd'hui  rornement  du  grand  ba^în  du  jardht 
des  plantes,  de  celui  de  la  partie  de  ce  jardin  à  laquelle 
on  a  donné  le  nom  de  la  Vallée  Suisse  ;  tous  ceux  des 
grandes  pièces  d'eau  des  Tuileries ,  du  Luxembourg,  ete., 
s'approchent  complaisamment  des  bords  de  ces  réservoirs 
pour  se  faire  admirer  de  plus  près,  et,  à  l'exemple  de 
certains  petits-maîtres  <{ui  n'ont  souvent  rien  de  remar* 
quable  que  le  vêtement,  poiir  captiver  un  plus  grand 
nombre  de  suffrages,  ils  affectent  de  développer  plus  dé 
grâces ,  par  mille  mouvemens  doux ,  ondoyans ,  et  affieo* 
tueusement  étudiés,  i  ). 

Les  cygnes  ne  sont  pasde  grands  destructeurs  de  poissons; 
quelques  auteurs  prétendent  même  qu'ils  en  sont  les  pro- 
tecteurs, en  éloignant  des  étangs  les  hérons  qui  en  sont  les 
grands  dilapidateurs  ,  et  qui  redoutent  le  cygne.  Cepen- 
dant M.  Bâillon  ^assure  que  le  cygne  ne  vit  pas  seulement 
d'herbes ,  de  reptiles  et  d'insectes  aquatiques ,'  mais  qoH  , 
se  nourrit  aussi  de  graines ,  de  petits  poissons ,  et  surtout 
d'anguilles. 

On  prétend  que  les  cygnes  vivent  plus  de  deux  cents 
ans;  ce  terme  de  leur  vie  peut  être  exagéré,  cependant  il 
est  universellement  reconnu  qu'ils  vivent  très-longtemps. 

Parmi  le  nombre  considérable  de  cygnes  qui  décoreit 
les  bassins  de  la  Maiùiaison  ,  on  en  voit  d'autres  espèces 
qui,  au  lieu  de  ce  blanc  de  neige  éblouissant   dont  est 


i)  Le  cygne ^  quoique  privé,  aime  néanmoins  tellement  il 
liberté  4  que  ,  si  on  le  renferme  ailleurs  que  dans  un  grand  bassÎBi 
il  paroit  et  il  est  en  effet  toujours  triste  ;  il  f  it  tous  ses  efforts  pour 
8*en voler  ;  et  si  on  n*a  pas  eu  soin  de  le  désniler ,  il  ne  manaM 
jamais  de  s'enfuir  pour  ne  plus  reparoître.  D'ailleurs  ,  si  on  le  tient 
ho's  d'un  bassin,  l'habitude  qu'il  a  d'être  toujours  dans  l'eau  fit 
cause  qu'il  se  blesse  facilement  les  pied«  sur  la  grève. 
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orné  leur  robe  ,  sont  couverles  de  plumes  d'un  ^noir 
luisant ,  à  Texception  de  six  pennes  blanches  qu^  ont 
à  çha^e  aile.. La  mandibule  supérieure  de  leur  bec  est 
rouge  y  avec  une  bande  transversale  noirâtre  vers  1» 
pointe;  ils  ont  les  pieds  j  les  doigts,  ainsi  que  leurs  mem- 
branes, d'un  gris  foncé.    « 

C'est  à  MM*  Pérou  et  Lesueur,  naturalistes  voyageurs 
à  la  Nouvelle-Hollande  dans  l'expédition  du  capitaine 
Baudin ,  que  l'on  est  redevable  de  cette  espèce  de  eygne  i 
Us  en  ont  donné  plusieurs  individus  morts  à  l'administra- 
tion du  Muséum  d'histoire  naturelle,  et  on  peut  les  voir 
dans  ses  galeries. 

1 

2,**   LE   CYGNE   SAUVAGE. 

jtnas  cygnus.  lalN.  Syst.  nat.  édit.  x3^  gen.  67* 
Xe  cygrte  sau%^ag€.  Bais.  Oroith.  tom.  6^  pag.  a88* 

Le  cygne  sauvage  est,  généralement  parant ,  moins groa 
q[ue  le  domestifuei  cependant  nous  en  avons  vu  de 
beaucoup  plus  gros  que  lui;  sa  longueur  commune  et  or- 
dinaire est  de  trois  pieds  dix  pouces  9  mesuvée  du  bout 
du  bec  à  l^extrémité  de  la  queue  f  son  vol  est  de  six  pieds 
trdb  pouces  9  et  lorsque  ses  ailes  sont  ployées,  elles  dé- 
passent un  peu  la  moitié  de  la  longueur  de  sa  queue. 

Tout  son  plumage  est  blanc ,  excepté  dans  son  enfanee 
où  il  est  gris  comme  celui  du  cygne  domestique  ;  on  pré- 
sume seulement  qu'il  ne  quitte  cette  première  livrée  pour 
se  revêtir  de  la  blanche ,  qu'à  la  seconde  mue.  L'iris  de 
ses  yeux  est  noir  ;  son  bec  jaune  dan&  la  plus  grande 
partie  de  sa  longueur,  est  noir  à  la  pointe  ;  il  n'a  pas  de 
caronci^les  sur  la  base  du  bec ,  et'  l'espace  compris  entre 
cet  organe  et  l'œil  est  revêtu  d^une  peau  jaune  ;  ses 
T.   a.  '  â5   . 
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paupières  soBt  de  cette  même  couleur;  la  partie  nue  de 
Ma  ïambes ,  ses  pieds ,  ses  dpigts,  ainsi  que  les  membranei 
qui  les  lient  ensemble ,  sont  d*un  gris  brun ,  et  les  gnglisi 
df un  hfnn  plus  foncé. 

Les  cygnes  sauvages  volent  en  troupes  nombrenseï  ;  ils 
aiment  naturellement  la  société  de  leurs  semblables.  Cei 
QÛctfiur  paraissent  préférer  les  régions  du  nord  à  cellei 
du  midi  9  et  e'esft  daus  les  premières  qu'ils  passent  l'été  et 
qu'ils  se  multip^ent. 

Si  quelque  ennemi  redoutable  pour  tout  autre  eyeau  qnt 
pour  }e  cygng ,  ose  i^ttenter  à  la  vie  de  icê  petits,  il  la 
rassemble  à  Tinstant  au  tourde  lui ,  et  bientôt  son  eounip 
en  furie  lui  a  donné  la  fuite }  si  quelque  chien  s'avise  de 
s'égayer  après  ses  en&ns ,  la  mère  vole  à  sa  rencontre»  et 
d'un  coup*  de  son  aile  vigoureuse  elle  le  &it  repentir  de  <s 
témérité  :  ce  n'est  pas  à  cette  arme  seule  que  le  cygm 
doit  souvent  son  salut  ;  quand  un  ennemi  trop  puissantf 
tel  qu'un  loup  ou  un  renard,  cherche  à  le  surprendre,  il 
se  soustrait  0  êe9  attaques  en  se  plongeant  fort  avant  sou 
l'eau  ,  et  alors  cet  adversaire  trompé  s'enfuit  honteux  et 
eonftis.  ^ 

L'apparition  momentanée  du  oygtke  dans  quelqueMUf 
de  nos  départemens  intérieurs,  est  une  preuve  presqie 
toujours  incontestable  de  l'excès  du  froid  qui  règne  àim 
les  pays  septentrionaux,  qu'ils  sont,  par  cefte  ndsoB) 
forcéis  d'abandonner  pendant  l'hiver. 

Aussi  dans  ces  momens  de  crise ,  il  en  arriva  des  baadfi 
quelquefois  très-nombreuses  près  d'Avgouldme,  siff  h 
rivière  de  la  Charente;  on  çn  tua  beaucoup  en  1788  ft 
1 789  dans  la  cirdevant  Picardie  sur  la  rivière  de  la  Somme} 
ainsi  qu'en  Normandie ,  vers  Chinon  ,  sur  la  Vienne  et 
sur  la  Loire,  de  même  qu'aux  environs  de  Chàlons.  Va» 
avons  vu  en  1786  des  cygnes  sauvages  qui  av oient  Hi 
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tués  sur  l'étang  de  Biécourt,  département  des  Vosges; 
en  l'an  XI  ;  on  étoit  étonné  de  la  prodigieuse  quantité  de 
tes  oiseaux  que  l'on  voyoit  pendant  cet  hiver  exposés 
;Siir  tous  les  marchés  de  Paris,  et  qui  aroient  été  tués  dans 
ses  environs. 

£n  signalant  ici  en  particulier  le  ç;^gfieiaiiirage,  cen'esf 
pas  que  nous  prétendions  en  faire  une  espèce  distincte 
du  cjrgne  domestique  y  quoique  cependant  il  présente 
des  caractères  assez  tranchans  pour  Ten  isoler }  l'ab-* 
«ence  de  ses  caroncules ,  la  couleur  de  son  bec  pourroient 
bie^  autoriser  cette  séparation,  mais  pous  préférons  at- 
tendre des  observations  ultérieures,  plutôt  que  de  pro- 
noncer sur  ce  point  important. 

.    Quoique  Belon  prétende  qu'on  serroit  de  son  temps 

4es  cygnes  dans  les  festins ,  et  surtout  ches  les  grands  sel* 

peurs,  il  n'est  cependant  pas  moins  vrai  de  dire  que*' la 

càair  du  ^ygne  sauvage ,  comme  celle  du  ^ygne  domestique ,  ^ 

surtout  lorsque  les  individus  sent  adultes,  est  noire, 

^ure,  coriace,  et  passe  peur  un  fort  mauvus  mets  :  il 

yourroit  bien  se  &irç  que  cfelle  des  jeunes  ne  fôtpas  trop 

«lauvaise,  mab  c'est  ce  que  nous  ne  pouvons  assurer. 

-    Tous  les  oiseaux  de  cette  nombreuse  famille  eh  générai , 

iont  au  dessous  des  plumes  extérieures  qui  revêtent  leuv 

«orps,  un  duvet  bien  épais  et  bien  fourni  qui  le  garantit 

^es  influences  perfides  de  Teau.  Dans  le  ojrgne  ce  duvet 

«st  particulièrement  remarquable  par  sa  finesse ,  sa  mol* 

](esse  extrême,  et  surtout  par  le  vif  éclat  de  sa  blancheur; 

'suissi  en  fait-on  des  houpes  à  poudrer  qui  sont  d^un  ton 

v^lAgÇi  et  on  çn  garnit  des  orisillçrs  et  des  cousins  i}^^ 


i)  L'inconstance  des  modes  a  introduit  ches  nos  h^Ues,  a«i 
fctomencement  de  Thlver  dernier  (  i8o5  ) ,  le  duv^t  do  fiyg>Ê^  »  AOit« 
feulement  enpulatine,  ni^is  cf^re  enfichas  tout  entiers  clece|tt 
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Le  pluttiafe.  de*^t  oiseau ,  constamment  le  même  dm 
tous  les  individus  ,  n'offre  rien  de  fort  brillant;  tout  le 
dessus  de  son  corpst  depuis  le  sommet  de  la  tête,  j  eo» 
pris  les  plumes  sciq^ulaires ,  les  grandes  pennes  des  silcif 
le  croupion  et  les  pennes  de  la  queue,  est  d'un  ceadré 
brun }  seulement  les  plumes  qui  revêtent  le  haut  du  coi 
Jusqu'aux  couvertures  du  dessus  de  la  queue,  paraissent 
eoikune  frangées  dans^eur  contour ,  d'un  bord  de  cette 
couleur  un  peu  plus  clair  que  le  corps  de  là  plume. 
Tontes  les  parties  inférieures  de  oet  animal ,  à  partir  do 
joues,  jusques  et  y  comprises  les  couvertures  du'  dessoui 
de  la  queue,  sont  d'un  blanc  sale  qui  paroit  lavé  Incré- 
ment d'upe  teinte  roussàtre« 

-  Uoie  sïMva^e  a  le  cou  plus  allongé  que  Voie  domêstifw; 
son  bec  aussi  large  qu'épais  est  aplati  en  dessous ,  d 
convexe  en  dessus^  il  est  noirâtre  à  sa  base,  et  d'us 
jaune  safrané  dans  tout  le  reste  de  sa  longueur;  lanuin- 
dibule  supérieure  est  terminée  par  une  espèce  de  croc 
noir;  l'iris  de  ses  yeux  est  rougeàtre;  la  partie  nue  de 
ses  jambes ,  ses  pieds  j  ses  doigts ,  ainsi  que  les  mem- 
branes qui  les  unissent  ensemble ,  sont  d'un  jaune  orangé: 
et  les  ongles  noirâtres. 

C'est  ordinairement  dans  le  mois  de  novembre  que  la 
oies  sauvages  arrivent  en  France  ^  on  en  voit  alors  dais 
les  airs  des  troupes  nombreuses  qui  se  répandent  ivr 
diverses  contrées  pour  y  passer  l'hiver  jusqu'au  retour  ds 
printemps^  époque  à  laquelle  elles  disparoissiyit  absols- 
ment  de  TEurope  tempérée  pour  se  porter  vers  les  ré- 
gions du  nord. 

A  leur  arrivée  on  les  voit  dans  les  nues  à  une  haufetf 
quelquefois  si  grande,  que  l'œil,  lorsqu^on  est  averti 
par  leur  cri ,  a  de  la  peine  à  les  distinguer  ;  leur  mov 
vement  paroit  doux ,  et  semble  s'exécuter  sans  bruit  et 
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ment  et  un  genre  de  vie  commodes,  Ta  facilement  détcr-' 
miné  à  se  fixer  au  nombre  de  ses  domestiques,  e^  c'est 
cette  domesticité  qui  en'  a  tellement  changé  les  mœurs  et 
surtout  le  plumage  ,  qu'il  nous  est  impossible  d'en  ttïc^ 
ici  un  signalement  exact. 

Au  reste ,  tout  le  monde  sait  que  Voie  domestique  est  à 
peu  près  de  la  grosseur  d'un  dindon^  qu'elle  a  deux  pieds , 
prés  de  dix  pouces  de  longueur,  et  cinq  pieds  huit  pouces 
de  vol  ;  que  ses  ailes  ployées  atteignent  les  trois  quarts 
de  l'étendue  de  sa  queue ,  et  qu'enfin  il  7  en  a  de  par- 
faitement blanches ,  de  cendrées ,  de  brunes  et  de  variées 
de  différentes  couleurs  ^  symétriquement  amuigéea  ou 
confusément  rl^parlies  et  sans  ordre;  toutes ,  de  quelqiit 
couleur  qu'elles  soient ,  ont  l'iris  rougeàtre  y  le  bec,  la 
partie  nue  des  iambjea,  les  pieds ,  les  doigts^  ainsi  queleum 
membranes,  rouges,  et  les  ongles  noirâtres.  ■ 

La  plus  belle  oie ,  ou  du  moins  la  plus  extraordiniire 
que  nous  ayons  jamais  vue,  et  que  nous  n^avons  pà aoua 
procurer  à  quelque  prix  que  ce  fût  pour  notre  cabinet, 
par  la  raison  seule  qu'elle  appartenoit  à  un  de  ces  paysans 
fortunés  qui,  étant  incapable  de  se  distinguer  autrement, 
vouloit  au  moins  avoir  ce  que  ses  pareils  ne  possédoient 
pas. 

iLe  front  de  cette  oîeétoit  d'un  blanc  de  neige,  elle  avoît 
le  s#nunet  de  la  tête ,  tout  le  Itessus  du  corps;  les  ailes  et'la 
queue  comprises,  d'un  noir  de  jaïet  à  reflets  violets, 
changeant  en  couleur  de  cuivre  de  rosette,  suivant  Vut» 
cîdence  de  la  lumière  ;  toutes  les  parles  du  devant  et  du 
dessous  de  son  corps  étoient  d'un  blanc  de  neige  pur  et 
éclatant ,  qui  contrastoit  admirablement  bien  avec  les 
parties  supérieures;  ses  yeux  et  ses'  pieds  étoient  de 
l^éme  couleur  que  ceux  des  autres  oies^  ainsi  que  «on 
bec. 
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Le  pluttiafe  de;-cet  oiseau ,  constamment  le  même  dans 
tous  les  individus  f  n'offre  rien  de  fort  brillant;  fout  le 
dessus  dç  son  corps  »  depuis  le  sommet  de  la  tête  ^  y  com- 
pris les  plumes  séculaires ,  les  grandes  pennes  des  ailes  t 
le. croupion  et  les  pennes  de  la  queue,  est  d*un  cendré 
brun  ;  seulement  les  plumes  qui  revêtent  le  haut  du  cob 
jusqu'aux  couvertures  du  dessus  de  la  queue»  paroisseni 
comme  frangées  dans  «leur  contour ,  d'un  bord  de  cette 
couleur  un  peu  plus  clair  que  le  corps  de  la  plume. 
Toutes  les  parties  inférieures  de  oet  animal ,  à  partir  dei 
joues,  jusques  et  y  comprises  les  couvertures  du'  dessov 
de  la  queue,  sont  d'un  blanc  sale  qui  paroit  lavé  lég^ 
ment  d'upe  teinte  roussàtre^ 

-  I2oie  sauvage  a  le  cou  plus  allongé  que  Voie  domestique; 
son  bec  aussi  large  qu'épais  est  aplati  en  dessous  ,  et 
convexe  en  dessus^  il  est  noirâtre  à  sa  base,  et  d*uB 
jaune  safrlané  dans  tout  le  reste  de  sa  longueur  ;  la  msn- 
dibule  supérieure  est  terminée  par  une  espèce  de  croc 
noir;  l'iris  de  ses  yeux  est  rougeàtre;  la  partie  nue  de 
ses  jambes ,  ses  pieds  j  ses  doigts ,  ainsi  que  les  mem- 
branes qui  les  unissent  ensemble,  sont  d'un  jaune  orangé: 
et  les  ongles  noirâtres. 

C'est  ordinairement  dans  le  mois  de  novembre  que  la 
oies  sauvages  arrivent  en  France  5  on  en  voit  alors  dass 
les  airs  des  troupes  nombreuses  qui  se  répandent  nr 
diverses  contrées  pour  y  passer  l'hiver  jusqu'au  retour  dt 
printemps^  époque  à  laquelle  elles  disparoiss^iit  absolu- 
ment de  l'Europe  tempérée  pour  se  porter  vers  les  ré- 
gions  du  nord. 

A  leur  arrivée  on  les  voit  dans  les  nues  à  une  hauteur 
quelquefois  si  grande ,  que  l'œil ,  lorsqu'*on  est  averti 
par  leur  cri ,  a  de  la  peine  à  les  distinguer  ^  leur  mon* 
y ement  paroit  doux ,  et  sejuble  s'exécuter  sans  bruit  (t 
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sans  action  marquée;  il  se  fait  dans  un^^ôrdre  qui  parott 
combiné  av^c  la'  résistance  du  fluide  dans  lequel  elles  na- 
yi^ent  Toute  la  troupe  est  ordinairement  rangée  '  sur 
deux  lignes  obliques  qui  forment  un  angle  aigii  en  manière 
de  V ,  dont  la  pointe  est  dirigée  en  ayant  ;  le  chef  qui 
conduit  cette  phalange  aérostatique  est  placé  au  sommet 
de  cet  angle  ;  il  fend  l'air  le  premier ,  et  lorsqu'il  est  fk- 
tigué  9  on  le  voit ,  quand  on  veut  se  donner  la  peine  de 
suivre  quelque  temps  de  l'œil  ces  oiseaux  dans  les  nues  , 
repassev  à  l'extrémité  d'une  des  deux  lignes,  et  céder 
sa  place  à  celui  qui  le  suit  et  qui  fiitigué  à  son  tour, 
quitte  son  poste  pour  venir  se  placer  après  le  premier 
qui  conduisoit  d'abord  la  bande. 

Ce  n'est  guères  que  dans  les  vastes  plaines  remplies  de 
blé  verd  que  ces  troupes  se  rabattent ,  et  elles  y  causent 
de  grands  dommages,  surtout  dans  les  hivers  humides 
et  pluvieux ,  parce  qu^en  pâturant  ces  blés  elles  les  ar- 
.  rachent  d'autant  plus  facilement  que  leurs  jeunes  racines 
ji  ^adhérent  point  encore  £iu£BsanuDent  à  la  terre,  et  surtout 
lorsqu'elle  est  endurcie  par  Ja  force  dei  gelées. 

C'est  dans  ces  champs  ^  et  particulièrement  dans  ceux 
qui  sont  éloignés  des  forêts ,  des  haies  et  des  buissons^, 
que  ces  oiseaux  extrêmement  craintifs  ,  méfians  et  fa^ 
rouches  restent  durant  tout  le  jour ,  usant  des  plus  grandes 
'  précautions  pour  éviter  le  chasseur  qui  les  guette,  ou  tout 
autre  ennemi  qui  chercheroit  à  les  surprendre  i  )  ;  il  y 


i)  Les  oies  sauvages ^  lorsqu'elles  sont  éparses  dans  les  champs» 

ittalgré  leur  extrême  méfiance ,  ne  paroissent  pas  craindre  i'appro- 

F   «he  des  chevaux  ou  des  bœufs  ;■  souvent  même  des  hommes  h. 

dieral  passent  assez  près  d'elles  sans  qu'elles  eu  soient  effarojchées  : 

^ussi  quelques  chasseurs  emploient-ils  ce  stratagème  pour  les  sur- 

l^readre  et  les  tirer  :  mais  cette  supercherie  n'a  jamais  lieu  deux 
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certains  qti*iine  oie  sauvage  peut  recevoir  une  balle  à  fravers 
le  corps,  sans  pour  cela  discontinuer  sa  route  i  );  elle 
ne  survit  pas  à  cette  blessure  sans  doute  ;  maia  le  chasseur 
qui  la  lui  a  fiûte  n'en  est  pas  moins  privé  ;  la  chassje  cit 
infiniment  plus  certaine  en  faisant  usage  du  plomb  que 
nous  venons  d'indiquer. 

Nous  sommes  convaincus  que  c'est  en  vain  que  l'os 
t^d  des  pièges  à  ces  animaux  pour  les  prendre  ;  ils  smt 
si  rusés  qu'ils  savent  les  éviter  tous.'  Durant  l'espace  de 
cinq  années  que  nous  avons  résidé  près  du  plus  gnnd 
étang  de  la  d-devant  Lorraine,  où  les  oies  sauvages  étoidt 
extrêmement  abondantes  chaque  hiver ,  nous  avons  essajéf 
spit  dans  les  champs ,  soit  sur  l'eau ,  ou  le  long  de  m 
bords,  toutes  les  espèces  de  pièges  indiqués  par  dircKi 
auteurs  qui  les  donnent  comme  infaillibles  ,  et  jsDtf 
nous  n'avons  pu  nous  procurer  de  ces  oiseaux  autremcit 
qu'en  les  guettant  le  soir,  et  en  les  tirant  à  coup  de  fusiL 

i)  En  1778 ,  nous  abattîmes  dans  la  même  soirée ,  et  à  l'înrta^ 
de  leur  passage ,  trois  oies  sauvages  siixquelles  nous  n'avions  cn^l  ^ 
que  les  a  les  avec  du  plomb  de  lièvre  :  Pune  des  trois  accompi^l  & 
une  bande  très-nombreuse,  mais  qui  étoit  trop  élevée  daus  1ms>  I.  A 
pour  que  le  coup  de  fusil  pût  l'atteindre  ;  celle-ci  voloit  seifc^  I  ^ 
infiniment  plus  bas  que  la  troupe  :  elle  reçut  donc  à  ton  fata9>' 
coup  qui  la  précipita  à  nos  pieds.  Quelques  jours  après,  Ii(^ 
nière,  en  vidant  cet  oiseau  qu'elle  vcnoit  de  plumer  et  foiv  I  ^ 
d'une  maigreur  extrême ,  tira  de  son  corps  ai^ec  ses  hopua  '  I  Co 
balle  qui  tomba  par  terre  ,  et  qu'elle  nous  rendit  comme  H^  I  j^ 
ment  doot  nous  avions  fuit  usage  pour  sa  mort  ^  tandis. quoi*'  I  ^ 
l'avions  tiré  qu'avec  du  plomb  de  lièvre.  Sa  poitrine,  perferf*!" 
cette  b  .Uq,  nous  fit  soupçonner  d'après  son  état  de  maigrev^ 
avoit  reçu  ce  coup  à  plusieurs  lieues  de  là.  D'ailleort  oon^  I  ^^ 
vâmes ,  durant  le  même  hiver ,  une  autre  oie  expiraitt  "•  I  ^  J 
pelouse ,  dont  la  maigreur  extrême  nous  convainquit  qae  h**  I  ^ 
qui  Tavoit  percée  séjournoit  dans  sa  poitrine  depuis  ^fixxiiÊt^f^  I   j^ 
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r 

•  Quelques  auteurs  ont  consigné  dans  leurs  écrits  qu*oo 
se  reooontroit  jamais  parmi  les  oies  sauvages  des  oies  qui, 
fir  la  différence  de  leur  plumage  y  indiquassent  qu'ellea 
ciuient  été  autrefob  domestiques.  Cette  assertion  est 
d'autant  plus  hasardée  que  non-seulement  nous  en  avons 
laénous-mémes  parmi  des  bandes  nombreuses  de  sauragea 
fit  Toloient  dans  les  airs ,  dont  le  pluniage  étoit  bariolé 
de  diverses  couleurs  comme  celui  des  oks  domestiques, 
d  dont  la  couleur  du  bec  ,  des  pieds  et  des  mcmbranea 
étoit  la  même  ;  mab  nous  avons  yu  un  fermier  d'un 
Tillige  Toisin  des  bords  d*un  grand  étang ,  perdre  ,  au 
Bornent  àe  l'arrivée  des  oies  sauvages ,  à  IVuriëre-saison , 
une  troupe  de  plus  de  trente  jeunes  oies  qu'il  avoit  élevées , 
et  qui  s'étoient  enfuies  avec  les  sauvages,  sans  que  jamaia 
il  les  eût  revues;  lorsqu'il  nous  raconta  ce,/fait,  il  ajouta 
fu'il  y  «voit  trois  ans  quHl  étoit  arrivé. 

Il  joignit  k  cette  histoire  une  autre  qui  nçm  parut 
étonnante ,  et  que  nous  rapportons  id  sans  autre  garantie 
foe  son  auteur.  Quelques  années  auparavant  du  rédt  de 

cette  histoire  •  un  de  ses  voisins,  tailleur  d'habits,  avoit 

». 

tût  couver  à  une  oie  qu'il  avoit  achetée  chèrement,  eu 

^prd  à  sa  modique  fortune,  dix-huit  œu&  qu'il  avoit 

élpdement  aehetés  j  et  qui  donnèrent  chacun  un  oûoi». 

Ce  pauvre  homme  calculoit  chaque  jour  avec  sa  pauvre 

ftmme  le  profit  qu'ils  alloient  tirer  de  cette  heureuse 

couvée ,  lorsque  tout  k  coup ,  à  l'arrière-saison ,  leur  joie 

se  convertit  en  un  chagrin  mortel ,  de  voir  six  de  ces 

riions  prendre  leur  essor  et  s'enfuir  avec  les  oies  sauvages. 

Toute  UUMiée'Se  passa  en  lamentations  sur  la  perte  qu'ils 

avoientâdte  de  leurs  (HsonSy  quand  un  beau  jour,  lors 

de  l'arrivée  dta  oies  sauvages^  une  troupe  de  plus  de  vingt 

s'abattit  devant  leur  mûson  ,   et   entra  sans  beaucoup 

de    cérémonies  d^ns  leur  grange  j    dont  ils  feraièrent 
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anssilAt  la  porte.  A  peine  ces  oies  se  virent-ellet  rèdiuei 
que  toutes  se  mirent  à  voler  en  disant  dans  cette  gnogt 
mn  firtcat  épouvantable  ;  le  tailleur  ne  trouvrn  dMff 
moyen  pour  t'en  rendre  'maître  que  d*invifcr  tes  voiôl 
à  venir  avec  lui  les  assommer  à  coups  de  perchct. 

Ce  pauvre  malheureux  qui  avoiC  pleuré  set  oies  déifvléeh 
se  trouva  amplement  dédommagé  de  sa  perte;  il  eut  k 
bon  espfit  de  remarqucàr  que  dans,  ce  aonUire  doat  3 
Vcnoit  de  frire  un  grand  carnage ,  quatre  seolcmcnt  étokol 
de  ses  owsArujrardes  dont  las  a  .rcs  étoient  sAraayBntki 
tafioa  qu'elles  avotent  nncnés  au  lieu  de  leor  naiwiiir 


5.^  li'oiS  DE   GUir^ÉE. 

■ 

^nas.  çp'ffÊfiSJes.  Luc.  SjstI  nau  édiu  i3,  gen.  67* 
Z^Oiie  de  Gainée.  Bvs.  Omiih.  tooi.  6,  pag.  a8o. 


Quand  nous  plaiçons  ici  cette  bdle  oiie ,  ce  ■*est  psi 
que  nous  prétcndioBs  la  ranger,  strictement  parlant,  al 
npmbre  des  oùecnx  indigènes  de  la  France»  puisque  ami 
savons  que  son  pavs  natal  est  FAIrîque,  mnai  que  toolei 
le«  autre»  terra  méridionales  de  Fandcn  rontinenl.  Msbi 
puisque  cette  «ce  se  voit  asaa  fréquemment  cbet  les  oiie* 
leurs  de  Fwtis  om  elle  se  propage:  puisque  plusieurs  ia^ 
\idus  de  cette  espète  vivent  actneUcoMni  dans  le  graaé 
hassin  du  J«in&i  des  Fiantes  de  Faits,  comuie  s'ils  éloicBl 
daju  leur  po^vs  astal  •  et  qttîls  j  vivent  dcpuia  plusieon 
a&ttée»>  pouff^ttoi  déMspéceffîons-ttous  d'en  frire  bicnlàt 
raequialbuiK  au  prolil  de  no»  basses^ceuiSt  **VP^  ^^^^ 
avotts  iàil  cf lie  du  pu»»  ,  du  liindmn ,  dmfiù^m  ,  de  lapûi* 
U^it^  eur.»  dont  les  espèces  se  propagent  é^alcBcnt  depoii 
kMtg->teaips  chez  nous  «  et  putsquc  ciiaane  eU«a,  Toit  di 
CouMpe  pnNbtlt  e«i  ttooiie^^iiciUî  ^ 
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Le  plumage  de  cet  oiseau  plus  gros  qu'aucun  autre 
»èce  d^oîe,  est  d*un  gris. brun  sur  le  dos,  et  d'un  gris 
inc  SQUS  le  ventre,  l'un  et  l'autre  de  ces  deux  gris  sont 
es  de  roussàtre.  On  voit  sur  la  tête  et  au-dessus  de 
i  cou  une  teinte  d'un  roussàtre  brun  qui  est  plus 
icëe  là  que  partout  ailleurs.  Il  porte  sur  la  base  de 
mandibule  supérieure^  une  espèce  de  tubercule  assex 
rvé  1  ) ,  et  sous  la  gorge  j  une  sorte  de  poche  qui 
;  enflée  et  pendante  3  ) ,  ce  tubercule  est  d'un  rouge 
rmeîl ,  ce  qui  contraste  assez  bien  avec  le  bec  qui 
'.  d'une  couleur  noire  ^  ce  bec  .d'ailleurs  est  comme 
lui  de  presque  tous  les  individus  de  ce  genre,  dentelé 
r  ses  bords  ^  les  pieds  sont  noirs  dans  quelques  uns 
rouges  dans  d'autres;  Firis  est  aurore,  et  les  ongles 
nt  noirs. 

Voie  de  Guinée  a  la  voix  forte  et  éclatante;  elle  porte 
1  jours  la  tête  très-élevée  en  marchant ,  ce  qui  lui  donne 
.  air  distingué.  Celles  qui  sont,  aetuellement  dans  le 
and  bassin  du  Jardin  des  Plantes  f  sont  &milières  au 
lut  qu'elles  viennent  prendre  à  travers  la  grille,  et  de 
main  des  persofin es  qui  examinent  les  différentes  espèces 
ciseaux,  qui  ornent  ce  bassin ,  les  morceaux  de  pain 
»'on  leur  présente. 

On  prétend  qu'en  domesticité  Pote  de  Guin^  s'accouple 
ce  notre  oie  ordinaire  ^  et  que.les  petits  qui  en  résultent 


)  HLPallis  ,  qui  a  ya  en  Russie  nn'^and  aombre  à*oies  de  Guï^ 

é    dît  que  leur  bec  a  souvent  vers  sa  racine  une  excroissance 

f>&ue  :  or  cet  adrerbe  souvent  prouve  qi\e  cette  excroîssanctt 

cî«te  pat  généralemtnt  sur  le  bec  de  tous  les  individus  de  cetlot. 


'  ^n  dit  que  les  soldats ,  ainsi  que  lé  peuple  des  colonies ,  se 
^At  de  cette  poche  pour  faire  des  sucs  à  tabac  qtU  contileinieet 
Lv%*à  deux  livres  de  cette  (hrniée. 
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tiennent  le  milieu ,  quant  à  la  taille >  entre  l'une  et  TailCr^ 
e^èce  ^  ce  seul  avantage  en  seroit  un  pour  nos  basses- 
cours  9  quand  même  il  ne  serviroit  qu'à  procurer  une 
race  plus  grosse.  On  dit  aussi  que  les  produits  de  ee 
mélange  ont  le  bec  et  les  pieds  rouges  de  notre  oîe, 
et  riris  aurore. 

6.^  l'oie  bronzée. 

m 

AuQS  melaùotos.  Lin.  Syst.nai.  édîi.  i3,  geii.67. 

L'oie  de  Sibérie  ou  de  Moscov^ie,  Bris.  Oraith.  t.  6, 
pag.2J7. 

Quoique  originaire  de  la  c6te  de  Coromandel  dsoi 
rinde,  en-deça  du  Gange  ,  prés  du  golfe  de  Bengale,  il 
arrive  cependant  que  cette  oie  se  porte  si  loin  de  sot 
pays  natal ,  qu'elle  vient  nous  visiter  jusque  dans  l'inté^ 
rieur  de  la  France;  car  en  1774  9  on  nous  donna  pour 
notre  cabinet  un  individu  mâle  de  cette  espèce  qui  avoit 
été  tué  sur  le  grand  étang  de  Biécourt,  "département  des 
Vosges. 

Ce  bel  oiseau^  de  la  grosseur  de  Voie  sauvage^  a  trois 
pieds  quatre  pouces  de  longueur  de  l'extrémité  du  bec  t 
celle  de  la  queue  ^  et  cinq  pieds  six  pouces  de  vol;  lorsque 
^es  ailes  sont  ployées ,  elles  atteignent  un  peu  au-delà  des 
trois  quarts  de  la  longueur  de  sa  queue  \  son  corps  est 
sensiblement  moins  épais ,  et  son  cou  plus  mince  et  plu 
allongé  que  ceux  de  Voie  sauvage. 

Tout  le  fond  du  plumage  de  son  dos  est  noir^  avec  des 
reflets  d'acier  poli  qui,  selon  l'incidence  de  la  lumière  t 
se  changent  en  reflets  dorés  ou  bronzés.  Cette  oie  se  ùèX 
surtout  remarquer  par  une  excroissance  charnue, 
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luve,  et  qui  s'élève  en  (bmie  de  crête  sur  la  base  de  la 
îtiandibule  supérieure  de  son  bec. 

Le  dessus  de  sa  tète  est  noir ,  moucheté  de  blanc,  ainsi 
i[|ue  la  partie  supérieure  du  derrière  de  son  cou,  dont 
}eS  plumes  semblent  frisées ,  et  se  diriger  en  arrière 
de  cette  partie.  Tout  le  devant  de  son  corps  est  blanc  : 
teulement  ce  blanc  prend  une  teinte  grîiiàtre  sur  les 
côtés.  Le  bec  de  cet, animal,  la  p^nrtienue  de  ses  jambes, 
ses  pieds ,  ses  doigts  et  leurs  membranes ,  sont  d'un  jaune 
orangé,  et  ^es  ongles  noirâtres;  l'iris  de  ses  yeux  est 
Û'vtnt  belle  couleur  aurot'e.  Les  pennes  de  sa  queue  qui 
tsi  très  -  étagée ,  !ton^  de  couleur  noire ,  et  celles  des 
ailes  d'un  brun  noirâtre. 

Suivant  Lsttham ,  le  pli  de  l'aile  de  cette  belle  oie  est 
armé ,  dans  le  màle  et  dans  la  femelle ,  d'un  long  et  fort 
éperon  :  c'est  ce  que  nous  ne  pouvons  plus  assurer  au- 
jourd'hui ,  attendu  qu'il  y  a  trop'  long-temps  que  nous 
li^avons  vu  que  le  seul  individu  qui  a  servi  pour  cette 
description  ,  et  dont.  Tannée  suivante,  nous  Ùmes  vo- 
lontiers hommage  à  quelqu'un  qui  méritoit  à  juste  titré 
aos  égards ,  et  qui  nous  en  témoigna  le  désir  le  plus  vif; 
tnais  il  serôît  étonnant  qu'en  signalant  cet  oiseau  aussitôt 
qûll  fut  en  notre  pouvoir,  comme  nous  avons  toujours 
fiât  pour  ceux  que  nous  avons  eus ,  ou  que  nous  avons  seu** 
Icment  vus,  nous  ayons  omis  un  caractère  au^si  frappant 
que  celui-là; 

^•^  l'oie  d'egypte. 

jârias  œgyptiaca.  LiN.  Syst.  nau  ëd.  i3,  gen.  6^. 
£/oie  d  Egypte.  Bris.  Orniih".  lom.  6,  çag.  264. 

Moins  grosse,  et  moins  haut  montée  qu^l'oîc  ordinaire  ^ 
>eeUe  d'Egypte  se  reconuott  par  sa  tête  blanche ,  oméé  de 

T.    2.  M 
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ian9  aucun  dovde,  le  descendant;  car  ai  on  les  appaiif 
ensemble,  les  produits  qui  résulteront  de  cette  union  seront 
des  individus  féconds. 

Le  canard  dont  nous  parlons  a  cela  de  eomnmn  ares 
tous  les  animaux  domestiques  ,    que  plus  long -temps 
il  a  vécu  avec  les  i^ommes  ,  plus  aussi  il  s^est  âcn^^  dt 
sa  nature  primitive  9  soit  sous  le  rapport  de  acs  mœurii 
soit  soiis  celui  de  la  variété ,  souvent  bizarre,  aé  sa  robe. 
Çull  nous  sufiGise  donc  de  dire  que  Tins  des  yeux  de  cet 
oiseau  varie  en  couleurs  suivant  les  divers  ihdivîdiis;  que* 
le  bec  est  verdàtre  dans  les  uns  et  rougeàtre  dons  Ui 
autres'  ;  que  la  partie  nue  des  >ambes,  les  pieds ,  les  do^tS} 
ainsi  que  les  membranes  qui  les  unissent  entre  eux,  sost 
dans  tous  d'un  rou|;e.  orangé  »  et  que  les  ongles  sont 
noirâtres* 

Nous  ajouterons  à  ces  considérations  celle  de  la  diff^ 
rence  qui  se  trouve  entre  le  mâle  et  la  femelle ,  et  qo 
lès^j^t  distingnerl*utt  dePautre,  quelle  que  soit  leur  copleaR 
elle  consiste  en  ce  que  le  mâle  a  toujours  les  quatre  plumo 
du  milieu  de  la  queue  recourbées  circulaîrement ,  et  comme 
bouclées  en  en-baut ,  tandis  que  la  femelle  a  ces  mêmei 
plumes  dirigées  dans  un  plan  horizontal ,  comme  toutes  la 
autres  pennée  de  cette  partie. 

Il  est  très-probable  que  Phomme  qui  connoissoit  I0 
avantages  précieux  qu^l  pouvoit  retirer  du  canard  sah 
¥ag€  sHl  parvenoit  à  le  domestiser,  lui  aura  d'aborl 
enlevé  de  ses  œufs  qu^I  aura  soumis  k  l'incubatioii  l> 
moyen  d'une  mère  étrangère,  et  que  les  individus  qui  ci 
seront  édos  auront  d'abord  conservé  cet  air  farouche  1 
sauvage  et  toujours  fugitifi):  mais  qu'après  s'être  appsiiéi 


1)  Lonqu^oo  élère  des  canards ,  mêioe  ai^eon^ment  àoo»' 
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dans  les  basses-cours ,  les  produits  qui  seront  résultés  de 
ces  unions  successives  seront  devenus  plus  doux,  et  qu'en* 
un,  au  moyen  de  bons  traitemens  9  il  sera  parvenu  à  leur 
fiure  oublier  la  liberté  si  chérie  de  leurs  premiers  parens  ; 
qu*ils  se  seront  ûimiliarisés  avec  le  séjour  qui  leur 
donna  noilMnce ,  comme  s'il  eût  été  leur  prqpre  patrie , 
et  qu'enfin  ils  auront  perdu  insensiblement  l'idée  d'ua 
état  qu'ils  n'ont  jamais  connu. 

...Tout  le  monde  sait  que  Ton  plume  les  canards  de  basse* 
conr^  ainsi  que  les  oies  domesttqiiei  y  deux  fois  l'année^ 
fux  mois  de  mai  et  de  septembre  ;  on  ne  leur  enlève  que  kii 
plumes  du  cou  et  celles  du  dessous  du  ventre  ^  ces  plumes 
gui  sont  réputées  duvet  grossier,  servent  k  remplir  les 
lits  et  les  oreillers;  maia il  fikut,  avant  de  les  epiployer  à 
cet  usage,  leur  faire  subir  un  bain  de  chaleur  daiu  un  four^ 
après  en  avoir  tiré  le  pain  :  aairevieni  elles  eoivroieiit 
risque  de  se  putréfier  dans  leurs  tuyaux,  e^  ne  raaaque^ 
roient  pas  d'être  bientôt  rengées  p«r  les  mUt  o^  les 
eharansons  qui  en  sont  trés*i 


V 


tisès ,  à  portée  de  quelques  étangs ,  et  qu^>ii  leur  permet  d'en 
fréquenter  les  eaux ,  il  est  rare  que  Teiiemple  des  canards  tau^ 
vages ,  avec  lesquels  ib  se  mêlent  presque  tDu|aurs ,  oe  réveille 
en  eux  ce  sentiment  intime  de  leur  liberté ,  dont,  ils  ne  t»dent 
pas  à  suivre  l'impulsion  au  détriment  de  leur  maître.  Deux  foin 
^nous  avons  été  invités  par  un  fermier  de  Bitfcourt  à  tâcher  de  lui 
récupérer ,  au  moins  morts ,  de  ces  déserteurs  qui ,  depuis  six 
taois ,  «voient  abandonné  sa  basse-cour,  aans  qu'il  eût  pu  panrenit 
y  faire  rentrer. 
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ducation  analogue  au  genre  de  vie  qu'iLi  doivent  me» 
ner  dans  la  suite.  Lorsqu'ils  sont  encore  fprt  jeunes  9 
elle  les  rassemble  le  soir  sur  une  touffe  de  joncs ,  el 
elle  les  réchauffe  sous  ses  ailes  pendant  la  nuit  pour  en- 
suite les  promener  sur  les  eaux  tout  le  jour  dés  Tattrore 
naissante. 

Ce  qui  nous  paroit  très  -  probable  relativement  ai 
transport  que  la  ci^nnc  mère  hât  de  bcb  petits  de  k 
forêt  sur  quelque  étang,  c'est  que  nous  avons  trouvé 
plusieurs  fois  de  ces  nids  qui  ne  contenoient  que  des  œulîf 
et  toutes  les  fois  que  nous  'sommes  retournés  ensuite 
les  visiter,  croyant  y  reneontrer  des  petits  édos,  nos 
avons  trouvé  la  maison  vide  ^  et  très-fréquemment  non  . 
avons  vu  sur  des  étangs  plusieurs  petites  famiUes  de 
canetons  trés-jeunes  suivre  leur  mère  à  I9  nage,  et  çhitf' 
chant  avec  elle  leur  nourriture,  quoique  nous  ayoM 
été  sûrs  qu'il  n'y  avoit  point  de  nid  dans  ces  méines  endroîk 

Lorsque  ces  fimiilles  isolées  de  canetons  ont  atteint  b 
moitié  9  ou  un  peu  plus  de  la  moitié  de  leur  croissance,  ili 
sont  tout  couverts  d'un  duvet  gris  ;  les  pennes  de  leuff 
ailes  qui  commencent  à  poindre  ne  leur  permettent  ps 
de  voler  encore,  et  à  ce  moment  on  les  nomme  haèehruM» 
C'est  alors  que  les  chasseurs  en  font  une  grande  destnie- 
iion,  parce  qu'ils  ont  la  fatale  réputation  d'être  un  iseft 
délicat. 

Pour  leur  donner  la  chasse^  qui  presque  toujours  esifli 
carnage  de  destruction  ,    on  ^brique  dans   les  roseitf 
où  ils  se  cachent  pendant  le   jour,  un  abattb   en  fonf 
d'avenue ,  large  d'une  ou  de  deux   toises  ;    tandis  qv^ 
ou  plusieurs  chasseurs  se  tiennent  dans  un  bateau  In*' 
quilles  ,  au  milieu    de    cette  avenue  ,    l'un     tourné  f^ 
avant  et  l'autre  en  arriére',  d'autres  chasseurs  se  metkft 
k  l'eau ,   lorsqu'elle  n'est  pas  profonde  ,    et    batteal  b 
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loswix  à  droite  et  à  gauche  de  l'avenvc  9  et  chemia 
fiûsBDt  ils  tuent  plusieurs  de  ces  innocentes  créatures 
qui  fuient  toutes  du  côté  de  la  tranchée  où  elles  ren- 
contrent une  mort  inévitable  dans  Tarme  des  chasseurs 
de  la  nficelle. 

On  recommence  plusieurs  fois  ces  battues,  et  il  arrive 
presque  toujours  que  tous   oes  >eunes  canards   cessent 
d'exister  avant  qu*iïs  n'aient  connu  les  douceurs  de  la  vie* 
C'est  ordinairement  lesoir>  i^ la  chute  du  jour,  qu'au  bord 
d'une  fontaine  ou  d'un  étang,  le  chasseur  passionné,  im- 
mobile 'et  souvent  à  moitié   gelé  ,   attend  les  canards 
adultes  dans  le  gîte  qu'il  s'est  prffparé ,  en  &briquant  lui 
trou  en  terre  qu'il  a  eu  soin  d'abriter  par  quelques  fas- 
cines recouvertes  de  paille >  de  terre  ou  de  joncs.  C'est 
dans  ce  petit  réduit  qui  n'est  pas  fort  commode ,  qu*armé 
,     d'un  fusil  il  guette  ces  oiseaux  qui  ,  par  le  sifflement  d^ 
I     leurs  ailes  ,  l'avertissent  de  leur  arrivée* 
I         A  peine  les  premiers  sont -ils  tombés  sur  l'eau  ^  que  le^ 
^    ehasseur  se  hâte  de  les  tirer,  et  c'est  le  moment  le  plus^ 
L    propice^  car  s'il  attendoit  que  la  bande  fÙt  plus  nom* 
breuse,  outre  que  quelques-uns  d'entre  eux  pourroient 
^  l'apercevoir  et  sonner  le  cri  d'alarme ,  c^est  que  l%auit 
^  tombant  promptement   dans    cette   saison  ,  il*  eourroit 
.  les .  risques  de  ne  plus  distinguer  la  proie  qu'il  épie. 

Dans  quelques  départemens.  de  la  France ,  on  fait  aux 

^    canards  une  chasse  fort  amusante ,  et  que  l'on  a  nommée 

pour  cette  raison  haâinmgc.  Elle    consiste  en  ce   qu'ail 

Ittoyen  d'un  ou  de  plusieurs  bateaux  que  1H>A  a  couverts 

éit  ramées ,  ou  mieux  encore  de  roseaux  verts ,  on  %^w^ 

proche  le*  plus  lentement  possible  dea  canards  disséminés 

»  çà  et  là  sur  la  surface  dei  eaux  des  étangs  ou  des  lacs  ^ 

en  ramant  sans  bruit  à  l'arriére  du  bateau. 

i    Four  les  rassembler  on  lâche  un  petit  chien  dressé  k 
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cntoimlit  loa  foiQ  d'un  robaii  de  ménie  coslcor,  et  m 
W!oli<i  en  se  rendant  blane  et  le  pins  Uaae  qn^  cil  pot* 
sible,  en  déguisant  même  sa  fiicepar  un  masque  de  paptr. 
Dans  cet  aeeoutrement  le  chasseur  s*avanee  à  pas  mesaréa 
et  presqu*însensibles  vers  le  gibier  qu^il  guette,  et  il  le 
tire  lorsqu'il  se  croit  à  portée  de  pouroir  l'atteindre. 

Ailleurs  on  prend  quelquefois  les  aonanif  (  ce  asojaft 
mus  a  réussi  trois  fois  dans  tout  un  hiyer)  avec  des  ha^ 
meçons  attachée  à  une  ficelle  de  plusieurs  brasses  de  lon- 
gueur ,  et  que  Ton  a  fixée  par  le  bout  à  un  i^qnet  plaal^ 
en  terre;  on  garnit  de  tripailles  de  poukt  ces  bameçaos  « 
et  on  les  jette  ensuite  dans  Tean  courante  des  font 
que  ces  oiseaux  firéquentent.  Ces  gloutons,  en  snralan' 
les  tripailles  sans  les  màcker,  puisqu'ils  sont  privés  d'or^-' 
gwes  propres  à  la  mastication ,  aTalent  en  même  tcmp^ 
IThameçon,  qui,  lorsquHls  veulent  partir,  les  arrête  la^ 
place,  en  s'accrochant ,  soit  a  leur  gosier,  sent  dans  Im^ 
estomac }  ils  se  débattent  alors  beaucoup ,  et  souvent  of» 
les  trouve  le  lendemain  étendus  morts  sur  la  plaee« 

C'est  surtout  dans  la  ci*  devant  Picardie  que  Ton  prend 
le  plus  de  ces  palmipèdes  par  des  moyens  ingénieusement 
combinés  ;  c'est  de  ces  départemens  maritimes  que  Von 
apporte  la  plus  grande  partie  des  canards  sauvages ,  ainsi 
que.  les  autres  oiseaux  du  même  genre  que  Fon  voit  en 
si  gnmd    nombre  pendant  l'hiver  sur  les  marchés  it 
Paris. 

Les  chasseurs  distinguent  quatre  variétés  de  eanëri» 
sauvages,  et  nous  croyons  qu'ils  sont  fondés  dans  leur 
opinion. 

La  première,  qui  tsi  le  eanard  saunage  le  plus  eom- 
Mun ,  a  un  pied  neuf  pouces  six  lignes  de  longueur,  de 
l'extrémité  du  bec  à  celle  de  la  queue,  et  deux  pieds  ^ 
pouces  de  vol.  Lorsque  ses  ailes  sont  plbyées ,  elles  n%l- 
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teignent  guère  que  la  moitié  de  la  longueur  de  sa  qtfene. 

Tout  le  monde  sait  tpie  ce  canard  a  la  tête ,  la  gorge  et 

une  partie  du  cou   d'un  vert  brillant  k  reflets  vîoletsa 

An  bas  de  cette  couleur,  on  voit  une  espèce  de  petit  col* 

lier  blanc.  Le  dessus  du  corps,  à  partir  du  cou  }usqu*au 

croapion,  est  rayé  en  zigzags  de  brun  cendré  et  de  grb 

i>IajQ  châtre  ;  le  croupion  est  d'un  noir  susceptible  de  changer 

tû  un  beau  vert  foncé  :  la  queue,  qui  est  composée  de  vingt 

pemnes,  a  les  quatre  du  milieu  recourbées  en  demi-cercle  en 

to-lâaut  dans  le  mâle  seulement;  elles  sont  d'un  noir  chan» 

géant  en  vert,  et  les  collatérales  sont  d'un  cendré  brun ,  bor» 

déem  de  blanchâtre;  on  voit  sur  chaquç  aile  une  grande  tache 

<^ta^e  aux  deux  tiers  de  leur  longueur ,  et  qui  est  formée 

par    la  réunion  des  grandes  couvertures  ;  cette  tache  est 

d'uz^  beau  violet,  qui,  selon  l'incidence  de  la  lumière  , 

se  obange  en  un  vert  doré  très-éclatant.  Le  bas  du  devant 

du    oou ,  ainsi  que  la  poitrine ,  sont  d'un  marron  foncé  ; 

toul  le  reste  du  dessous  du  éorps  est  d'un  gris  blanc  rayé 

en  ^gzags  de  cendré  bnm  ;  llris  des  yeux  est  rougeâtre  } 

^  l>ec  est  d'un  vert  jaunâtre ,  terminé  par  un  croc  noir 

&t%&é  au  bout  de  la  mandibule  supérieure  ;  la  partie  nue 

des  jambes,  les  pieds,  les  doigts  et  leurs. membranes  sont 

^Un  jaune  orangé }  les  ongles  des  doigts  antérieurs  sont 

noirâtres,  et  celui  du  postérieur  est  marron, 

La  femelle  diffère  du  mâle ,  en  ce  qu*outre  qu'elle  est 

Un   peu  moins  grosse  que  lui,  son  plumage  est  aussi 

ifioins  'brillant  que  le  sien  ;  il  est  entièrement,  varié 

de  brun  sur  un  fond  grisâtre  :  elle  a  bien ,  comme  lui  | 

tme  tache  verdâtre  sur  l'aile  ;  mais  cette  tache  est  plus 

nuée  de  violet.  La  mandibule  supérieure  de  son  bec  est 

d'ailleurs  rougeâtre ,  marquée  de  noir ,  tandis  ^ue  Tinfé- 

jrien^  est  d'un  rouge  uniforme* 

'  La  seconde  espèce  du  canard  smuvage ,  ou  pour  mieux 
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dire  la  seconde  variété,  oç  diffère  de  la  première  qu'es- 
.  ce  qu'elle  a  deux  pieds  six  pouces  de  longueur ,  ■  et  trois* 
pieds  neuf  pouces  de  vol. 

La  troisième  variété,  qui  est  à  peu  près  de  la  même 
taille  que  la  seconde,  diffère  de  l'une  et  de  l'autre  en  ce 
qu'elle  est  entièrement  d'une  couleur  cendrée  avec  la 
même  tache  brillante  du  ^essus  des  ailes;  son  bec,  ses 
pieds,  ses  doigts,  leurs  membranes  et  les  ongles  sont  en- 
tièrement noirs* 

La  quatrième  variété  enfin  est  de  même  taille  que  les 
deux  précédentes;  mais  elle  a  le  dos  noir,  tacheté  de 
jaunâtre  :  toutes  les  autres  parties  de  son  corps  sont  alMO" 
lument  semblables  à  celles  des  deux  variétés  dernières 
que  nous  venons  de  signaler. 

10.^    LE    CANARD    MUSQUE. 

\éétuas  moschata,  LiN.  Syat.  nat.  ëdit.  i3 ,  gen.  67^.. 
Le  canard  musqué.  Bris.  Ornith.  toni.  6,  pag«  3x3. 

On  a  donné  à  ce  canard  l'épîthète  de  musqué  ^  à.  cause 
de  l'odeur  de  musc  qu'il  exhale  en  effet,  et  qui  est  si 
forte,  qu'il  seroit  impossible  de  manger  la  chair  de  cet 
oiseau,  quoiqu'elle  passe  pour  être  un  mets  délicat,  si  au 
préalable  on  ne  lui  avoit  coupé  la  tête,  et  surtout  enlevé 
le  croupion,  dans  les  glandes  duquel  réside  l'humeur 
musquée  qui  se  répand  de  là  dans  tout  le  corps,  et  plus 
particulièrement  dans  la  tête. 

Ce  canard,  quoi  qu'originaire  de  la  Guiane  (les  auteurs 
ne    sont    pas    d'accord    entr'eux    sur   le   pays    d'où  il 
nous  a  été  apporté  en  France  ) ,  s'est  tellement  naturalisé . 
parmi  nous,  qu'il  y  vit  et  s'y  propage  comme  dans  son 
climat  natal  :  il  est  même  peu  de  paysans  aujourd'hui 
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qui  nV^i^^  quelques  couples  de  cet  oiseau  pannî  leur 
volaille,  ne  fût-ce  que  par  une  sorte  d'ostentation  dpnt 
ils  sembloîent  ignorer  Pempîre  avant  la  révolution.  Ils  les 
acmment  canards  d'Inde  ou  canards  de  Barbarie»  Ces 
oiseaux  sont-très-féconds ,  très-ardens  en  amour ,  et,  font 
plusieurs  pontes  pat  an. 

Le  plumage  du  canard  musqué  est  ordinairen^ent  d'un 
nQir  brun  à  reflets  verdàtres  et  rougeàtres  sur  le  dos^  il 
a. sur  les  couvertures  du  dessus  des  ailes  uhe  large  bande 
transversale  blanche  :  on  voit  autour  de  ses  yeux  une  peau 
nue  semée  de  papilles  d'un  rouge  fort  vif  :  cette  peau ,  en 
couyrant  une  partie  des  joues,  s'étend  derrière  les  yeux, 
cC  vî^nt  se  renfler  sUr  la  racine  du  bec,  où  elle  forme 
une  caroncule  saillante  et  de  même  couleur:4)erriére  la  tête 
du  mâle,  on  voit  aussi  un  bouquet  de  plumes,  qui  se 
dispose  en  une  sorte  de  huppe  qui  manque  dans  la 
femelle  5  d'ailleurs  celle-ci  est  un  peu  moins  grosse  que 
son  mâle ,  et  sa  couleur  est  presque  toujours  d'un  brua.;ioi- 
ràtre;  son  plumage  est  aussi  bien  moins  orné  de.  reflets. 
que  celui  du  mâle,  et  elle  n'a  pas  comme  li4  de  huppe 
sur  la  tête«  , 

Le  canard  musqué  est  beaucoup  plus  grand  que  notre 
canard  ordinaire  ;  il  est  même  le  plus  gros  de  ceux  que 
nous  connoissons  ;  sa ,  longueur ,  de  l'extrémité  du  bec  à 
celle  de  la  queue ,  est  de  deux  pieds  un  pouce  et  demi , 
et  son  vol  de  prés  de  trois  pieds  ^  lorsque  ses  ailes 
sont  ployées ,  elles  ne  s'étendent  guère  au-delà  de  l'ori- 
gine de  sa  queue.  Le  mâle ,  comme  la  femelle  ,  sont  fort 
bas  de  jambes,  et  ils  ont  tous  deux  les  pieds  trés-épais: 
l'un  et  l'autre  ont  l'iris  des  yeux  rougeâti«e ,  le  bec  rouge  y 
barré  de   bandes   noires  ;    la    partie   nue   des   jambes , 

9 

les  pieds ,  les  doigts  ,  ainsi  que  le$  membranes  qui  les , 
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unissent  ensemble,  sont  roiiges ,  et  leurs  ongles  gros  sont 
blanchâtres  j  le  postérienr  seul  est  crochu. 

Qtioîque  ce  canard  ait  la  maf che  pesante ,  celft  n'enH 

pèche  pas  ,  dit-on  >  que   dans  l'état  sauvage  il  Ae  s6 

perche  soi'  les  arbres.  Le  son  de  sa  voix  est  si  grave  et 

'si  profond,  qu'on  peut  i  peine  l'entendre ,  à  moins  qttU 

ne  soît  en  colère. 

Cet  oiseau  est  trcs-fécônd;  sa  femelle  pfodfiif  de  dotne 
a  quinze  ani&  tout-^-fait  ronds  et  d'une  couleur  verdâtre 
pâle  5  sa  ponte  commence  en  avril ,  et  de  deux  jtrtiti  l'im 
elle  fait  un  œuf  qu'elle  dépose  sur  de  la  paille  qu'elle 
amoneelle  pendant  tout  le  temps  que  dure  sa  ponte; 
dont  l'incubation  est ,  dît- on ,  de  trente-cinq  jours. 

Quoique  la  couleur  du  plumage  de  ce  canard  soit  ordi- 
"nairement,  et  toujours  dans  son  état  sauva'ge,  d'un  noir 
brun  à  reflets ,  néanmoins  on  voit  un  grand  nombre  d'in- 
dividns  dans  les  basses  -  cours  qui  sont  entièrement 
blancs  ou  mouchetés  de  diverses  couleurs.  On  ne  doit 
certainement  attribuer  cette  mutation  de  livrée  origi- 
nelle qu'à  l'état  de  domesticité ,  dont  le  ^proids  s'est  déjà 
appesanti  sur  ces  animaux  depuis  qu'on  les  a  introdiûts. 
en  France.  Cette  variation  de  couleurs  paroît  sur  les  in- 
dividus que  l'on  voit  dans  le  grand  bassin  du  Jardin  des 
fiantes ,  quoique  là  ils  se  trouvent,  pour  ^nsi  dire,  comme 
s'ils  étoient  en  pleine  liberté. 

Le  mâle  de  cette  espèce  s'accouple  avec  l'espèce  do- 
mestique ;  et  quoique  des  auteurs  prétendent  que  les  pro- 
duits qui  résultent  de  cette  alliance  adultérine  soient  in- 
féconds entr'eux ,  nous  avons  la  certitude  qu'ils  peuvent 
au  moins  se  reproduire  lorsqu'ils  s'apparient  le  mile  avec 
des  femelles  et  les  femelles  avec  des  mâles  domestiques. 

Nous  certifions  ce  fait  avec  d'autant  plus  de  cçnfiance^ 
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^e  {illis  d'aune  fois  nous  en  avons  été  témoin  dans  la 
basse-couf  d'un  de  nos  amis  fort  zélé  pour  les  intérêts  de 
Tagriculture ,  et  qui  nVpargne  ni  peines  ni  dépenses  pour 
•e  procurer  les  races  les  plus  précieuses  en  tout  genre. 

Nous  avons  mangé  chez  lui  de  cette  espèce  de  canard  y 
dont  la  chair  n'avoit  pas  la  moindre  odeur  de  musc ,  par 
la  raison,  comme  nous  l'avons  dit  plu$  haut,  qu'aussitôt 
qu'on  i'avoit  tué,  on  lui  avoit  coupé  M  tête  et  le  crou- 
pipn  t  on  nous  dit  même  qu'avant  de  le  rôtir  on  avoit 
substitué  à  la  place  du  croupion  enlevé  un  gros  oignon  • 
en  dedans  et  à  l'arriére  de  son  corps. 

11.^   LE    SOtJCHET. 

jinas  ciypeata,  LiN.  Sysù  nat.  ëdit.  i3>  gen.  67* 
Ze  soucheU  BrIS.  Ornitli*  tom.  6 ,  pag.  829. 

(  Voyez  la  planche  XXXII  de  cet  ouyrage»} 

Dans  l'intérieur  de  la  France,  oïl  ces  oiseaux  nous  arri-. 
vent  en  bandes  au  commencement  de  l'hiver  pour  se  dis- 
séminer sur  nos  étangs  et  ne  les  quitter  qu'au  printemps, 
on-  les  nomme  vulgairement  rougets  ou  canards  à  large, 
hec  ;  l'espèce  n'est  pas  plus  grosse  que  celle  du  canard 
domestique.  Sa  longueur,  mesurée  du  bout  du  bec  à  celui 
de  la  queue ,  est  d'un  pied  sept  pouces ,  et  son  vol  de 
deux  pieds  six;  elle  est  particulièrement  remarquable  par 
la  forme  de  son  bec  large ,  épaté ,  arrondi  et  dilaté  par  le 
bout  en  manière  de  palette. 

Sa  tête  et  la  plus  grande*  partie  de  sa  gorge  sont  d'un 

beau  vert  doré  ;  le  bas  de  son  cou ,  ainsi  que  le  haut  de  sa 

poitrine,  sont  d'un  blanc  pur  dans  quelques  individus ^  et 

d'un  blanc  tacheté  de  noirâtre  dans  d  autres.  Cet  oiseau  a 

I.  2.  25 
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le  dos ,  le  croupion ,  de  même  que  les  «ouvertures  ds 
dessus  de  la  queue,  d'un  noir  qui,  selon  l'incidence  de  U 
lumière,  se  change  eu  vert;  ses  plumes  scapulaires  sont 
variées  de  noirâtre,  de  vert  doré,  de  bleu  cendré  et  di 
btanc;]e  bas  de  sa  poitrine  est  blanc  j  le  reste  du  dessous 
de  son  corps  est  pnsqite  toujours  d'une  couleur  marron 
ibncé  ■■  cependant  il  se  trouve  des  individus  qui  ont  cette 
partie  blanche,  mauchelée  seulement  de  taches  d'imbrua 
marron.  Les  couvertures  du  dessus  de  ses  ailes  sont  d'un 
bleu  tendre  ;  quelques-unes  sont  terminées  de  blanc,  qui 
forme  sur  l'aile  une  bande  transversale;  eafia  le*  do^ 
mères  couvertures ,  qui  sont  d'un  beau  vert  broniri, 
établissent  sur  chaque  aile  un  miroir  brillant  de  celle 
couleur-  Les  premières  pennes  de  ces  parties  sont  brunes; 
les  suivantes  sont  de  mf  me  couleur  du  c6té  intérieur  sen- 
lement,  et  d'un  vert  doré  et  éclatant  du  c&té  extérieur' 
celles  qui  les  suivent  sont  aussi  d'un  vert  doré  ;  mais  ellci 
sont  barrées  et  terminées  de  blanchâtre.  Les  pennes  dt 
la  queue  sont  brunes,  bordées  aussi  de  blanchâtre i  ella 
se  terminent  toutes  en  pointe ,  et  leurs  couvertures  infé- 
rieures sont  noires.  L'iris  est  d'un  jaune  foncé,  le  b« 
Doiri  chacune  des  mandibules  e^t  garnie  dans  toute  saa 
étendue  de  dents  assez  longues ,  flexibles ,  et  qui  D'imiteat 
pas  trop  mal  celles  d'un  peigne.  La  partie  nue  des  jambet, 
lea  pieds ,  les  doigts  et  leurs  membrimes  suât  d'une  beU| 
couleur  orangée  ,  et  les  ongles  gris- 
La  fiunelle  du  souclitt,  un  peu  moins  grosse  que  Ht 
m&le ,  n'a  que  des  couleurs  obscures  d'un  gris  blanc  rsut- 
sâtre,  maillé  et  comme  festonné  de  noirâtre  j  du  retl*] 
elle  lui  ressemble ,  si  ce  n'est  que  ses  couleurs  sont  moini 

Le  leuchel  niche  sur  quelques-unes  de  nos  cAte*  ma- 
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itîines  dans  des  touffes  de  jonc  1).  On  dit  que  le  grand 
idinbre  de  souchets  que  Ton  voit  pendant  l'hiver  sur  lea 
aarchés  de  Paris  ont  tous  été  tués  dans  les  marais  qui 
'étendent  depuis  Soissons,  département  de  TAbne»  jua» 
n*k  la  mer. 
Cette  espèce  de  canards  abonde  pendant  l'hiver  sut 
reaque  tous  les  petits  étangs  des  montagnes  des  Vosges  ; 
[s  sont  beaucoup  plus  rares  sur  ceux  de  la  plaine  ou  de 
I  partie  agricole  de  ce  département  2).  En  Tan  VIII ,  on 
n   tua  un   si  grand  nombre  sur   les   petits  étangs  de 
CjB  montagnes,  que  cliaque  jour  que  dura  cette  saison 
igoureuse,  on  en  voyoit  une  étonnante  quantité  sur  lea 
aarchés  d'JÉpinal»  où  on  les  donnoit  à  vil  prix* 

12.^   LE    CHIPEjLU. 

jinas  strepera^  Lin.  Sjst*  nat.  é^it.  i3y  gen.  ô*]* 
IJe  chipeau.  Bris.  Ornith.  tom.  6,  pag.  339* 

Le  Mpeau^  auquel  on  a  aussi  donné  le  nom  de  riàen^ 
a^est  pas  aussi  grand  que  le  canard  saiwagt;  il  n*a  de  Ion- 

-     -     -         • 

• 

1)  On  aMure  qne  le  souchet  niche  à  terre  sur  de  grosses  touffes 
8c  joncs  on  d'herbages  aquatiqnes  ;  ses  œuÊ ,  au  nombre  de  dix 
mm  doQzo  9  sont  d'un  rotix  pâle  ;  l'incubation  est  de  ringt- 
hiiit  k  trente  jours.  Les^petits,  en  naissant ,  sont  couverts  d'un  duret 
yris  taché:  ils  prennent  leurs  belles  couleurs  à  la  première  mue^ 
^uis  ces  couleurs  ne  deyiennent  éclatantes  qu'à  la  seconde.  A 
^exception  -des  ailes  9  la  femelle  du  souchet  a  son  plumage  sem- 
blable à  celui  de  la  femelle  du  canard  domestique. 

3)  Nous  devons  celui  de  notre  collection  à  M.  le  tribun  De/- 
Menv,  notre  compatriote  ,  qui,  long-temps  avant  la  révolution , 
Rte  W  complaisance  do  pourvoir  notre  cabinat  d'un  certain  nombre 
il'espèoes  diffi&rentes  à'ois^aux» 
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gtieur  totale  9  mesurée  de  rextrémilé  du  bec  à  celle  de  II 
queue  )  qu^un  pied  sept  pouces  ;  son  vol  n*est  que  de 
deux  pieds  cinq.  Sa  tête,  le  haut  de  son  cou,  sa  poif 
trine  ,  -son  dos  j  aiasi  que  ses  flancs ,  sont  mouchetéi} 
écaillés,  comme  festonnés  et  finement  vermiculés  deblant 
sur  un  fond  de  cotdeur  brune  noire  :  son  croupion ,  de 
même  que  les  couvertures  du  dessus  et  du  dessous  de  a 
queue  9  sont  d'un  noir  pur,  et  ses  plumes  scapulaires  Im* 
ne»,  vajées  transversalement  de  blanchâtre  ;  celles  de  CCI 
plumes  qui  sont  situées  au-dessous  sont  d'un  gris  bmni 
bords  roussàtres  dans  quelques-unes  :  les  petites  coufO^ 
tares  du  dessus  des  ailes  sont  aussi  d'un  gris  brun }  lei 
moyennes  de  couleur  marron,  et  les  grandes,  qui  Mfll 
les  plus  éloignées  du  corps ,  sont  d'un  gris  brun ,  iTCC 
cette  différence  que  les  plus  voisines  du  corps  sont  te^ 
minées  par  un  beau  noir  velouté  ;  ce  qui  n'a  pas  liev  dm 
les  aùh*es.  Les  premières  pennes  de  l'aile  ont  leur  bord 
extérieur  d'un  gris  brun ,  et  Tintérieur  d'un  gris  cendré) 
les  suivantes  sont  bordées  en  dehors  d'un  noir  de  ve- 
lours et  terminées  de  blanc }  celles  qui  avoîsinent  dafti- 
fage  le  corps  sont  grises.  Les  pennes  de  la  queue  soit 
de  cette  dernière  couleur  ,  bordées  en  dehors  et  ter* 
minées  de  blanc  ^  seulement  les  deux  du  milieu  Mil 
fout-à-£|it  grises,  sans  bordure.  Il  n'est  aucune  de  cH 
pennes  qui  jie  se  termine  en  pointe  ,  et  qui  n'db 
en  diminuant  de  grandeur  du  centre  sur  les  côtés  j  m 
des  yeux  est  d'un  brun  clair  ,•  le  bec  noir  :  la  partie  nt» 
des  jambes ,  les  jpieds ,  les  doigts  et  leurs  membranes  serf. 
d'une  couleur  orangée ,  et  les  ongles  noirâtres. 

La  femelle  a  tout  le  dessus  du  coips  revêtu  de.phn* 
brunes,  bordées  de  blanc  roussàtre  ;  elle  n'a  pas,  co: 
son  mâle,  les  côtés,  ainsi  que  la  partie  du  dessous 
i;orps  rayés  transversalement  ^  eUe  dîfifère  d'aîileim  * 
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celui-ci,  en  ce  qu'elle  est  plus  petite  que  lui,  et  que  son 
croupion ,  au  lieu  d'être  noir ,  est  d'une  couleur  grise  en 
dessus  et  en  dessous. 

C'est  au  mois  de  novembre  que  les  chipeaux  arrivent 
du  nord  sur  nos  côtes  maritimes ,  qu'ils  abandonnent  îvu 
plus  tard  au  commencement  d'avril  :  on  en  voit  alors  une 
assez  grande  quantité'  dans  les  ci-devant  provinces  de 
Normand!^ et  de  Picardie,  sur  les  Côtes  de  la  ci-devant 

i  Bretagne  et  sur  celles  du  Poitou  :  durant  le  séjour  qu'ils  font 
•dans  ces  contrées ,  il  s'en  échappe  plusieurs  qui  s'enfoncent 
-dans  l'intérieur  des  terres,  et  même  assez  avant;  car  aous 

.  en  avons  tué  quelques-uns  sur  l'étang  de  Biécourt,  dépar- 
tement des  Vosges ,  avant  que  cette  belte  nappe  d'eau  ne 
fût  desséchée. 

Nous  avons  remarqué  que  le  ehipeau  étoît  un  oîsedu 

craintif,  bon  nageur  et  excellmt  plongeur  :  son  extrême 

timidité  est  cause  qu'il  se  tient  eonstamment  blotti  et 

rcaché  dans  les  foncs  pendant  le  |our,  d'où  il  ne  sort  qu'au 

crépuscule  du  soir  pour  chercher  sa  nourriture  pendant^fo 

«iiuit« 

On  prétend  que  ce  palhdp^de  ne  peut  vîvre^  long-temps 
■en  captivité ,  par  la  raison  qifil  y  refuse  toute  espèce  de 

-  .nourriture  ^  même  le  froment  et  l'orge,  qui  sont  l'aliment 
chéri  de  toutes  les  autres  espèces  de  canards  :  nous 
«royons  devoir  attribuer,  avec  feu  M.  Bâillon >  la  répu- 
-  gnance  qu'ont  ces  oiseaux  pour  ces  grains,  aux  contrées  où 
Jls  ont  pris  le  jour;  car  ils  nous  arrivent  des  marais  du 
.nord:  :  et  là  ils  n'ont  pas'  dû  connoître  l'orge ,  et  encore 
.moins  le  froment ,  puisqu'il  est  impossible  d'y  cultiver  ces 
ideux  plantes  céréales  si  précieuses.  Il  n'est  donc  point 
jéionnant  qu'ils  les  refusent  comme  aliment  dans-  un'  pays. 

v^d^aiû  leuf  .est  étranger  et  pour  ainsi  dire  inconi^u. 
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l3.^   LA   BERIÏACHE. 

"Anas  erythropus.  LiN.  Syst.  uat.  ë^t.  i3,  gen.  67. 
La  bemache.  Bris.  Ornith.  tom.  6^  pag.'Soo. 

(  Foyez  la  plaodie  XXXIU  de  cet  oarrage.  )' 

On  sait  que  des  erreurs  en&alées  par  la  crédulité  de 
fuelques  ornithologistes  anciens,  qui  ne  vojroient  presque 
jamais  que  du  mervôlleux,  et  qui  se  complaisoient  in* 
conter  ce  qu'ils  avoient  cru  voir,  s'étoient  acquis  beiS' 
coup  de  célébrité  parmi  un  peuple  quelquefois  stupidect 
presque  toujours  ignorant,  sur  la  naissance  ou  la  repro- 
duction de  la  bemache  j  de  même  que  sur  celle  de  It 
maoreu^e,  que  les  savans  des  siècles  reculés  finsokol 
Sortir   d*un  certain  coquillage  nommé  connue  anatifim 

Cette  erreur  fut  autrefois  accréditée  au  point  qohn 
grand  nombre  d'auteurs  contemporains  ne  rougirent  pVi 
d'avancer  qulls  avoient  découvert  que  certaines  e^ka 
de  fruits  ofiroient  dans  leur  organisation  les  radimeosdej 
toutes  les  parties  d'un  oiseau 9  et  que  ces  fruits,  tombé 
dans  la  mer ,  a^  convertissoient  ou  en  hemaches  ou  a 
macreuses. 

D'autres ,  non  moins  insensés ,  osèrent  écrire  et  publier 
qu'autour  des  vieux  mâts ,  ou  bien  des  débria  flottant  à 
quelques  navires  qui  s'étoient  pourris  dans  la  mer,  il  cna* 
soit  des  espèces  de  champignons  qui  peu  k  peu  se  est* 
yroient  de  plumes ,  et  finissoient  par  devenir  des  oiset» 

Il  s'en  est  trouvé  d'autres  enfin  qui,  sans  recourir oii 
des  fruits  ni  à  des  débris  de  vaisseaux  pourris ,  ont  tt 
tout-à-coup  entr'ouvrir  des  coquilles,  d*où  l'on  voyil| 
sortir  des  palmipèdes  tout  formés,  et  auxquels  il  ne  nui' 
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qnoit  que  de  la  grandeur ,  qu'ils  acquéroient  en  très-peu 
de  temps. 

II  ]r  a  même  un  auteur  (Maier)qui  assure  gravement, 
et  sans  rougir,  qu'il  a  ouvert  un  grand  nombre  de  ces 
coquilles,  qu41  prètendoit  être  anatifères  i),  et  qu'il  n*en 
a  pas  trouvé  une  seule  dans  laquelle  il  n'ait  remarqué 

I 

l'embryon  d'un  oiseau  tout  formé. 

De  semblables  erreurs  sont  trop  grossières  pour  se 
4atter  d'obtenir  qudques  succès  dans  le  siècle  éclairé 
o&  nous  vivons  :  aussi  nous  nous  garderons  bien  de  perdre 
du  temps  à  les  réfuter;  ce  seroit  d'ailleurs  insulter  à  nos 
concitoyens  2). 

hes  herntushes ,  quoique  originaires  des  pays  du  Nord  | 
s'avancent  néanmoins  quelquefois  jusque  sur  nos  côtes 
maritimes"^^  surtout  lorsque  les  hivers  sont  un  peu  rîgou* 
reux;  elles  pénètrent  même ,  quoiqu'assez  rarement,  dans 
l'intérieur  des  terres  :  car,  pendant  les  plus  fortes  gelées , 
non-seulement  on  en  voit  en  vente  dans  les  marchés  de 
Paris  ;  mais  M.  de  Bufifon  assure  qu'on  en  a  tué  dans  la 
1  ci- devant  Bourgogne  ,   aujourd'hui    département  de  la 
b-  >"  Côte-d'Or ,  oh  elles  avoient  sans  doute  été  jetéfspar  quel- 
ques coups  dé  vent  impétueux.  Ces  oûeaux,. d'ailleurs, 


1)  Porte-canards. 

»  3)  Four  se  former  une  idée  de  l'opînîon  erronée  de  Maler,  il 
^*  suffit  de  jeter  teâement  un  conp  d'dçil  sur  son  oayf'age,  qall  a 
^.  ûasu  d'absurdités  et  même  de  bAtîses ,  et  qu'il  a  intitulé  :  2*radEaftM 
.  é»  Pohtcri ,  etc.  Autore  Mashio,  arehùUrOt  comité  irr^riali ,  etc.  ; 
'.  •  Francoliirti,  1629,  in -12.  Il  n'existe  sans  doute  aujourd'hui 
^  en  France  aucun  homme  assez  dépourvu  de  bon  sens  pour^  lir« 
^  '   ce  livre    sans   éprouver   des    spasrmes  nauséabondes.   L'auteur , 

tponr  prouver  la  possibilité  de  la  génération  d'un  oiseau  dans 
«no-  coquille ,  y  appuie  ses  raisonnemens  faux  de  l'existeuce  des 

'  -     sorciers  et  tbs  loups-garoux ,  qu'il  dit  être  émanés  des  aatrea.    - 

t 
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peuvent  bien  supporter  la  température  de  notre  atmos- 
phère, puisqu'on  en  voit  dans  le  grand  bassin  du  jardin 
des  Plantes  de  Paris ,  qui  y  vivent  depuis  plusieurs  années. 
La  bernache  est  un  peu  plus  '  grosse  que  le  cr avant , 
elle  a  près  de  deux  pieds  et  demi  de  longueur  du  bout 
du  bec  à  l'extrémité  de  la  queue.  Le  devant  de  sa  tête  est 
blanc,  avec  deux  petits  traits  noirs  qui  s'étendent  de  l'œil 
]  usqu'aux  narines.  Du  haut  du  cou ,  un  domino  noir  lui 
retombe  en  rond  sur  le  haut  du  dos  et  de  la  poitrine  ;. 
tout  le  reste  du  dessus  du  corps  est  onde  de  gris  et  de 
noir ,  avec  une  espèce  de  frange  blanche.  Le  dessous  est 
entièrement  d'un  beau  blanc  qui  paroît  comme  moiré. 
Son  hec  >  qui  a  environ  seize  lignes  de  longueur ,  est  noir, 
avec  une  tache  rouge  de  chaque  côté  ^  ses  pieds  sont  noi- 
rilLtres^  ainsi  que  ses  doigts ,  les  membranes  qu|  lès  unis- 
sent ,  et  ses  ongles;  elle  a  Piris  des  yeux  de  couleur 
aurore.  ' 

14.^    LE    CRWANT. 

Anas  beniicla.  LiN.  Syst.  nat.  ëdit.  i5,  gen.  67. 
JjC  cravanU  Bris.  Orniih.  lora.  6^  pag.  3o4. 

Le  cr avant ,  qui  n'arrive  aussi  sur  nos  côtes  maritimes 
qu'en  hiver  ,  se  reconnoît  surtout  par  le  son  sourd  et  creux 
de  sa  voix ,  qui  est  une  espèce  d'aboiemetlt  rauque  quHl 
répète  incessamment. 

Cet  oiseau  ressemble  assez  à  Poie  par  le  port  de  sa  tête 
qu'il  tieeni  haute  en  marchant,  et  par  les  autres  propor- 
tions de  sa  taille.  Il  a  la  ièie  ainsi  que  le  cou  d'un  bnia 
rtoiràtre ,  avec  un  demi  -r  collier  blauc  assez  étroit,  qui  lui 
reint  la  gorge  :  un  gris  ceudré  couvre  tout  son  dos  ,  ses 
flancs  et  le  dessus  de  ses  ailes ,  dont  toutes  les  grandes 


w 


D'ORNITHOLOGIE.  377 

pennes ,  ainsi  que  celle»  de  la  quene ,  sont  d'un  bniili  noi- 
râtre. Les  couvertures  supérieures- de  cet  appendice  sont 
aussi  de  cette  dernière  couleur,  excepté  cependant  les  pennes 
latérales  de  cette  partie ,  qui ,  comme  leurs  couvertures 
inférieurefy  sont  blanches.  L'iris  de  Tœil  de  ce  palmipède 
est  d'un  jaune  brunâtre  ;  son  bec  qui  est  percé  à  jour  par 
deux  grandes  narines  ,  est  noirâtre  9  ée  même  que  ses 
pieds  9  ses  doigts ,  les  membranes  qui  les  unissent ,  et  ses 
ongles. 

Le  cravant ,  que  l'on  peut  nourrir  en  domesticité  dans 
nos  climats ,  puisqu'on  en  voit  plusieurs  aussi  dans  le  grand 
lïassin  du  jardin  des  plantes  de  Paris  ^  paroit  être  origi- 
naire de  la  Suède;  cependant  on  assure  que  quelques-uns 
de  ces  oiseaux  remontent  la  Seine  pendant  l'hiver ,  et  que 
l'on  en  a>tué  plusieurs  fols  dans  les  environs  de  cette  ca- 
pitale. 

M.  Bâillon  prétend  qu'avant  l'hiver  de  1740  le  cravant 
n'étoit  guère  connu  sur  les  côtes  de  la  ci-devant  Picardie, 
mais  que  le  vent  du  nord  en  amena  à  cette  époque  une  si 
grande  quantité  que  la  mer  en  étoit  toute  couverte  j  il  aj  oute 
qu'ils  se  répandirent  sur  les  terres  ensemencées  de  blé  qui 
n'étoient  point  couvertes  de  neige ,  et  qu'ils  y  causèrent  un 
très-grand  dégât  9  car  ils  en  broutèrent  jusqu'à  la  racine. 

Les  paysans  désolés  d'un  tel  fléau  ,  résolurent  de  leur 
donner  la  chasse.  Ces  oiseaux  étoient  alors  si  acharnés  à 
dévorer  les  blAl,  que,  durant  les  premiers  jours  que  ces 
paysans  leur  livroient  bataille ,  ils  en  approchoient  d'assez 
près  pour  les  tuer  à  coups  de  bâton  -,  mais  cela  n'en  di- 
xpinuoit  pas  le  nombre  ^  car  il  en  sortoità  chaque  instant- 
de  la  mer  <jes  nuées  qui  achevèrent  de  dévorer  les  grains.  * 

Le  même  auteur  dit  encore  qu'en  1765  le  vent  du 
9ord  en  jeta  une  si  grande  quantité  sur  la  mer ,  que  ses' 
horàs  ea'étoient  tout  couverts  panais  ils  ne  ^e  répandii^ent 
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pas  dans  les  champs,  et  heureusement  ils  repartirent  peu 
de  temps  après  leur  arrivée. 

Il  ajoute  que  depuis  cette  époque  on  en  voit  beaucoup 
sur  la  mer  toutes  les  fois  que  le  vent  du  nord  souffle,  et 
c'est  ce  qui  arriva  plus  particulièrement  en  1776.' 

l5.^   LE   MILLOUIN. 

Anas  ferma.  LiN.  Syst.  nat.  ëdit.  i3^  gen.  67. 
Le  millouin.  Bais.  Ornith.  tom.  6,  pag.  384- 

Le  millouin  n*est  pas  plus  gros  que  notre  canard  d&» 
wnestiquê ,  mais  sa  forme  est  bien  plus  courte  et  plus  ra- 
massée; il  n'a  d'ailleurs  que  quinze  pouces  de  longueur , 
mesurée  de  l'extrémité  du  bec  à  celle  de  biqueiM^  et  dix- 
buit  à  dix-neuf  pouces  de  vol. 

Ce  palmipède  arrive  en  automne  en  bandes  nombreuses 
et  toujours  fort  serrées,  sur  les  étangs  de  plu^eura  dé- 
partemens  de  rintérieiir  de  la  France ,  et  particulièrement 
sur  ceux  de  la  partie  montueuse  des  Vosges  >  d'où  il  re- 
part aux  premiers  beaux  jours  du  printemps. 

Plusieurs  montagnards,  en  nous  assurant  qu'il  restoît 
quelques-uns  de  ces  canards  sur  leurs  étangs  pendant 
Tété,  et  qu'ils  y  nichoient,  nous  avoient  promis  de  nous  , 
en  procurer  un  nid  avec  les  œufs  ;  mais  conune  ils  ont 
manqué  à  leur  promesse ,  malgré  le  salaire  honnête  dont 
ils  savoient  que  nous  récompensions  toujours  ces  sortes 
de  soins  officieux;  nous  sommes  fondés  à  croire  qu'ils 
se  sont  trompés ,  et  qu'ils  ont  confondu  le  mittouin  avec 
quelque  autre  espèce  de  canards. 

L'individu  qui  va  fournir  cette  description  nous  a  été 
vendu  vivant  par  un  meunier  des  montagnes ,  qui  nous 
assura  Tavbir  pris  durant  les  fortes  gelées  de  Taïf  yil,sur 
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le  petit  étang  qvi  alimente  d'eau  son  moulin /et  qu'il  y 
étoit  attaché  dans  la  glace  par  les  plumes  de  son  ventre  ^ 
qui  s'y  étoient  congelées. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  eet  oiseau  a  la  tête ,  la  gorge  et  la 
moitié  du* cou  d'un  bai  doré  très-beau  et  très-éclatant ; 
cette  couleur  se  perd  insensiblement  dans  lebçau  marron 
-Doir  qui  commence  au  milieu  du  cou,  et  qui  s'étend 
jusque  vers  le  milieu  du  ventre  et  sur  le  haut  des  côtés, 
passe  sur  le  pli  de  l'aiW,  et  se  dirige  en  forme  de  domino 
^u-dessus  du  dos  :  chaque  plume,  d'un  marron  foncé,  qui 
revêt  le  milieu  du  cou  jusqu'à  la  moitié  du  ventre,  est 
Bordée  ;  celles  d'en  haut,  d'une  ligne  droite  de  couleur  baie» 
dorée;  celles  d*enj[)as,  d'une  ligne  blanchâtre  :  ce  passagedea 
lignes  baies  auxiignes  blanches  est  trés-insensîble ,  en  sorte 
'  qu'il  sethlt  impossible  de  dire  oh  finissent  les  premières , 
et  où  commencent  les  secondes;  tout  le  dessus  du  dos 
jusque  vers  le  milieu  de  sa  longueur,  est  blanchâtre >  ou, 
pour  mieux  dire ,  d'un  gris  de  perle  finement  vermiculé 
de  petites  lignes  brunes  ;  le  reste  de  cette  partie  est  d'ua 
bnm  noir  ainsi  que  les  couvertures ,  tant  en-dessus  qu'en 
dessous ,  de  même  que  les  pennes  de  la  queue  ;  les  plumes 
scapulaires  et  le  ventre  en  entier  soni  d'un 'gris  de  perle  aussi 
vermiculé  de  brun  ^  les  couvertures  mpyennes  sont  d'un 
gris  d'ardoise,  légèrement  piquetées  de  gris  de  perle,  les 
plus  grandes  sont  d'un  grisblanc  liseré  et  vermiculé  de  brun  ; 
toutes  les  péÉnes  des  ailes  sont  d'un  brun  cendré  ;  l'iris 
est  de  couleur  de  noisette;  ^j^mandibule  supérieure  du 
bec  est  d'un  cendré  bleuâtre  et  noir  à  sa  pointe;  laman* 
dibule  inférieure  est  de  cette  demièie  couleur;  la  partie 
nue  des  jambes ,  les  pieds,  les  doigts  et  leurs  mem- 
branes, sont  de  couleur  plombée,  et  les  ongles  noî- 
râtres. 

£n.  Bourgogne  on  nomme  le  millouîn^  rougeot^  et  en 
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Provence  c,ataroux;  son  cri  ressemble  plutôt  au  sifflement 
d*un  gros  serpent ,  qu'à  la  voix  d'un  oiseau. 

On  nous  a  assuré  que  le  millouin  étoit  fort  commim 
dans  le  département  de  la  Côte  -  d'Or,  où  il  arrive  / 
dit-on ,  à  la  fin  d'octobre  par  bandes  de  trente  »  quarante  ; 
ils  ne  forment  pas  en  l'air^  quand  ils  volent,  une  espèce  de  V, 
comme  les  canards ,  mais  ils  y  voyagent  en  pelotons  serrés 
.les  uns  contre  les  autres.  Ils  s'abattent  sur  les  grands 
étangs  ;■  et  ce  n'est  jamais  qu'après  en  avoir  fait  en  l'air 
plusieurs  fois  le.  tour  ;  ils  sont  fort  craintifs ,  et  surtout 
fort  méfians  :  aussi  est-il  très-diffîcile  de  les  surprendre 
et  d'en  tuer  quelques-uns. 

* 

l6.^   LE   MILLOUIWÂN.        %* 

'Anas  marila.  LiN.  Syst.  nat.  édît.  i3,  gen,  67. 
Le  petit  morillon  rayé.  Bris.  Ornith.  tom.  3  ,  pag.  107. 

Ce  canard  est  de  la  taille  du  millouin;  il  a  de  même  que  lui 
le  cou  recouvert  d'nn  grand  domino^  mais  ce  domino  est 
noir,  à  reflets  verts  cuivreux ,  coupé  de  même  en  rond  sur  k 
poitrine  et  sur  le  haut  du  dos;  son  manteau  est  également 
ouvragé  et  d'une  manière  agréable ,  de  petites  hachures 
vermiculaires ,  noires,  légèrement  tracées  et  dessinées  sur 
un  fond  gris  de  perle  ;  ses  épaules  et  son  croupion  sont  ou- 
vragés de  même;  son  ventraét  son  estomac  sont  d'un  blanc 
pur  et  assez  éclatant.  On^oit  sur  le  milieu  du  cou  une 
trace  légère  et  comme  eflacée  d'un  collier  qui  paroit  avoir 
été  autrefois  roux.  L'iris  est  de  couleur  de  noisette;  le 
bec,  qui  est  plus  court  que  celui  du  millouiny  est  d'une 
•  couleur  de  plomb  foncée;  la  partie  nue  des  jambes  ,  les 
pieds ,  les  doigts  et  les  membranes  qui  les  nuisant  eu« 
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semble  >  sont  de  couleur  de  corne  ardoisée  j  ainsi,  que  les 
ongles. 

La  femelle  du  millouînan  diflfère  tellement  de  son  mâle  y 
qu'à  la  première  vue  il  n'est  personne  qui  ne  seroit  tenté 
de  le  prendre  pour  une  toute  autre  espèce  :  aussi  plusieurs 
ornithologistes  distingués  d'ailleurs ,  sont«ils  tombés  dans 
cette  méprise. 

Cette  femelle  a  la  tête  brune,  le  cou  d'un  brun  rou- 
geâtre,  ainsi  que  le  dessus  du  dos  ,  jusqu'à  la  queue  in- 
clusivement }  le  ventre  d'un  blano  qui  parott  d'autant  plus 
éclatant  qu'il  contraste  davantage  avec  les  couleurs  sombres 
des  parties  supérieures  du  corps.  Son  bec  ,  dont  la  base 
est  entourée  d'un  large  cercle  blanc,  est  noir  dans  tout* 
le  restei4|^  sa  longueur,  ainsi  que  ses  ongles  ^  l'iris  de  ses 
yeux  es^de  même  couleur  que  dans  le  inàle. 

Il  paroît ,  d'après  le  rapport  de  plusieurs  voyageurs 
instruits,  que  le  pays  natal  du  millSuinan  sont  les  contrées 
les  plus  septentrionales  des  deux  continens. 

Nous  pouvons,  quoi  qu'en  disent  quelques  chasseurs 
vosgiens,  d'autant  moins  assurer  qu'on  trouve  ce  petit 
palmipède  fréquemment  dans  les  Vosges  »  que ,  quelques 
soins  que  nous  nous  soyons  donnés  pour  nous  procurer 
tin  autre  individu  que  celui  que  nous  possédions  dans 
notre,  collection ,  qui  àvoît  été  tué  sur  l'étang  de  Puysieux 
V  dans  le  même  département^  et  qui  avoit  été  extrêmement 
.  maltraité  par  le  coup  de  fusil ,  il  nous  a  été  impossible  d'y 
■parvenir.  Nous  devons  à  1^  générosité  d'un  de  nos  amis 
le  bel  individu  de  notre  collection ,  qu'il  s^étoit  procuré  à 
Amiens  ^  département  de  la  Somme. 
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J'J.    LE  PILET,  OU  CANARD  A  LONGUE  QUEUE. 

jénas  acuta. LiN.  Sjst.  nat.  éàiu  i3,  g.  67.  ' 

Le  canard  à  longue  queue.  Bris.  Omith.  tom.  6p 
pag.  369. 

Cette  espèce  de  canard  est  connue  dans  le  départe- 
ment  de  la  Somme  sous  les  noms  vulgaires  de  pUei  on 
de  petmard.  Son  plumage,  qui  tsi  fort  joli,  n'est  cepen- 
dant qae  d'un  gris  tendre,  ondulé  de  petits  traits  noin 
régulièrement  tracés;  les  grandes  couvertures  de  ses  ailes 
sont  marquées  de  traits  plus  larges ,  altemativemoit  d'un 
blanc  de  neige  et  d'un  noir  de  jajet  :  ce  qui  Mme  un 
charmant  contraste  entre  ces  deux  couleurs.  Deux  cspéco 
de  rubans  blancs  qui  pendent  de  chaque  côté  du  cos 
de  cet  oiseau  lui  impriment  un  caractère-  trandiaat 
et  très-propre  à  le  faire  reconnoitre  sans  courir  les  incon- 
véniens  de  la  méprise ,  qui  n'est  que  trop  commune, 
surtout  par  rapport  à  certaines  petites  espèces  d^oiseaux  9 
tels  que  ceux  qui  composent  la  section  des  passereaux. 

La  tête  du  piUt  est  fort  petite  eu  égard  à  la  grosseur 
de  son  corps  ;  elle  est  de  couleur  marron }  son  cou  est 
très-long  et  très-effilé  ;  sa  queue,  composée  de  pamei 
noires  et  blanches,  est  terminée  par  deux  filets  étroiti 
que  ce  canard  étend  en  volant ,  à  la  manière  des  luroi^ 
délies. 

La  femelle,  qui  a  à  la  queue  les  deux  mêmes  filets  que 
son  mâle ,  en  difi*ére  d'ailleurs  par  son  plumage  qui  est 
taché  de  noir ,  sur  un  fond  de  roux  brun;  les  couvert|ires 
de  SCS  ailes  sont  J'un  brun  clair ,  bordées  de  gris,  avec 
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«ne  grande  tache  d'un  beau  jaune  de  paille  9  laquelle 
est  entourée  d'une  bande  blanche.  L'iris  des  yeux  de  l'un 
et  de  l'autre  est  d'un  brun  rouge;  leur  bec,  allongé,  est 
noirâtre ,  ainsi  <iue  la  partie  nue  de  leurs  jambes ,  leur» 
pieds,  leurs  doigts,  les  membranes  qui  les  unissent  en* 
semble  et  lés  ongles  qui  les  terminent. 

Les  piUts  ne  s'avancent  guère  dans  l'intérieur  de  la 
France  qu^aux  approches  de  l'hiver,  et  leur  nombre  s'y 
accroii  à  mesure  que  le  froid  devient  plus  vif  et  plus 
sensible. 

Avant  la  révolution,  lorsque  l'étang  die  Biécourt,  situé 
dans  la  partie  agricole  du  département  des  Vosges ,  exis« 
toit  encore  ,  on  voyoit  régulièrement  chaque  année  » 
durant  eette  saison  rigoureuse,  des  bandes  de  piUts  sou* 
Veni  foiMTombreuses.  Néanmoins  il  est  à  présumer  que 
ts9S  les  climats  conviennent  également  à  cette  espèce  de 
manardj  et  qu'il  est  commun  aux  deux  contînens  f  car^ 
outre  -que  linné  assure  qu'il  est  fort  abondant  en  Suède 
et  même  durant  le  froid  des  hivers  les  plus  rigonreux'y 
,  c'est  que  d'autres  disent  qu'on  le  voit  également  au  Mexique 
^  à  la  Lomsiane ,  en  Italie  comme  en  Danemarck  et  cdt 
Angleterre. 

Le  piUl  BeaMc  Cure  la  nuance  entre  les  canards  et  les 
^aratUes  ;  il  parott  non-seulement  avoir  le  bec  de  ces  der« 
,  bières,  mais  encore  la  distribution  des  couleurs  de  leur 
flumage  9  et  beaucoup  d'autres  ^oalogies; 

Les  Allemands  appellent  ce  palmipède  canard  •fauan  , 
'  ft  les  Angloisyoûoii  de  mtr  ;  c'est  sans  doute  à  cause  des 
tcHX  longs  ilets  qui  excédent  les  pennes  de  sa  qneue* 
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18.^    LE    TADORNE. 

'jinas  tadoma.  LlN.  Syst*  nau  édit.  i3,  gen.  67. 
Le  tadorne.  Bkis.  Ornith.  tom.  6,  pag.  344* 

Le  tadorne  est  un  peu  plus  grand  que  leeanard  ordinaire^ 
il  est  aussi  un' peu  plus  haut  monté  sur  jambes  que  lui: 
du  reste  il  lui  ressemble  assez  quant  au  port,  et  même 
quant  à  la  figure  ;  cependant  son  bec  est  plus  relevé  que 
celui  du  canard  ^  et  les  couleurs  de  son  plumage  ont 
quelque  chose  de  plus  éclatant.  11  a  la  tète  et  le  cou, 
jusqu'à  la  moitié  de  sa  longueur  9  d'un  beau  nti^  brillant 
i  reflets  verts  ^  ce  cou  est  entouré  d'îm  collieiÇlIlanc  qui 
est  placé  au  bas  de  cette  partie;  sa  poitrine  est  reconvérte 
d'un  beau  plastron  d'un  jaune  rouge  ^  qui  descend  sur  le 
dos  où  il  forme  une  petite  bande  de  même  couleur;  le 
bas-ventre  est  teint  du  même  jaune  rouge }  sur  chaque 
côté  du  dos,  au-dessous  de  l'aile,  on  voit  ime  bande  noire, 
qui  est  comme  incrustée  dans  un  fond  blanc.  Les  grandes 
couvertures  des  ailes ,  ainsi  que  les  moyennes  et  les  pe- 
tites ,  sont  noires ,  avec  cette  différence  cependant  que  les 
dernières  sont  lustrées  de  reflets  verts.  Les  pennes  des 
ailes,  celles  surtout  qui  sont  les  plus  voisines  du  corps, 
sont  extérieurement  d'un  jaune  rouge  y  et  intérieurement 
blanches. 

La  femelle  de  ce  canard,  sensiblement  plus  petite  que 
son  mâle,  lui  ressemble  d'ailleurs  parfaitement;  ils  ont 
tous  deux  le  bec  d'uQ  rouge  pâle  ,  terminé  par  un  croc 
ou  onglet  noir,  et  le  tour  des  narines  de  cette  même 
couleur.  A  la  base  supérieure  du  bec  on  voit  un  petit 
tubercule  saillant  et  de  couleur  rougeàtrej  Tiris  des  yeux 
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est  marron  ;'les  pieds ,  les  doigts  et  leurs  membranes  sont 
de  couleur  de  chair ,  et  les  ongles  bruns. 

Dans  la  ci-devant  Picardie  les  tadornes  arrivent  en 
petites  troupes  sur  les  côtes ^  où,  dés  leur  arrivée 9  ils  se 
répandent  dans  les  plaines  de  sable  pour  y  chercher 
parrhi  les  tarlers  des  lapins  un  logement  commode,  afin 
d'y  faire  leur  ponte.  Ces  oiseaux  ne  construisent  point  de 
nid  dans  ces  trous  ;  la  femelle  y  pond  ses  premiers  deufs 
à  plate  terre;  mais  lorsque  sa  ponte,  qui  consiste  en  dix 
ou  douze  œufs ,  est  terminée ,  alors  elle  se  dépouille  d'un 
duvet  blanc  fort  épais  qu'elle  a  sous  le  corps ,  et  elle  les 
enveloppe  de  cette  fourrure.  Pendant  les  trente  jours  qtie 
dure  Pincubation ,  le  mâle  se  tient  constamment  aux  en- 
virons d^^a  tendre  compagne;  il  ne  quitte  ce  poste  que 
pour  di8|^  ^SL  mer  chercher  sa  nourriture ,  et  lorsque  la 
femelle  quitte  le  matin  et  le  soir  son  terrier  par  le  même 
motif,  algrs  le  mâle  la  re/nplace  jusqu'à  son  retour. 

Aussitôt  que  les  petits  sont  éclos,  le  père  et  la  mère 
attendent  le  flux,  afin  que  leurs  enfatis  aient  moins  de 
chemin  k  faire,  et  alors  ils  les  conduisent  à  la  mer;  si 
durant  ce  trajet  la  troupe  voyageuse  est  surprise  parqua 
ques  passans ,  le  père  et  la  mère  s'envolent  aussitôt ,  et 
cette  dernière  affecte  de  tomber  à  cent  pas  de  là  :  elle  se 
traîne  sur  le^  ventre  les  ailes  pendantes ,  comme  si  elle 
alloit  expirer.  Le  voyageur  ou  le  chasseur  qui  s'en  aper- 
çoit  court  dessus  pour  la  ramasser;  mais  à  son  approche 
elle  semble  faire  un  dernier  e£fort  9  et  s'envole  à  la 
mer.  • 

Pendant  ce  temps  les  petits  se,  tiennent  blottis  contre 
terre  :  là  ils  attendent  que ,  le  danger  passé,  la  mère  vienne 
les  chercher;  mais  il  arrive  souvent  aussi  que  le  chasseur 
les  a  aperçus,  et  alors  il  revient  à  eux  et  les  prend  tous 

T.    2.  2G 
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les  uns  après  les  autres^  sans  qu'aucun  remue  de  sa  place 
pour  se  mettre  en  devoir  de  fuir. 

Quoique  les  tadornes  soient  des  oiseaux  qui  semblent 

plus  pardculièrement  répandus  sur  les  côtes  maritimes 

septentrionales,  cependant  ils  paroisseot  encore  9  et  même 

assez  fréquemment ,  sur  les  eaux  des  lacs  et  des  étangs  de 

l'intérieur  de  la  France ,  et  lorsqu'andennement  le  grand 

étang  de  Biécourt  dans  les  basses  Vosges  existoit,  on  y 

voyoit  arriver  des  bandes  nombreuses  de  cette  espèce  de 

canard  1  ) ,  dont  quelques  couples  y  passoient  la  belle 

saison  et  y  nichuient  dans  un  trou  de  quelque  tertre 

élevé  }  mais  depuis  le  dessèchement  de  cette  superbe 

étendue  d'eau ,  le  tadorne  est  moins  abondant  dans  le 

département  des  [Vosges  ;  on  ne  Vy  voit  plus  qve  sur  la 

petites  grenouilliéres  disséminées  çà  et  là  danses  mon» 

tagnes,  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant ,  c'est  que  cei 

oiseaux  quisembloient,  avant  )a  révolution ,  avpir  adopté 

|Mir  prédilection  les  basses  Vosges ,  ne  paroissent  même 

que  rarement  sur  les   beaux  lacs  de  Gerardmer,  dans 

les  montagnes  de  ce  département;  ils  semblent  y  pré^ 

lërer  les  petits  étangs^  qui  ne  sont  dans  la  réalité  que  de 

grandes  mares  d*eau. 


1)  Feu  de  temps  après  leur  arrirée ,  les  tadornes  ne  fonnent 
plus  de  tri'Upes  ;  on  ne  les  aperçoit  plus  que  par  couples  composés 
du  mâle  et  de  la  i'emetle,  qui  ne  se  quittent  plus  ,  et  qui  semblent 
te  suffire  à  eux-mêmes.  Ces  palmipèdes ,  pris  jeunes  ,  s'babituent 
facilement  à  la  domesticité  ;  ils  vivent  tranquiliemeal  dans  \H 
basses- coura ,  sans  paroître  regretter  leur  liberté. 
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19.^    LE    GARKOT.         ' 

Anas  clangula,  LiN.  Sy$U  nat.  édit. i3^  gen.  67,    ,. 
Le  garrot^  Bris.  Orniih*  tom.  6  ,  pag.  4i6. 

Le  plumage  de  cette  petite  espèce  de  canards  est  noir 
et  blanc  ;  sa  tête  est  d'an  beau  noir  à  reflets  verts ,  et 
cette  même  couleur  s'étend  et  couvre  le  haut  du  cou  s 
au  coin  du  bec,  entre  celui-ci  et  les  yeux,  il  y  a  deu« 
taches  arrondies ,  une  de  chaque  côté ,  du  diamètre  de 
six  à  sept  lignes ,  lesquelles  sont  d^un  blanc  d'autant  plus 
éclatant  que  cette  couleur  contraste  davantage  avec  le 
jioir  de  la  tête  dans  lequel  elle  est  endiâssée.  Tout  le  bas 
du  cou^  aînsi  que  le  devant  du  corps,  sont  d'un  blanc 
pur;  le  dos,  la  queue,  de  même  que  les  grandes  pennes 
des  ailes ,  sont  noirs  ;  cependant  la  plupart  de  ces  der- 
nières ont  leurs  couvertures  blanches.  L'iris  des  yeux 
est  d'un  beau  jaune  doré;  le  bec  noir;  la  partie  niiie 
des  jambes ,  les  pieds ,  les  doigts ,  ainsi  que  les  membranes 
qui  les  unissent  sont  rouges  et  les  ongles  bruns. 

La  femelle  du  garrot ,  un  peu  plus  petite  que  le  mâle  , 
en  'diffère  sensiblement  par  les  couleurs;  car  tout  ce  qui 
est  noir  dans  celui-ci  est  gris  ou  brun  dans  celle-là, 
et  ce  qui  est  blanc    dans    le  mâle,  est  d'un  gris   de 

m 

perle  dans  la  femelle ,  qui  d'ailleurs  n'a  ni  reflets  verts 
sur  la  tête,  ni  cette  belle  tache  blanche  que  l'on  voit  sur 
les  joues  du  mâle. 

Le  garrot  paroit  assez  fréquemment  pendant  l'hiver  sur 
la  plupart  de  nos  étangs  de  l'intérieur  de  la  France  ,  o^ 
presque  toujours  il  arrive  en  plusieurs  petites  troupes 
qui   y  séjournent  jusqu'au    printemps.    Lorsqu'elles  ^y 

abattent  on  les  entend  de  loin  ^  à  raison  du  sifflement  de 

26* 
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IcHirs  ailes  9  qui  est  occasionné  par  la  rapidité  de  leur  voL 

Moins  défiant  que  les  autres  canards  ,  le  garrot  est 
aussi  moins  criard  qu'eux }  il  ne  fait  jamais  entendre  sa 
yoiit  en  prenant  son  essor ^  il  ne  décèle  cependant  pas 
moins  son  vol  qui  est  toujours  peu  élevé,  par  le  siffle- 
ment de  ses  ailes ,  comme  nous  venons  de  le  dire. 

Ce  canard  a  la  réputation  d'être  un  excellent  plongeur 
qui  va  èhercher  jusqu'au  fond  de  Peau  des  coquillages , 
des  petits  poissons  du  bien  des  grenouilles  et,  lorsqu'il 
Vogue  sur  la  surface  unie  de  l'onde,  il  le  &it  avec  une 
grâce  qui  excite  Tadmiralion  des  spectateurs.  On  liii  re- 
proche seulement  un  excès  de  gloutonnerie^  qui  con- 
siste en  ce  qu'à  défaut  d^nimaux  aquatiques  il  avale  très- 
bien  de  petits  quadrupèdes,  tels  que  des  sout^j  sa  chair 
passe  pour  é^tre  un  mets  supérieur  à  celle  de  'ses  congé- 
nères. 

Le  garrot  fait  son  nid  dans  une  touffe  de  igros  Iieii)aget 
o\i  bien  dans  les  roseaux*  Ce  nid  ne  consiste  que  dans  un 
amas  assez  fiégligemment  arrangé  d'herbes  sèches ,  telles 
que  des  graminées  :  la  femelle  y  pond  huit  ou  dix  œufs 
blancs ,  et  gros  comme  ceux  d'une  jeune  poule  ;  les  petits 
qui,  après  dix-huit  jours  d^incubation ,  en  éclosent,  se 
précipitent  aussitôt  dans  l'eau  où  ils  suivent  leur  mère 
pour  chercher  eux-mêmes  leur  nourriture.  Il  suffit  à 
leur  prompt  accroissement  et  à  leur  conservation  que  la 
mère  les  rassemble  tous  sous  ses  ailes  à  la  chute  du  jour, 
pour  leur  faire  passer  ainsi  chaudement  la  nuit. 

Cette  espèce  de  canard  seroit  très-abondante  dans  tous, 
les  pays ,  sans  la  guerre  à  mort  que  leur  font  plusieurs 
oiseaux  de  proie ,   et  le  balbuzard  en  particulier. 

Dans  une  note  de  feu  M.  JJaillon  à  M.  de  Buffon ,  cet 
infatigable  observateur  de  la  nature  ,  qui  a  nourri  eu 
domesticité  des  garrots ,  dit  que  ces  oiseaux  sont  de  fort 
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mauvais  marcheurs ,  qui  se  blessent  les  pieds  à  la  moindre 
;fispérité  du  sol  qu'ils  rencontrent  :  aussi  préfèrent-ils  de 
rester  des  journées  entières  couchés  sur  le  ventre  plutôt  ^ 
que  de  s'eiq>oser  à  se  blesser  en  marchant.  Il  dit  aussi 
q[u'ils  sont  d'un  naturel  très  -  colère  ,  béquetant  vigou- 
reusement les  autres  oiseoMx  de  la  basse-cour  qui  les 
attaquent;  il  ajoute  que  les  garrots  qull  a  nourris  ont 
constamment  refusé  toute  espèce  de  graines  qu'il  leur 
présentoit  ;  qu'ils  ne  mangeoient  qu'un  peu  de  pain  ,  et 
qu'enfin  ils  étoient  d'une  maigreur  exirèmfi* 

20.^   LE   CAIf AaD   SIFFLEUH. 

Anas  penelope^  LiN..  Sjst.  nat.  édit.  i3,  gen.  67.^ 
Le  canard siffie^ré  BriSu  OrnUli.  toia.  6,;pag..39î, 

Ce  n'est  point  de  la  vibration  prédpiiée  de  ses  ailes 
contre  l'air  que  ce  canarda  pris  l'épithëte  de 5i/^ur 9.mais 
bien  du  son- aigu  dé  sa. voix  qu'il  &it  entendre,  surtout 
pendant  la  niût^  lorsqu'il.  yo3rage  dans  l'élément  fluide. 

plus  petit- que  le  canard  domastiçue  y  It  siffleur  a  de 
longueur  totale ,  de  l'extrémité  du  bet  k-  celle  de  la  queue , 
dix-huit  pouces;,  stm  vol  est  de  deux  pieds  et  demi,  et 
lorsque  ses.  ailes,  «ont  ployées^  elles  îkiteign eut  à  peu^  près 
l'extrémité  de!  sa  queue.  Il  a  le  sommet  de  la  tête  d'un 
roux  clair  ;  le  reste  de  cette  partie  de  même  que  le  hai|t 
du  cou  eh  ardère,  d'une  couleur  marron  ,  tachetée  de 
poiràtre  ^les  côtés  de  sa  télé  sont  de-la  même  couleur  ;  mais 
ils  sont  sans  taches  y  le  bas  de  s^n  f  ou^,  de  son  dos  et  de  son 
croupion  so<it  caujpés  transversalement  en  eigzags  de  traits 
alternativement  uroiràtres  et  blanchâtres  ;  ses  plumes  sca- 
pulaires  sont  rayées  de  même  >.  les .  grandes  couvertuses 
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21.**    tE    CANARD   SIFFLEUR   HUPPE. 

Anas  rufina.  LïN.  Syst.  nat.  ëd.  i3,  gen.  67. 
Le  canard  siffleur  hiippé.  htilS.  Ornitli.   tom.  6, 
pag.  398. 

Ce  siffieur,  plus  grand  et  plus  gros  que  le  canard  sauvage  j 
se  distingue  par  une  huppe  élégante  qu'il  porte  sur  le 
sommet  de  la  tête ,  cette  huppe  est  composée  de  plumes 
longues ,  effilées  et  douces  comme  de  la  soie  ^  ces  plumes 
sont  d'un  roux  clair,  et  en  cela  elles  ne  représentent  pas 
trop  jkial  la  coiffure  en  perruque  dont  nos  élégantes  sWu^ 
bloient  la  tèi^  il  y  a  quelques  années. 
c    Le  reste  du  dessus  de  sa  tête >' ainsi  que  sa  gorge,  sont 
de  la  même  couleur  que  la  huppe ,  seulement  elle  est  un 
peu  plus  foncée;  son  dos  est  d'une  couleur  vineuse,  et 
son  croupion  noir  5  les  petites  couvertures  de  ses  ailes  sont 
blanches  \   les  moyennes  et  les  grandes ,  cendrées.  Il  n'y 
a  ^ue.  les  quatre. premières  pennes  de  l'aile   qui  soient 
noires  en  dehors  et .  à  leur  bout  ;  toutes  les  autres  sont 
ou  d'une  couleur  vineuse  ou  bien  cendrée;  les  pennes 
de  la  queue  sont  de  cette  dernière  couleur.  Le   cou ,  la 
poitrine,  le  ventre  l^ie  haut  des  jambes  -sont  noîrs;  les 
côtés   du  corps    d'un  blanc  lavé  d'une  teinte  vineuse, 
*ct  les  couvertures  du  dessous  de  la  queue  sont  d'un  beau 
noir;  l'iris  des  yeux  de  cet  oiseau  est  d'un  beau  rouge  de 
vermillon,   de  même  que  son  bec,  la  partie  nue  de  st% 
jambes  ,  ses  pieds  ,  ses  doigts  et  leurs  membranes;  ses 
ongles  seuls  sont  noirs. 

La  femelle  de  ce  canard  diffère  de  son  mâle  en  ce 
qu'elle  n'a  point  de  huppe  sur  la  ièic}  que  son  plumage 
est  presque  entièrement  brun  ,  sans  aucun    mélange  de 
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totileurs  brillantes ,  et  en  ce  que  son  bec  n'est  que  rou- 
geàtre. 

Ce  superbe  canard  arrivç  en  France  en  hiver ,  dans  les 
années  surtout  où  le  froid  est  rigoureux  :  c'est  un  oiseau 
sob'taire  qui  ne  forme  jamais  de  troupes  comme  la  plupart 
de  ses  congénères. 

Jadis  on  en  voyoit  beaucoup  sur  le  grand  étang  de 
Biécourt  :  aujourd'hui  il  ne  paroit  plus  que  sur  les  étangs 
des  montagnes  des  Vosges  qui  gèlent  d'autant  moins  qu!ila 
sont  alimentés  par  des  sources  extrêmement  abondantes 
dans  ces  contrées.  Il  est  à  présumer  cependant  que  cet 
^oiseau  paroit  dans  les  environs  de  Paris;  car  en  hiver 
il  est  exposé  assez  fréquemment  en  vente  sur  les  marchés 
de  cette  immense  capitale  où  tout  abonde ,  et  de  tous  les 
points  de  TEmpire. 

22.°    LE    MOKILLON. 

jinasfuligula,  LiN.  Sjst.  nat.  éclil.  i3 ,  gen.  67, 
Le  morillon.  Bris.  Ornitli.  tom.  6^  pag.  4o6. 

(  Voyez  la  planche  XXXIII  de  cet  ouvrage.  ) 

Le  morillon  est  im  joli  canard^  moins  gros  que  le  mîf- 
louin  ;  il  n'a  dé  longueur  totale ,  p0t^  du  bout  du  bec  à 
Textrémîté  de  la  queue,  que  quatorze  pouces^  et  deux 
pieds  un-pouce  de  vol. 

Il  porte  autour  et  à  la  base  du  bec  de  petites  plumes 
■  noires  mélangées  de  blanc }  le  sommet  de  sa  tête  et  le 
derrièire  de  son  cou  sont  d*un  noir  violet;  le  bas  de  cette 
partie  est  de  couleur  de  rouille  ;  son  dos^  ses  plumes 
scapula^res ,  son  croupion  et  les  couvertures  du  dessus  de 
sa  quelle  sont  noirâtres,  et  cette  teinte  présente,  suivant 
l'incidence  de  la  lumière  |  des  reflets  violets  ;  les  couver* 


$94  TABLEAU  ÉLÉMENTAIRE 

tnres  du  dessus  de  ses  ailes,  excepté  les  grandes,  sonl 
d'un  brun  noirâtre  nuancé  de  vert  ;  les  premières  pennes  de 
son  aile  y  c*est-à-dire,  les  plus  longues  ou  celles  qui  noni 
les  plus  éloignées  du  corps  ,  sont  d*un  brun  noirâtre  do 
côté  extérieur,  et  terminées  de  même  iuférieuremeot, 
elles  sont  d'un  cendré  brun  ;  les  suivantes  sont  presque 
entièrement  blanches  ,  terminées  de  brun  noirâtre; 
celles  enfin  qui  sont  plus  voisines  dû  corps  sont  de  cette 
même  couleur,  mais  teintées  de  violet.  La  gorge  est  d^ 
noir  violet  et  la  poitrine  blanche,  néanmoins  les  pluBiei 
qui  recouvrent  cette  partie  sont  brunes  à  leur  origine  et 
terminées  de  blanc:  en  sorte  que  lorsqu'elles  sont  couehéo 
les  unes  sur  les  autres ,  il  ne  paroit  de  la  plume  que  l'a- 
trémité  qui  est  blanche  ;  tout  le  reste  du  dessous  du  ventre 
est  de  cette  dernière  couleur ,  excepté  les  fl  ncs  qui  lost 
bruns  tachetés  de  gris.  L'iris  des  yeux  de  ce  canard  est 
d'un  vert  d'eau  fort  brillant^  son  bec  qui  est  large,  est 
d'un  beau  bleu  clair  ;  la  partie  nue  de  ses  jambes ,  ses 
pieds ,  ses  doij^ts  et  leurs  membranes  sont  noirâtres  ei 
dehors  et  rpugeàtres  en  dedans  %  et  ses  ongles  noirs. 

La  femelle  diffère  de  son  mâle  en  ce  qu'outre  qu^eile 
est  un  peu  plus  petite  que  lui ,  c'est  qu'elle  a  encore  1^ 
dos  -^t  les  plumes  scapulaires  bruns ,  maculés  de  points 
gris;  ses  c6tés  d'ailleurs  sont  d'un  gris  brun  :  du  reste 
elle  ressemble  par^tement  à  son  mâle. 

Le  morillon  est  une  espèce  d'oiseau  dans  laquelle  o> 
trouve  des  individus  mâles  qtii  ont  les  plumes  du  derrière 
de  la  tète  trés-prolongées  en  forme  de  huppe,  et  d'sutrd 
qui  les  ont  si  courtes,  qu'on  les  aperçoit  à  peine.  Jamsi* 
la  femelle  ne  présente  le  moindre  vestt^^e  de  cet  ornemeut 

Ce  canard  ne  prend  les  belles  couleurs  de  son  pluins^ 
qu'à  sa  seconde  mue,  qui  a  lieu  après  la  deuxième  ann^ 
de  sa  naissance.  Dans  son  enfonce  il  est  d'un  griscomntf 
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enAimé ,  et  la  longueur  de  la  huppe  des  mâles  parolt  suivre 
la  progression  de  leur  âge ,  jusqu'à  un  ternie  donné  ce- 
pendant; car  nous  avons  tué  plusieurs  individus  de  cette 
tspice  dans  lesquels  la  htippe  nVtoit  presque  pas  visible  , 
tandis  qu'elle  ëtoit  très-prolongée  dans  ceux  surtout  dont 
le  plumage  étoit  orné  des  couleurs  les  plus  vives  et  les 
plus  brillantes. 

Quoique  le  morillon  soit  un  oiseau  maritime ,  il  se  trouve 
néanmoins  sur  la  plupart  des  rivières»  des  lacs  et  des 
étangs  de  Tintérieur  de  la  France ,  et  notamment  sur  ceux 
des  Vosges,  où  on  a  remarqué  que  ces  oûeoiix  étoient  en 
général  de  très-bons  plongeurs,  et  capables  de  descendre 
à  des  profondeurs  considérables  au  fond  de  Teau  pour  y 
nisir  de  petits  poissons ,  de  jeunes  crustacés,  des  larve» 
de  ditiques  dont  ils  sont  trésrfriands ,  ou  bien  des  plantes 
aquatiques. 

Le  moriUon  est  bien  moins  sauvage  dans  l'état  de  liberté 
.  faVincune  autre  espèce  de  palmipèdes  :  aussi  Tapproche- 
t-on  et  le  tire-t-on  plus  facilement  qu'eux  sur  les  rivières 
tomme  sur  les  étangs.  On  a  remarqué  qu'il  .étoit  plus 
susceptible  de  s'habituer  à  la  domesticité  qu'aucun  autre 
de  ses  congénères  ;  on  prétend  môme  qu'il  oublie  avec 
une  facilité  étonnante  l'idée  de  sa  liberté ,  au  point  de 
devenir  en  j>eu  de  temps  un  h6te  très-familier  qui  connoit 
et  sait  distinguer  bien  vite  les  personnes  qui  prennent 
^in  de  son  éducation. 

Ce  canard ,  dont  on  voit  plusieurs  individus*dans  le 
grand  bassin  du  jardin  des  Plantes  de  Paris,  semble  être 
d*un  caractère  fort  gai  5  il  y  est  toujours  en  belle  humeur  ; 
on  1^  voit  barboter  des  heures  entières ,  puis  venir  pro- 
mener sa  gaieté  sur  la  surface  de  l'eau  où  il  fait  mille 
tours  et  détours  avec  un  enjouement  singulier. 
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23.**    LE    PETIT    MORILLON. 

Allas  fuli^ula  miuor,  LiN.  Sf  st.nat.  ëdit.  i3y  gen.67. 
Le  petit  morillon.  Bris.  Ornith*  tom.  6^  pag.  4ii* 

Outre  que  celte  espèce  qui  semble  n'être  qu^une  va- 
riété de  la  précédente  ,  est  plus  petite  ,  puisqu'elle  n'a 
guère  qu'un  pied  de  longueur  du  bout  du  bee  à  celui 
de  la  queue ,  elle  est  aussi  plus  rare  sur  nos  étangs  où 
on  la  trouve  cependant  quelquefois  mêlée  avec  l'espèce 
commune  ^  car  c'est  sur  les  étangs  des  montagnes  des 
Vosges  que  nous  nous  sammes  procuré ,  l'année  dernière 
encore^  plusieurs  individus  mâles  et  femelles  de  ce  j^etit 
morillon^  soit  pour  nous  soit  pour  nos  amis. 

A  la  première  vue  il  semble  qu'on  seroît  fondé  à  croire 
que  ce  canard  n'est  que  le  morillon  ordiiuUre  y.  dessiné 
seulement  sous  un  moindre  module^  cependant ,  pour  ne 
point  s'y  méprendre,  nous  allons  tracer  son  signalement 
d'après  un  individu  que  nous  avons  sous  les  yeux  ;  et  si 
l'on  compare  les  deux  descriptions,  on  se  convaincra  fa- 
cilement que  ce  sont  deux  espèces  distinctes,  quoi  qu'en 
disent  quelques  ornithologistes  cfui  n'admettent  pour 
cause  de  la  différence  de  leur  taille  respective  que  quelques 
accidens  qu'ils  disent  ne  pas  connoître. 

Nous  regrettons  que  ces  oiseaux  ne  nichent  pas  dans  nos 
contrées  vosgiennesj  car  nous  eussions  employé  tous  les 
moyens  de  nous  assurer  s'ils  ne  se  mêlent  pas  quel- 
quefois ensemble  dans  le  moment  des  pariades.  Nous 
sommes  persuadés  du  contraire  f  cependant  nous  ne  pou- 
vons pas  donner  ce  fait  comme  constant* 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  petit  morillon a^  comme  le  grand > 
sur  Tocciput,  de  longues  plumes  pendantes  en  arrière, 
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qtiî  lui  forment  de  même  une  huppe  :  cette  huppe  est , 
comme  celle  du  morillon  ordinaire ,    plus  ou  moins  lon- 
gue, suivant  les  individus  ,  par  la  raison   que  nous  en 
avons  donnée  en  parlant  du  précédent.  Les  plumes  qui 
la  composent  sont  d'un  beau  noir  violet  ,  ainsi  que  le- 
çon ,  en  avant  et  en  arriére ,  le  haut  du  dos  et  les  plumes . 
fScapulaires;  les  couvertures  supérieures  des  ailes  sont  de 
couleur  de  châtaigne  ,  avec  cette  différence  entre   elles 
que  les  moyennes  ,  ainsi  que  les  grandes  ,   sont  glacées 
légèrement  de  vert  sombre  ;  celles  du  dessus  de  la  queue 
sont  d'un  brun  plus  obscur  et' teintées  de  même  ;  les  pennes 
des  .ailes  qui  sont  plus  voisines  du  corps ,  sont  également 
brunes^  lavées  de  vert  foncé  5  les  suivantes  sont  blanches, 
terminées  de  brun,  et  les  grandes  entièrement  brunes 
en  dessus ,  et  grisâtres  en  dessous  ;  celles  de  la  queue  sont 
parfaitement  semblables  à  ces  dernières  ;  le  haut  de  la 
poitrine  est  noirâtre ,  et  chacune  des  plumes  qui  recou- 
vrent cette  partie  vers  le  bas,  est  frangée  d'une  couleur 
gris  de  perle  ;  le  bas  de  cette  même  partie ,  ainsi  que  le 
haut  du  ventre   et  les  flancs ,  sont   de  cette  dernière 
teinte }  le  bas-ventre ,  les  côtés  et  tout  le  reste  du  dessous 
du  corps,  y  compris  les  couvertures  du  dessous  de  la 
queue,  sont  d'un  brun  de  suie  ,  néanmoins  fort  brillant f 
le  bec  est  d'un  cendré  bleu  foncé ,  terminé  par  un  croc 
noir  'y  l'iris  est  d'un  jaune   éclatant }  la  partie  nue  des 
jambes,  les  pieds,  et  les  doigts  sont  d'un  gris  plombé ^ 
et   leurs    membranes  noires ,    ainsi    que   les  ongles.  • 
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24.°    LA    MACllEUSE. 

Anas  Tiigra,  LiN.  Syst.  nat.  ëdit.  i3,  gen.  67. 
La  macreuse.  Bars.  Oru.  toni.  6 ,  pag.  4^0. 

(  Vtiyez  la  planche  XX-XIli  de  cet  ouvrage.  ) 

Nous  croyons  avoir  suffisamment  réfuté  les  ^bles  ab* 
surdes  que  les  anciens  avoicnt  débitées  à  Poccasion  de 
la  naissance  des  macreuses  et  des  bernaclies^^  en  traitant 
l'histoire  de  ces  dernières  au  n.^  i3  de  ce  genre,  pour 
être  dispensé  de  revenir  sur  ce  point,  dont  la  redite  de- 
viendroit  nécessairement  fastidieuse. 

Nous'iwus  bornerons  donc  à  dire  seulement  que  les^ 
macreuses  habitent  pour  l'ordinaire  les  côtes  les  plus  sep- 
tentrionales de  notre  continent ,  telles  que  la  Suéde,  k 
Nonvége,  la  Russie,  etc.;  que  c'est  dans  ces  centrées 
qu^elles  nichent,  et  que  ce  n'est  qu'en  hiver  qu'elles  des- 
cendent sur  nos  côtes  de  France ,  d'où  elles  se  répaildent 
quelquc'fois  jusque  bien  avant  dans  l'intérieur  des  terres; 
car  il  est  peu  d'hivers  que  Ton  ne  voie  de  ces  oiseaux  sur 
plusieurs  petits  étangs  de  la  ci-devant  Lorraine  ;  mais  ib 
y  montrent  une  si  grande  défiance  qu'il  est  presque  im- 
possible de  les  approcher  et  de  les  surprendre. 

On  prétend  que  lors  de  leur  apparition  sur  nos  côtes 
maritimes,  qui  a  lieu  depuis  le  mois  de  décembre  jusqu'en 
avril,  les  macreuses  y  sont  en  si  grand  nombre  quels 
mev  en  paroit  toute  couverte,  et  c'est  alors  qu'on  en  prend 
chaque  jour  une  étonnante  quantité  avec  une  espèce  de 
filets  que  les  pêcheurs  tendent  sur  le  gravier ,  lorsque  la 
marée  est  basse ,  et  dans  lesquels  ,  quand  là  marée  est 
remontée,  les  macreuses  s'embarrassent  le  cou  ou  les  pieds, 
€^  se  noient  entre  deux  eaux  ;  lorsqu'elles  plongent  au. 
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fond  de  la  mer  pour  y  attraper  quelques  coquillages  dont 
elles  font  leur  nourriture  principale. 

Ces  oiseaux  qui  passent  pour  ^ire  un  mets  de  carême  ^ 
oe  doivent  pas  être  fort  réputés  à  raison  de  la  bonté  de 
leur  chair, ^i  nous  en  jugeons  par  ceux  que  l'on  tue  sur 
nos  étangs  des  Vosges.  ^^ 

La  macreuse  est  un  peu  pins  grosse  que  le  canard  do» 
mestique,  sa  longueur  ,  de  Textrémité  du  bec  à  celle  de 
la  queue  ,  est  de  près  de  deux  pieds ,  et  elle  a  presque 
trois  pieds  kIc  vol  ;  lorsque  ses  ailes  sont  ployées  9  elles 
i^e  s'étendent  guère  au  delà  de  la  longueur  de  la  queue. 

Le  signalement  de  cet  oiseau  est  d'autant  plus  facile  k  '» 
tracei*,  qu'il  consiste  en  une  teinte  généralement  noire, 
tant  en  dessus  qu'en  dessous  du  corps  ;  seulement  le  noir 
qui  recouvre  la  tête,  la  gorge  et  le  haut  du  cou,  est 
susceptible  de  reflets  d'un  vert  assez  brillant ,  selon  in- 
cidence de  la  lumière;  on  voit  derrière  chaque  œil  une 
tache  blanche  ,  et  les  plumes  qui  revêtent  la  plus  grande 
partie  du  corps,  tant  en  dessus  qu'en  dessous,  sont  douces 
et  lustrées  comme  de  la  soie  $  il  y  a  de  plus  sxir  chaque 
aile ,  et  dans  leur  milieu ,  une  bande  transversale  blanche 
qui  a  environ  un  pouce  de  largeur. 

11  s'élève  sur  la  base  de  la  mondîble  supérieure  an  bec 
un  tubercule  charnu  d'un  assez  beau  rouge ,  leqeul  paroit 
comme  partagé  en  deux  par  une  raie  jaune }  le  bec  est  de 
cette  dernière  couleur  sur  les  c6tés  ^  ^et  noir  dans  son 
milieu;  le  bout  ou  le  crox;  de  la  mandibule  supérieure 
est  rouge;  l'iris  des  yeux  est  d'un  brun  obscur^  et  leurs 
paupières  sont  jaunes;  la  partie 'nue  des  jambes,  les  pieds, 
inosi  que  les  doigts ,  sont  rouges  en  dehors ,  et  d*un  jaune 
de  citron  en  dedans  ;  leurs  membranes  ,  ainsi  que  les 
#ng]es ,  sont'  d'un  très-beau  noir. 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  que  outre  qu'elle  est 
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un  peu  plus  petite  que  lui,  tout  ce  qui  est  noir  dans  celtu- 
ci  est  brun  dans  celle-là^  du  reste  ils  se  ressemblent  par« 
faitement. 

Cet  oiseau  ne  paroit  pas  susceptible  de  soutenir  un  toI 
de  quelque  étendue;  des  observateurs  exacts  ont  remarqué 
que  lorsqu'on  en  voit  sur  les  eaux  qui  baignent  nos  côtes 
des  bandes  prodigieusement  nombreuses ,  ils  n'y  font  leur 
vol  que  de  quelques  toises,  et  toujours  si  prés  de  là  sur- 
face de  Feau  que  leurs  pieds  y  tracent  deux  sillons. 
Comment  donc  les  macreuses  peuvent-elles  arriver  au 
vol  des  bords  de  la  mer  sur  nos  étangs  des  Vosges  ?  c'est 
ce  que  nous  ne  pouvons  comprendre. 

25.**    LA    DOUBLE    UÏACREUSE. 

jinasfusca.  LiN.  Sysi.  nai.  ëdit.  i3,  gen.  6-1. 

Za  grande  macreuse.  Bris.  Ornith.  tom.  6|  pag.  4^3,  . 

Cette  macreuse  qui  habite  pendant  Tété  les  régions  du  j 
Nord,  comme  la  précédente,   est  beaucoup  plus  grande   1 
qu'elle ,  et   son    espèce  paroit  moins  nombreuse  ;  elles    ' 
arrivent  ensemble  sur  nos  côtes  maritimes   où   elle$  se 
mêlent  les  unes  avec  les  autres  celles  se  répandent  même, 
de  compagnie ,  fort  avant  dans  les  terres ,  et  jusque  sur  les 
petits  étangs  des  montagnes  des  Vosges ,  dans  les  années 
surtout  où  le  froid  est  rigoureux. 

Quoique  ces  deux  espèces  de  canards  aient  à  peu  près 
les  mêmes  habitudes  ,  néanmoins  on  a  remarqué  que  la 
double  macreuse  étoit  d'un  caractère  encore  plus  sauvage 
et  plus  défiant  que  la  macreuse  ordinaire. 

Ces  deux  oiseaux,  d'ailleurs,  diffèrent  entr'eux  en  ee 
que,- comme  nous  l'avons  déjà  dit,  celle  dont  il  est  ici 
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QHësiioii  f  fst  n6n*setilement  plus  grande  fué  ]*autre  $ 
iDtts  elle  a  encore  de  plus  qu'elle ,  à  eôté  de  Tœil ,  une  tache 
blanche  ,  et  ses  ailes  sont,  bordées  de  cette  même  cou-' 
leut..::  du  reste  leur  plumage  est  parfaitement  sem- 
blablbi 

•  Une  autre  différence  ,  et  qui  n'est  point  à  négliger, 
f'est  que  le  tubercule  qui  se  trouve  placé  lur  la  bas^ 
de  la  mandibule  supérieure  au  bec  de  la  double  moM 
creuse  ^  est  noir ,  tandis  que  dans  l'autre  il  est  rouge  ^  les 
i6tés  du. bec  ,  dans  l'une  et  dans  l'autre  ,  sont  jaunes  } 
}e  m^eu  est  noir ,  de  même  que  le  reste  de  la  longueui^ 
de  cet  org[ane  ^  et-  soii  croc  est  rouge.  L'une  et  l'autre 
tnt  les  yeux ,  la  partie  niie  des  )ambes  y  les  pieds ,  les  doigts  ^ 
leurs  membranes  et  les  ongles  de  cette  dernière  couleur. 

lA  femelle  de  la  double  macreuse  diffère  de  son  mâle 
en  ce  que ,  comme  dans  la  précédente  ,  elle  est  uii  peu 
plus  petite  que  lui  \  qu'elle  n'a  point  de  tubercule  sur  le 
bec  9  et  que  tout  ce  qui  e^t  noir  dans  le  plumage  de 
celui-ci  est  brun  dans  celui  de  lafelnelle. 

Ces  oiseaux  montrent  une  telle  défiance  ^  que  quelques 
précautions  que  l'on  prenne  pouf  lés  approcher,  il  est 
très<^ifficile  et  même  presque  impossible  de  les  sur-» 
prendre. 

26.**    LA   SARCELLE    COMMUNE. 

^nas  querqueduhi,  LlN^Syst.  nat.  ëdit.  i3;  gen.  67. 
La  sarcelle  commune.  Bris.  Orn.  tom.  6^  pag.  4^7* 

Cette    prenûêre    espèce  .de    narctlie    qiie   nous    de^ 

vous   d'autant  mieux  regarder  comme  indigène    de   là 

^rancc' ,    qu'elle  y  est  opnstûmment  sédentaire  sur  nos 

]SLC&  et  sur  nos  é^ngs  où  eUe.Aiche  dans  les  idéaux  l'Ii'eit 

T.  a,  ay 
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guère  plus  grosse  que  notre  perdrix  grise)  sa  longueur  y 
du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  est  de  quinze  pouces  | 
et  son  vol  de  treize  seulement.  ^ 

Ce  joli  petit  canard  est  connu  sous  des  noms  yulgaires 
qui  diffèrent  suivant  les  diverses  contrées  qu'il  habite  ; 
dans  plusieurs  de  nos  ci-devant  provinces  on  le  nomme 
trivialement  garsette  }  en  Lorraine  j  en  Champagfie,  et 
peuX-élre  ailleurs  encore,  on  Patelle  areanetUj  en  Pi- 
cardie gargancy,  etc. 

Le  plumage  du  mâle ,  sans  être  aussi  brillant  que  edm 
du  canard  ordinaire ,  n'est  pas  moins  remarquable  par  les 
beaux  reflets  dont  il  est  susceptible ,  selon  l'incidence  de 
la  huniére.  Le  sommet  et  le  derrière  de  sa  tête  sont  d'an 
noir  d'autant  plus  agréable ,  que  cette  couleur  est  relevée 
par  deux  bandes  blanches,  une  de  chaqucr^côté  de  la 
tête  qui, des  joues,  en  se  dirigeant  en  arrière,  vont 
se  réunir  ensemble  au  bas  de  l'occiput ,  après  avoir,  passé 
au-dessus^des  yeux;  là  gorge  €$t  également  noire;  maïs 
les  joues,  de  même  que  le  haut  du  cou,  ont  le  fond  de 
leur  couleur  d'un  brun  roussàtre  ,  et  cette  nuance  est 
variée  de  lignes  longitudinales,  blanches.  Les  plumes 
scapulaires  du  milieu  sont  noirâtres,  marquées  d'une  ligne 
blanche  qui  suit  la  direction  de  leur  tige;  celles  des  c6tés 
sont  cendrées  ,  bordées  extérieurement  de  blanc.  Les 
petites  et  les  moyennes  couvertures  des  ailes  sont  aussi 
cendrées,  mais  sans  bordure;  les  grandes  sont  de  même 
couleur,  bordées  et  terminées  de  blanc;  ce  qui  forme 
sur  chaque  aile  une  bande  transversd^  de  cette  der« 
niére  couleur.  Les  premières  pennes  de  ces  partiel 
sont  d'un  gris  brun  ,  bordées  extérieurement  de  blanc; 
les  suivantes  sont  de  la  même  couleur  en  ^dedans;  en 
dehors ,  elles  sont  d*un  vert  doré  très-brillant ,  et  bordées 
:de  blanc;   ce  qui  forme  par  la  réunion  de   toutes  ces 
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pennes,  deux  bandes  ou  plaques  (  que  Ton  nomme  vul- 
gaiirement  miroirs).  Tune  dorée  et  l'autre  blanche;  les 
pennes  enfin  qui  sont  les  plus  voisines  du  corps  sont 
toutes  d'un  gi^is  brun,  légèrement  teintées  d'un  vert  obs- 
cur et  bordées  de  blanc  en  dehors.  Les  couvertures  du 
dessus  de  la  queue  sont  brunes 9  bordées  de  blanc  sale; 
les  pennes  de  cette  partie  sont  d'un  gris  brun  ,  bordées 
du  même  blanc  que  celui  des  couvertures.  Lé  devant  du 
cou  et  la  poitrine  sont  d'un  marron  roux  varié  de 
lignes  d'un  brun  clair  ;  le  haut  du  ventre  aiusi  que  les 
<;6tés  sont  blancs ,  avec  cette  différence  que  ces  derniers 
sont  rayés  transversalement  de.  noirâtre;  le  bas-ventre- 
et  les  couvertures  du  dessous  de  la  queue  sont  d'un  blanc^ 
sale  tacheté  de, brun.  .   / 

La  femelle ,  bien  plus  petite  que  le  mâle ,  est  couverte 
d'un  vêtement  plus  modeste  aussi  que  le  sien,  il  ne  con- 
siste, que  dans  du, gris  et  du  brun  amalgamés  presque  in--, 
sensiblement  Tun  avec  l'autre  par  des  ondes  peu  distinctes  ; 
sa  gorge  n'est  pas  non  plus  noire  comme  dans  le  mâle , 
et  elle  ne.  prend  de  miroir  sur  l'aile  que  lorsqu'elle  est 
très-avancée  en  âge  ;  ensorte  que  ces  deux  individus  sont 
si  différcns  l'un  de  l'autre  qu'on  les  prendroit  volontiers 
pour  des  espèces  iout-à-fait  disparates.  Néanmoins ,  dans. 
tous  deux ,  l'iris  est  de  couleur  ti"^  r-oisette,  entouré  d'un 
cercle  jaune  ;  ils  ont  l'un  et  l'autre  le  bec  noirâtre  ;  la 
.partie  nue  des  jambes,  les  pieds,  les  doigts  et  leurs  mem- 
l^ranès  d'un  gris  plombé ,  et  les  ongles  noirs. 
-    '    Cet  oiseau  fait  son  nid  que  nous  avons  plus  d'une  fois' 
•    observé  sur  les  étangs  du  département  des  Vosges ,  dans* 

•  •  i  ' 

èuelque  touiBfe  d'herbages  grossiers ,  au  milieu  des  roseaux ," 
ou  sur  quelques  grosses  racines  de  saule  quisont  submergées^ 
il  est  composé  d'herbes  sèches  et  de  feuiihiges  ;  la  femelle  y 

'    27'*' 
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pond  an  moins  dix  œufs  un  peu  plus  gros  que  cettx  de 
pigeons  :  ces  œufs  sont  d'un  blanc  sale ,  légèrement  tachetés 
dfe  brun. 

On  prétend  que  le  mâle  abandonne  k  sa  femelle  seule 
le  soin  deTincubation  et  celui  de  l'éducation  de  ses  pétitt. 
Nous  ne  pouvons  rien  dire  de  positif  sur  ce  fait^  Hoéjs 
lious  pouvons  du  moins  assurer  que  lorsque  nous  avons 
rencontré  soit  des  nids  soit  de  Jeunes  couvées  de  ce  pdU 
mipcde  sur  l'eau ,  jamais  nous  n'y  avons  vu  de  mâles. 

Les  sdrcelles  communes  y  ayagcùi  par  bandes  quelquefcns 
fort  nombreuses  dans  les  airs,  maïs  Sans  y  garder,  comme 
les  canards ,  d'ordre  régulier  :  elles  y  volent  confusémetit 
et  avec  une  légèreté  extrême  ;  on  né  les  voit  guère  plon- 
ger, par  la  raison  qu'elles  trouvent  à"la  surface  de  l'eau 
la  nourriture  qui  leur  convient ,  laquelle  consiste  daxu 
*des  mouches  et  autres  insectes  ailés  ^  aîAsî  que  dans  plu- 
sieurs espèces  de  graines  de  plantes  aquatiques  que  Peau 
charrie  à  sa  surface. 

2^^    LA    PETITE    SARCELLE. 

Auas  crecca.  LiNé  Syst.  nat.  ëd.  i3,  gen.  6^. 
Ln  petite  sarcellcé  Bris.  Omilli.  tom.  6,  pag.  436. 
(  Voyez  la  planche  XXXllI  de  cet  ouvrage.  ) 

Celle-ci  est  un  peu  plus  petite  que  la  sarcelle  commune; 
sa  longueur  est  de  quatorze  pouces ,  du  bout  du  bec  à  celui 
de  la  queue ,  et  son  vol  d'un  pied  dix  pouces  :  les  plumes 
qui  recouvrent  le  sommet  de  sa  tête  sont  d'un  inarroa 
roux  i  cette  teinte  s'étend  sur  la  moitié  du  derrière  dii 
cou  où  elle  se  termine  par  'une  bande  d*uu  vert  obscur^ 
De  chaque  côté  de  la  tête  on  voit  une  bande  étroite  d'un 
blauc  r<>u5sàlre  qui  part  de  la  base  du  bec,  passe  sur  les 
yeux  en  remontant  vers  le  front;  et  se  dirige  en  arrière 
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Ters  Toccipul  ;  au-dessous  d^  qette  bande  on  voit  ifja^ 
assez  large  tache  d'un  vert  doré  ,  qui  est  placée  derrière 
i'^l,  et  qui  se  prolonge  de  chaque  c6té  le  long  du  cou. 

JLe.  haut  du  dos  est  de  couleur  roussàtre^  rayé  trans-» 
versalement  et  en  zigzags  de  lignes  alternativement  blam- 
chàtTQs  et  noirâtres  ,  ainsi  f  ue  les  plumes  scapulairei 
^nt  qyelques-unes  cependant  sont  blanches  en  dehorss 
bordées  d'un  noir  profond  et  velouté;  les  couvertures  d^ 
dessus  des  ailes  sont  toutes  d'un  cendré  brun ,  avec  cett^ 
différence  entre  elles  que  les  plus  proches  du  cprpys 
«ont  bordées  de  blanchâtre,  et  les  intermédiaires  termi- 
nées par  une  couleur  fauve  clair  qui  trace  sur  Taile  une 
petite  bande  transversale  de  cette  couleur  ;  les  grandes 
pennes  de  Taile  sont  extérieurement  d'un  brun  cendré  9 
seulement  les  onzième  et  quatorzième  sont  noirâtres  .9 
bordées  de  blanc  à  leur  extrémité  ;  les  suivantes  sont  d'un 
beau  vert  doré,  bordées  dans  toute  leur  longueur  d'up 
noir  velouté  9  et  terminées  de  Uanô;  enfin  les  penit^s  le^ 
plus  proches  du  corps  sont  .aussi  de  couleur  brune  cendrée» 
jnais  elles  sont  variées  de  blanc  sale  du  côté  çxtérieur  y 
celles  de  la  queue  sont  brunes,  bordées  de  bl^nchâtrq. 
Leurs  couvertures  sont  d'un  noirâtre  changeant  en  vert 
doré  9  et  le  croupion ,  ainsi  que  le  bas  du  dos ,.  sont  d'un 
brun  varié  de  quelques  lignes  transversales ,  blanchâtres  \ 
les  joues  et  le  haut  du  çou  sont  de  couleur  marron  ; 
•la  gorge  est  brune;  et  le  devant  du  cou,  de  même  ^ue 
la  poitrine,  sont  variés  de  blanc  et  de  roussâtre;  il  se 
prouve  entre  <îes  deux  piirtîes  Hnç  tache  noire  ;  le. -bas  de 
«j[a  poitrine  et  le  ventre  sont  blancs  9  et  les  flancs  rayes 
^ansversalement  et  en  zigzags  de  blanc  sale  et  de  noi- 
râtre. L'iris  des  yeux  de  cette  sarcelle  esA  gnsâtre;  11 
0st  entouré  d'un  c^cle  d'une  couleur 'jaune  pâle;  le  bec 
ft  les  Qno;les  scoit  noirs  ^  la  partie  nue.de  ses  jambes,  ses 
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dessous  da  corps ,  est  d^un  blanc  roussâtre  ^  le  bas-vcntrç 
qui  est  de  la  même  couleur,  est  cependant  légèrement 
maculé  de  gris.  L'iris  est  de  couleur  de  noisette,  et  le 
bec  noir  ,  de  même  que  les  ongles;  la  partie  nue  des 
jambes ,  les  pieds ,  les  doigts  et  leurs  membranes  spnt 
d*ime  couleur  ardoisée.  ^ 

La  femelle,  un  peu  plus  petite  que  le  mâle ,  a  tout  le 
dessus  du  corpaT  varié  de  cendré  brun  et  de  roussâtre  ;  le 
dessous  est  d'un  blanc  lavé  de  cette  dernière  couleur. 

La  sq^rceUe  d'été  est  de  toutes  les  espèces  de  canards 
la  mieux  faîte  et  celle  qui  a  le  plus  de  grâces  ;  elle  a 
une  forme  arrondie  qui  semble  étret  le  type  de  la  beauté 
parmi  ses  congénères  :  d'un  caractère  vif  et  gtâ ,  on  la 
voit  presque  toujours  en  mouvement,  et  elle  ne  fait  pas 
une  évolution  qui  ne  soit  pleine  de  gentillesse.  £lle  joint 
à  toutes  ces  qualités  une  douceur  extrême  ;  aussi  est-il 
très-facilç  de  l'habituer  à  la  domesticité ,  et  même  de  l'y 
familiariser  bientôt;  huit  jours  suffisent  pour  cela  :  on  la 
nourrit  en  basse-cour  avec  du  pain,  du  blé,  de  l'orge  et 
du  son  ;  elle  aime  aussi  beaucoup  les  mouches ,  les  vers 
de  terre,  les  limaçons  et  autres  insectes  qu'elle  peut 
attraper j  elle  se  plaît  à  se  baigner  fréquemment;  elle  vit 
en  paix  avec  tous  les  oiseaux  de  la  basse-cour  ;  et  s'il 
arrive  que  quelqu'un  la  tourmente,  loin  de  se  défendre 
elle  fuit  à  tire  d'aile  ,  et  après  une  petite  course,  elle 
reste  étendue  épuisée  sur  la  terre  comme  si  elle  alloit 
expirer. 

Cette  petite  espèce  se  rencontre  moins  fréquemment 
que  les  deux  précédentes  sur  les  lacs  et  les  étangs  de 
{'Europe,  aussi  bien  que  sur  les  eaux  de  la  mer  Caspienne. 
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DEUXIÈME    GENRE. 

LES  HARLÈS. 

Le  genre  des  hurles  est  composé  à! oiseaux 
palmipèdes  qui  ont  pour  caractèi^s  distinclife 
un  bec  droit  ^  presque  cylindrique  ,  étroit ,  on- 
guiculé^ crochu  à  Texlrémité  et  dentelé  en 
forme  de  scie  sur*  chaque  bord  des  deux 
mandibules:  ces  dentelures  sont  ioclinéesd^avant 
en  arrière.  Le  bas  de  leurs  jambes  est  dégarpi 
de  plumes,  et  le  doigt  postérieur  n'est  pas  en- 
gagé dans  la  membrane  qui  unit  les  trois  anté- 
rieurs. 

Nous  ne  Toyons  les  harles ,  dans  quelques- 
uns  de  nos  déparlemens  intérieurs ,  que  durant 
les  plus  fortes  gelées,  ce  qui  fait  croire  qu'ils 
nous  arrivent  des  régions  du  Nord  ;  ils  ne  se 
rabattent  alors  sur  les  rivières,  et  particulière- 
ment sur  la  Moselle ,  daps  les  Vosges ,  que  parce 
qu'au  moment  de  leur  apparition ,  presque 
tous  les  la«s  et  les  étangs  de  ces  contrées  sont' 
gelés. 

On  sait  que  ces  oiseaux  sont  d'excellens  plon- 
geurs qui  peu ventdemeurer  long-tems  sous  IVau;. 
qu'ils  nagent  avec  une  promptitude  extrême 
entre  deux    eaux  ,     et  qu'ils    sont    les    seuls' 
palmipèdes  qui  naviguant  le  corps  entièrement^ 
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l'aile  est  cendre  ,  et  rextrémif é  de  cette  partie  est  ail  j 
ràtre^  marquée  dans  son  milieu  d'une  large  bande  blaodKj 
la  mandibule  supérieure  du  bec  est  rougeàtre  à  sa  h|Kj 
ainsi  que  rinférieuFe,  tandis  que  le  reste  estbruByltt 
est  de  même  couleur  que  celui  du  mâle;  la  partie nf 
des  jambes,  les  pieds,  les  doigts,  leurs  membranes, ôi 
que  les  ongles  ,  sont  d'un  brun  rouge. 

Le  harle  nage,  comme  nous  Pavons  dit  plus  baiikik 
corps  entièrement  submergé ,  sa  tête  seule  paroit  an-dM 
de  Peau  ;  il  plonge  à  de  grandes  profondeurs  pour  ak 
saisir  le  poisson  dont  il  fait  une  étonnante  destruclioail 
reste  long  -  temps  sous  Peau ,  et  y  parcourt  un  lii| 
espace  avant  de  reparoitre  à  sa  surface. 

En  l'an  VII  Phiver  qui  fut  fort  rigoureux,  nous  anA 
43ans  les  Vosges ,  et  surtout  sur  la  Moselle  ,  une  si  gnn^ 
quantité  de  harles ,  que  chaque  jour  les)  marchés  d^Epd 
étoient    garais  de   ces    oiseaux   qu'on    avoit    tués   diH 
les  environs  ;  ib  abondèrent   surtout  sur   la  partie  de 
la  Moselle  qui  arrose  le  finage  de  la  commune  de  Tavon, 
a  deux   lieues  plus  bas  qu'Epinal.  JJn   paysan  tirailleur 
de  cette  commune  en  (ua  beaucoup  durant  cette  saisen, 
il  en  abattit  même  un  jour  jusqu^à  trois  d'un  seul  ceup 
de  fusil.  La  première  fois  qu'il  vit  ces   oiseaux  sur  la 
Moselle,  ils  lui  parurent  si   petits,  parce    qu'il  n'aper- 
cevoit   que  leur  ièiQ  et  leur  cou ,  qu'il  ne   daigna  p» 
perdre  un  coup  de  fusil  pour  un  si  mince  gibier  ^  quelques 
fours  après  il  se  décida  enfin  à  faire  feu  sur  eux,  et  il 
nous  assura  que  sa  surprise  avoit  été  extrême  lorsqu'il  y\i 
le  volume   de  leur  corps  ;   aussi  tous  les  individus  de 
ciioix  qu'il  nous  a  fournis  soit  pour  notre   cabinet  soit 
pouf  celui  de  nos  amis ,  n'étoient  -  ils  blessés    qu'à  la 
l^te  ou  bien  au  cou ,  parce  qu'il  n'y  avoit  que  ces  parties 
qui  excédassent  la  surface  de  Peau  lorsqu'il  les  tirojt, 
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2.      LE    HARLE    HUPPE. 

Mergus  scrrator.  Lii*.  Sysi.  nai.  éàh.  i3,  gen.  6i5, 
Le  harle  huppé.  Bris.  Ornith.  loin,  6,  pag.  aSy. 

(  Fqjr^z  la  planche  XXXlV  de  cet  otnrnge.  J 

QitoiqnVriginaire  des  régions  dv  Nord  ,  le  fcdrfc  ^/ip^ 
{Mroft  néanmoins  sur  les  rivières  ,  les  laes^  et  sur  plu-, 
àtteirs  étangs  de  llntérîeur  de  la  France^  daiïs  les  année» 
^rtout  où  les  hivers  sont  rigoureux  i  aussi  n'est-il  pas 
tute  de  Voir,  4  ces  épo(fues,  beaucoup  de  ces  oUtaux  exp^séa 
éa  vente  sur  les  marchés  de  Paris.  On  a  remarqué  que 
dans  toutes  les  années  où  le  thermomètre  étoit  descendu, 
jiAqu'au  dixième  degré  au-dessous  de  zéro ,  il  avoit  paru, 
ttn  nombre  de  "karUs  huppés  ^  quelquefois  très-considé* 
xable  sut  les  laes  et  les  étangs  -de  nos  montagnes  4ci^ 
Vosges. 

Au  Groenland  où  ces  oiseaux  abondent  comme  dan% 
leur  pays  natal  ,  les  naturels  de  ces  conlrées  leur  font 
tme  guerre  ouverte  dans  les  mois  d'août  et  de  septembre  ^ 
et  cela  dans  Tkitention  de  se  nourrir  de  leur  chair  qui^ 
éans  notre  pays  est  un  mets  détestable. 

Ces  peuples  à  demi  sauvages  choisissent  ces  mois  pour 
«ha^er  avec  des  flèches  j  dit-on ,  le  harle  huppé  qui  etv 
tout  autre  temps  est  un  oiseau  aussi  rusé  qu'il  est  farouche 
et  méfiant ,  parce  qu'alors  la  mue  qui  ^  en  faisaqt  tomber 
les  pennes  de  ses  ailes  ,  lui  occasionne  toujours  une 
espèce  de  maladie  qui  le  rend  stupide  en  quelque  sorte  j 
est  cause  ipi'il  est  beaucoup  u)f)in&  agile  pour  se 
dérober  à  leurs  poursuites. 

L'épithète  de  luippé  que  Ton  a  spécialement  donnée  à  ce 
harle  y  lui  a  été  appliquée  parce  qu'au  lieu  [de  cette  espèce 
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de  toupet  que  Ton  voit  dans  le  précédent,  il  polie 
une  huppe  bien  séparée  de  sa  iêUs  ,  et  qui  est  corn*' 
posée  de  plumes  fines  ,  étroites  ,  douces  y  soyetlses, 
ayant  trois  pouces  au  moins  de  longueur;  elles  souttoutei 
d^un  violet  noir,  changeant  en  vert  doré,  selon  llnd- 
dence  de  la  lumière;  ces  plumes  partent  de  l'occiput  et 
se  dirigent  en  arrière  sur  le  haut  du  cou. 

Le  harU  huppé  est  à  peu  près  de  la  grosseur  da  canard 
stuivage^  le  sommet  de  sa  tête,  le  haut  de  son  cou  et  sa 
gorge  sont  de  la  même  couleur  que  les  plumes  qui  for- 
ment sa  huppe.  L'origine  de  son  dos  est  d'un  beau  noir 
de  velours  lustré,  tout  le^reste  du  dessus  de  son  corps 
est  varié  de  brun  et  de  blanc  sale,  disposé   par  lignes 
qui  se  dirigent  parallèlement  entre  elles j  et  toujours  en 
zigzags*  Les  grandes  pennes  de  ses  ailes  aont  d'un  brun 
noirâtre,  variées,  dans  leur  milieu^  de  noir,  de  brun,  de 
cendré  et  dé  blanc  ;    celles  de  sa  queue  sont  brunes, 
bordées  et  variées  de  gris  de  perle.  Au-dessous  de  sa  gorge 
on  voit  une  espèce  de  demi-collier  blanc  au  bas  duquel 
le  reste  du  cou,  ainsi  que  la  poitrine ,  sont  variés  de  noir, 
de  l'oussâtre  et  de  bhuic }  tout  le  reste  du  dessous  de  son 
corps  est  de  cette  dernière  couleur ,  à    l'exception  des 
côtés  de  la  poitrine   dont   chaque  plume  est  bordée  de 
noir.  La   mandibule  supérieure  du  bec   est    d'un   brun 
marron  dans  quelques  individus,  et  d'un  beau  rouge  dans 
d*autres }  Tinférieure  est ,    dans  tous ,  de  cette  dernière 
couleur.  L'iris  est  d'un  jaune  aurore;  la  partie  nue  des 
jambes,  les  pieds  ,  les  doigts  ,  leurs  membranes  et  les 
ongles  sont  rouges. 

La  femelle  de  ce  canard  diffère  de  son  mâle  en  ce  que 
•a  huppe ,  le  sommet  de  sa  tête  et  le  haut  de  son  cou  ^ 
au  lieu  d'être  d'un  noir  changeant  en  vert  ,  sont  d'un 
bai  roux  ;  elle  a  la  gorge  blanche,  le  dos  gris  et  le  dessous 
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du  corps  d'un  blanc  teinté  de  roussàtre  but  la  poitrine. 
Du  reste  elle  est ,  à  peu  de  chose  près ,  semblable  à  son 
mâle*  On  dit  que. ses  œufs  sont  aussi  gros  que  ceux  du 
canard  j  et  qu'ils  sont  d'un  blanc  pur. 

Le  harle  huppé  est,  comme  le  précédent,  un  excellent 
plongeur  qui  va  chercher  à  des  profondeurs  considé- 
rables le  poisson  qu'il  aperçoit  au  fond  de  l'eau ,  et  surtout 
des  eaux  qui  sourdent  de  nos  montagnes  pour  donner 
naissance  à  la  belle  rivière  de  Moselle^dont  la  limpidité 
est  telle  j  surtout  vers  sa  source  où  elle  n'a  point  encore 
été  troublée  par  une  foule  de  rivières  bourbeuses  qui 
viennent  y  aboutir  et  s'y  perdre,  qu'on  y  aperçoit  sur  les  cail- 
loux du  fond ,  une  truite  à  vingt  pieds  de  profondeur 
lorsqu'elle  y  voyage  en  chassant  avec  la  rapidité  d'un  trait. 

Cet  oiseau  a,  comme  tous  ses  congénères  ,  la  réputa- 
tion d^étre  un  grand  destructeur  de  poissons  ;  son  bec 
armé  de  dents  osseuses  et  très-aigues ,  dirigées  d'avant 
en  arrière  sur  les  bords  de  chaque  mandibule  9  est  très*. 
propre  à  favoriser  ses  larcins. 

3.^    LE    HARLE    PIETTE. 

Mergus  mas.  Lu^.  Syst.  nat.  édit.  i3,  gen.  68. 
Lapiettc.  Bris.  Ornith.  tom.  6 ,  pag.  243* 

(  y^^^^  la  planche  XXXIY  de  cet  ouvrage.  ) 

Des  trois  espèces  de  harlts  qui  arrivent  à  certaines 
Coques  de  l'année  dans  l'intérieur  d^  la  Francev  au  mo- 
tuent  surtout  où  les  hivers  sont  rigoureux  ^  la  piette  est  la 
•eule  qiii  ne  manque  presque  jamais  de  venir  nous  visiter 
à  cette  saison  dans  les  Vosges  oà  elle  est  connue  sous  le 
vulgaire  de  religieuse  ^  à  raison  sans  doute  de  son 
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Manteau  et  de  sa  coiffe  noirs,  et  desamentonttièreblan^é. 
On  assure  qu'elle  n'est  pas  moins  commune  dans  la  d* 
devant  Picardie  que  sur  nos  rivières ,  et  particulièrement 
sux:  nos  étangs  de  la  ci-derant  Lorraine. 

La  piette  est  un  peu  plus  grosse  que  la  sarcéUé  ordi- 
naire; elle  a,  de  Pextrémité  du  bec  à  celle  de  la  queue ^ 
un  pied  quatre  pouces  de  longueur ,  et  deux  pieds  dé 
Vol;  lorsque  ses  ailes  sont  ployéés,  elles  s'étendent  an 
tiers  à  peu  prés  de  la  longueur  de  sa  queue. 

Sa  tête>  sa  gorge  et  son  cou  sont  d*un  très-bettu blanc, 
un  demi  collier  noir  placé  sur  le  haut  de  cette  dernière 
partie,  imprime  au  blanc  de  sa  gorge  une  forme  de  mefi- 
lonnière  ;  de  -chaque  côté  de  sa  tête  on  voit  une  tache 
ronde  d'un  beau  noir,  susceptible  de  chatoyer  éû  vert) 
Cette  tache  est  d'autant  plus  apparente  qu'elle  tranche 
parfaitement  bien  avec  le  blanc  de  cette  partie. 
•  C*est  au  milieu  de  cette  tache  qu'est  placé  l'ctil  qui 
est  rougeàtrc  ,  entouré  d'un  cercle  jaune.  Une  belle 
huppe  formée  de  plumes  étroites  ,  douces  ,  longues, 
soyeuses  et  variées  de  blanc  et  de  vert  noii^àtre ,  se  fait 
remarquer  sur  le  sommet  de  sa  tête;  elle  .lui  tombe 
élégamment  sur  le  cou  où  elle  contraste  parfaitement  avec 
le  noir. 

Tout  le  dessus  du  corps  de  cet  oiseau  j  depuis  les  deux 
tiers  inférieurs  du  cou  jusque  vers  le  milieu  du  dos, porte 
sur  un  fond  d'un  beau  blanc,  trois  bandes  demi  d^ 
culaires  placées  les  unes  au  -  dessus  des  autres ,  et  qui 
laissent  entre  elles  des  interstices  de  blanc  se  coopâot 
alternativement  avec  le  noir  profond  et  velouté  de  oa 
mêmes  bandes.  Les  plumes  scapulaires ,  ainsi  que  les  co» 
vertures  du  dessus  des  ailes ,  sont  variées  de  noir  et  é» 
blanc;  les  premières  grandes  pennes  de  l'aile  sont  ao^ 
ràtres  ;  les  autres  sont  d'un  noir  violet  du  côté  extérieur) 
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«t  bràdàtres  du  c6té  intérieur  ;  celles  qui  sont  ks  plus 
voisines  du  corps  sont  cendrées  9  et  le  croupion  est  d*ua 
beau  noir  de  velours.  Les  pennes  de  la  queue  qui  spnt  aussi 
cendrées ,  sont  étagées  de  manière  que  cet  appendice 
paroît  arrondi.  La  poitrine  et  tout  le  dessous  du  corps 
sont  blancs ,  à  Pexception  des  flancs  qui  sont  variés  de 
birun  foncé  et  de  gris  blanc ,  par  petites  raies  disposées  en 
ieigzags.  Le  bec ,  la  partie  nue  des  jambes  9  les  pieds  j  les 
doigts  et  leurs  membranes  sont  d*un  noir  verdàtre  ^  dt 
les  ongles  noirâtres. 

La  femelle  9  qui  est  un  peu.  plus  petite  que  le  mâle  9  m 
tout  le  dessus  de  la  tête  >  ainsi  que  le  haut  du  cou 9  en 
arriére  9  d'un<  brun  marron ,  et  la  gorge  blanche  ;  le 
bas  de  son  cou  9  en  avant  et  en  arrière  ,  est  d'un  brun 
cendré,  de  même  que  tout  le  dessus  de  son  corps >  qui 
est  blanc  en  dessous  9  excepté  les  flancs  qui  sont  cen^ 
drés  ;  les  couleurs  de  ses  ailes  sont  9  du  reste  9  distri- 
buées comme  celles  du  mâle  9  avec  cette  différence  qu'elles 
sont  un  peu  moins  vives  ;  sa  queue  est  cendrée ,  son  bec 
noir  9  et  ses  pieds  sont  plombés. 

CINQUIÈME    FAMILLE. 

Les  oiseaux  que  noxis  renfermons  dans  cette 
cinquième  et  dernière  famille  des  ptdnUpèdes 
sont,  à  juste  titre*,les  plongeurs  par  excellence; 
ils  sont  si  habiles  dans  cet  art  ;  ils  ont  Tqeil  si  vif 
et  si  perçant,  qu'à  Taspect  de  Tamorce  d*un  fàsil 
qui  s*entlamme ,  ils  se  soustraient  au  coup ,  ea 
Venfonçantsubitementsousleseaax,avantméme 
que  lefilomb  meurtrier  quideyoit  leur  dépécher 
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}a.  oiOTt  »  u^aii  pu  le&  atteindre  ;  niais,  par  contre- 
jeoup»il&sontsur  la  terre  de  forts  mauvais  mar^ 
eheurs  ,  ne  poiiTant  par  leur  conformation  « 
habiter  que  les  eaux  ;  leurs  jambes  ,.  placées 
lout*à-fait  àrarrière  du  corps  et  presque  entière- 
ment cachée  dans  Tabdomen ,  ne  laissent  pa« 
raitra  que  dos  pieds  en  forme  de  rames ,  dont 
la  position  en  dehors  ne  peutsoutenir  leur  corps 
que  lorsqu^il  est  droit  et  perpendiculairement 
d*aplomb  ;  leurs  ailes  très -courtes  d^ailleurs 
pe  peuvent  imprimer  à  leur  corps  le  mou- 
l^enit^pt  péce^Sîaire  pour  prendre  à  terre  leur 
'vol ,  et  regagner  par  ca  moyen  leur  élément 
naturel  ;  aussi  évitent-ils  autant  quMls  peuvent, 
les  rivages  ^  parce  quUls  sentent  combien  ils  y 
$opt  étrangers.  Cette  famille  ne  contient  que 
leseul  genre  des plongeoizs. 

On  désigne  assez  généralement  dans  la  plu- 
part des  contrées  de  la  France,  sous  le  nom 
vulgaire  et  impropre  de  plongeons ,  tous  les  ai- 
Ji^aux  aquatiques  qui ,  à  la  moindre  apparence 
de  dauber ,  o\\i  Thabitude  de  s^enfoncer  sous 
Teau  :cn  sorte  qu'il  est  presque  étonaant  qu'on 
QVit  pas  compris  sous  cette  même  dénomination 
les  hurles  qui  sont  aussi  d'excelleqs  plongeurs; 
mais  les  oiseaux  auxquels  on  applique  le  plui 
Qommuuément  ce  nom  sont  les  grèbes,  et  dans 
tontes  les  Vo$gcs  ou  ne  cpunoit  sou3  la  dénomi*' 
nation  de  plongeon  que  le  seul  casùagneux. 
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Celte  erreur  ne  vient ,  sans  doute  »  que  de  ce 
qu^on  ignore  que  les  plongeons  ont  les  trois 
doigts  antérieurs  réunis  par  une  seule  mem- 
brane et  le  pouce  séparé ,  tandis  que  les  casta:- 
gneux ,  ainsi  que  tous  les  grèbes ,  ont  seulement 
lesdoigtsgarnisdansleur  contour  de  membranes 
fendues* 

Cette  dernière  famille  des  oiseaux  nageurs 
ne  renferme  que  le  seul  genre  des  plongeons. 

GENRE     UNIQUE. 

LES  PLONGEONS. 

Les  caractères  particuliers  au  genre  des  pion* 
geons  consistent  dans  un  bec  droit ,  pointu  » 
comprimé  par  les  côtés  et  sans  dentelures;  dans 
des  pieds  déprimés  et  aplatis  sur  leurs/faces  la* 
térales ,  et  dans  une  queue  peu  apparente  et 
presque  nulle. 

Nous  neconnoissons,  dans  ce  genre,  que  deuic 
espèces  indigènes  de  la  France  ^savoir:  le  grand 
plongeon  et  le  petit  plongeon.^ 

I.®    LE    GRAND    PLONGEON. 

Cotymbus  immer.  LlN.  Sjst.  nat.  ëdît.  i3,  gen.  7 5. 

ie  grand  plongeon.  Bris.  Ornîth.  lom.  4,  pag.  io5. 

(  Voyez  la  planche  XXXIV  de  cet  ourrage.  ) 

Le  grand  plongeon  est ,  à  peu  de  chose  prés  ,   de  la 
grosseur  de  l'oie  ;  il  a ,  du  bout  du  bec  à  rexfrémité  de 

a8* 
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la  queue  9  ou  pour  mieux  dire ,  de  l'extréiniCé  des  doigts 
i  celle  du  bec,  deux  pieds  sept  pouces  et  demi  de  lon- 
gueur j  et  trois^pieds  dix  pouces  huit  lignes  de  roi.  Quand 
ses  ailes  sont  ployées ,  elles  s'étendent  jusqu'au  bout  du 
croupion  ou  de  son  apparence  de  queue. 

Ce  plongeon  est  connu  sur  les  lacs  de  la  Suisse  sous  le 
nom  de  studer  j  qui ,  dans  l'idiome  du  pays  ,  désigne  la 
pesanteur  de  cet  oiseau ,  et  sa  difficulté  de  marcher  sur 
terre,  quand,  par  quelque  accident ,  il  y  a  été  jeté. 

Cet  oiseau  s'échappe  quelquefois  des  contrées  helvé- 
Cques ,  et  paroit  instantanément  sur  les  étangs  des  Vosges 
qui  n'en  sont  pas  très-éloignées ,  et  surtout  sur  les'  lacs  de 
Gérardmer,  lesquels  gissent  au  centre  des  montagnes  de  ce 
département;  c'est  de  là  que  nous  en  avons  obtenu  plu- 
sieurs ,  soit  pour  notre  cabinet ,  soit  pour  ceux  de  noi 
amis.  ) 

Le  grand  Plongeon  a  le  dessus  de  la  tête  et  du  coa 
d'une  couleur  brune  ;  son  dos ,  son  croupion  ainsi  que 
ses  flancs  ,  sont  revêtus  de  plunies  d'un  brun  foncé, 
bordées  d'une  couleur  cendrée }  les  pennes  de  ses  ailes 
sont  brunes }  celles  de  sa  queue  sont  de  même  couleur , 
bordées  de  blanc  à  leur  extrémité;  les  joues  sont  variées 
de  très-petites  taches  blanches  :  on  voit  sur  les  côtés  du 
cou  une  bande  transversale  d'un  brun  noir,  et ,  au-dessous 
de  cette  bande,  ces  mêmes  côtés  sont  variés  de  très- 
petites  taches  noires  et  blanches  ;  sa  gorge ,  ainsi  que  le 
devant  de  son  cou,  sa  poitrine  et  son  ventre^  sont  d'un 
blanè  soyeux  fort  éclatant  ^*  seulement  on  aperçoit  quel- 
ques taches  brunes  sur  le  'devant  du  cou  ;  les  couvertures 
du  dessous  de  sa  queue  sont  variées  de  blanc  et  de  brun. 
X«*iris  de  ses  yeux  est  rougeàtre  ;  son  bec  ,  ses  pieds ,  ses 
doigts  et  ses  ongles  sont  npiràtres  ;   les  membranes  qui 
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tuiissent  ses  doigts  entre  eux,  sont  de  cette  même  couleui^ 
sur  leurs  bords ,  et  blanchâtres  dans  leur  milieu. 

Cet  oiseau  nage  et  plonge  aussi  bien  qu'il  yole  mal  i 
on  dit  que  sur  les  lacs  de  la  Suisse  où  il  est  fort  abon- 
dant, il  n'est  pas  rare  de  le  voir  nager  entre  deux  eaux, 
sans  reparoitre  à  sa  surfieice,*  pour  y  respirer  l'iôr  atmoa- 
phérique,  que  quelquefois  à  plus  de  cent  pas  de  distance  du 
point  d'où  il  étoit  parti.  On  peut  donc  conclure  qu'on 
nageur  de  cette  force  ne  doit  redouter  aucun  oiseau  de 
proie;  qu'il  lui  suffit ,  pour  éviter  sa  griffe  meurtrière  y  de. 
l'apercevoir  dans  les  nues  pour  se  dérober  à  sa  voradlé»  te 

• 

se  plongeant  aussitôt  au  fond  de  l'eau,  où  son  ennemi  n'esf 
nullement  tenté  d'aller  le  poursuivre.  On  seroit  donc 
porté  à  croire  que  ce  plongeon  n'a  aucun  ennemi  k 
redouter;  on  se,  tromperoil^çepend^ty  car  l'homme  avide 
de  sa  dépouille ,  lui  qui  est  le  plus  rusé  de  tous  les  étrea 
créés ,  a  trouvé  dans  son  génie  le  moyen  de  se  rendre 
le  maître  de  cet  oiseau  ^  soit  en  lui  présentant  pour  appàf 
un  poisson  dont  l'intérieur  est  gumi  d'hameçons  qui  tien- 
nent à  une  longue  ficelle  j  soit  en  plaçant  entre  deux  eaux 
une  sorte  de  filets  dans  les  endroits  où  les  plongeons  êm 
rassemblant  le  plus  communément,  et  dans  lesqueli  ila 
trouvent  la  mort  en  s'y  enfonçant  pour  chercher  leur  subs^ 
sistance. 

2.^   LE    PETIT    PLONGEOW. 

Colymbus  Stellatus.'LllU.  Sys&  nat.  ëdit.  i3|  gen.  ^S* 
Le  petit  plongeon.  Bri8.  Omith.  tom.  6,  pag.  io8« 

La  longueur  de  ce  palmipède  j  le  dernier  de  cet  ordre  9 
prise  du  bout  du  bec  à  celui  des  doigts ,  est  de  deuxpiedt 
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ibi  peueé   et   quelques  lignes.    II   a    deux  pieds  onze 
pouces   de  vol  ,   et  lorsque   ses    ailes    sont    ployëes  , 
^Ci  ne  dépassent  gu^res  Torigine  die  son  apparence  de 
queue- 
Tout  le  sommet  de  sa  tête ,  le'dessus  de  son  cou  et  de 
sent  dos  toiit  d'un  cendré  noirâtre  i  entièrement  maculés 
d'tspéees  de  petites  gouttes  blanches  ;  on  voit  de  plus  sur 
chabune  des  plumes  qui  recouvrent  son  dos ,  deux  lignes 
blanchâtres.  Les  grandes  pennes  de  ses  ailes  sont  brunes, 
et  les  moyennes  d*un  cendré  brun  5   ces'  dernières  sont 
laarqiiées  de  deux  lignes  blanchâtres^  placées  en  travers 
de  ces  poines  ,  une  de  chaque  c6té  ;  la  queue  qui  est 
très-courte  et  presque  nulle  >  est  dhm  cendré  brun  ;  elle 
pareit  étagée  du  centre  sur  les  côtés.  La  gorge  est  blanche, 
ainsi  que  le  devant  et  les  côtés  du  cou  ;  mais  ces  derniers 
sont  légèrement  variés  d'une  teinte  de  gris  de  perle.  La 
poitrine  et  tout  le-  reste  du  dessous  du  corps  sont  d'un 
klanc  pur  et  éclatant. 

Cet  ouemi  a  Tiris  des  yeux  de  couleur  de  noisette;  le 
bec  d*un  gris  brun  )  les  pieds,  les  doigts ,  leurs  membranes , 
ainsi  que  les  ongles  ^  bruns;  seulement  une  teinte  légère 
dé  rougeâtre  s'étend  sur  le  côté  intérieur  des  pieds  et  des 
^koigti. 

Le  ^etit  plongeon  se  trouve  en  tout  temps  et  en  toutes 
saisons  sur  nos  côtes  maritimes^  comme  sur  quelques 
rivières  et  sur  un  grand  nombre  d'étangs  de  l'intérieur 
de  la  France  où  il  fait  son  nid  qu*il  construit  d'herbes 
sèches;  quoique  son  tissu  soit  assez  lâche,  néanmoins 
il  est  un  peu  recouvert ,  et  &it  avec  assez  d'art  pour  qu'il 
soit  susceptible  de  flotter  sur  la  surface  de  l'eau  ,  dans  les 
marais,  et  sur  les  grands  étangs  y  la  femelle  pond  trois 
ou  quatre  œufs  d'une  forme  ovale  parfaite ,  qui  ressemblent 
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Msstt  à  étm  def  Và^i  lU  9011I  àMMP^fûë^  M  <|ttâ4«ti|â  IMifi^ 
noires. 

.  M.  de  Buffen  fmt  mèhtien  dan»  se»  œutKçdHiaefiufFr 
espèce  de  plongeon  qu'il  ne  signale  autrement  qu'en  di^an^ 
qu'il  se  trouve  pendant  Phiver  sur  les  côtes  de  Picardie, 
où  on  le  nomme  eat-maHn  (ce  qui  signifie  tjUit  demer\ 
On  lui  a  sans  doute  (ïoiinë  cë^fe  âétFdlftihâôol^^  Àiff'c'éj^ 
immortel  auteur ,  à  cause  de  la  grande  quantité  de  frai 
de  poissons  qu'il  mange.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence 
que  Unné ,  ainsi  que  Brisson ,  ne  connoissoient  pas  cet 
oiseau ,  puisqu'ils  n'en  parlent  ni  Pun  ni  l'autre }  et 
n'ayant  iamais  été  k  portée  de  le  voir  ^fMMiSHBÔiin^s ,  nous 
sommes  forcés  de  passer  ici  sous  silence  sa  description. 

Nous  présumons  bien  que  parmi  les  paîmU 
pèdes ,  et  surtout  \%s palmipèdes  marins  qui  fré- 
quentent exclusivement  nos  côtes»  soit  pé- 
riodiquement chaque  année ,  soit  accidentel- 
lement à  raison  de  quelques  coups  violens 
de  la  tempête  qui  \ei  y  auront  portés ,  nous 
en  ayons  omis  quelques-uns  :  mais  nous  peu; 
sons  aussi  qu'on  nous  le  pardonnera  en'  fateur 
de  notre  éloignement  de  ces  contrées,  qui  ne 
nous  a  pas  permis  de  les  observer  et  d'ensuivre 
particulièrement  les  mœurs, 

ISotfe  but  principal,  d'ailleurs,  n'ayant  été 
que  d'inspirer  à  la  jeunesse  qui  se  trouve  trop 
éloignée  delà  capitale  et  des  lumières  dont  elle 
est  le  centre ,  le  goût  de  V ornithologie  \  et  de  lot 
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apprendre  le  moyen  de  classer  mélhodiqBement 
les  animaux  que  comprend  celle  parlie  de  This- 
toire  nalurelle  ;  on  voudra  bien  ne  pas  nous  sa* 
Toir  mauvais  gré  de  quelques  omissions  invo- 
lontaires» que  d'ailleurs  on  pourra  rectifier  dans 
Touvrage  de  rimmorlel  BufTon* 


Vm  nu  TROISIEKE  ET  BSRNXER  ORBRX» 
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USAGE  DANS  LA  PRATIQUE 

DE  NOTRE  MÉTHODE  ORNITHOLOGIQDE. 


Il  se  présente  à  nous  un  oiseau  que  nous  n*avon8 
jamais  vu ,  et  que»  par  cetteraison,  nous  ne  cou* 
noissons  pas;  supposons,  par  exemple,  que  ce  soit 
le  merle  de  roche.  Comment  nous  sera-t-il  pos- 
sible ,  parmi  plusieurs  centaines  X oiseaux  ^  soit 
sédentaires ,  soit  de  passage  annuellement  pério- 
dique ou  de  passage  purement  accidentel ,  qui  se 
rencontrent  dans  Tétendue  de  la  France,  de trour 
Ter  non-seulement  Y  ordre  dans  lequel  il  doit  en- 
trer, mais  encore  sa  section^  S2l  famille  ^  son 
genre  et  son  espèce  ? 

Pour  embrouiller  encore  davantage  cette  re- 
cherche ,  faisons  intervenir  ici  une  prévention 
fondée  sur  les  habitudes  de  cet  oiseau  que  nous 
supposons  que  Ton  a  vu  plusieurs  fois  toujours 
6olitaire  au  somnfet  de  quelque  rocher  escarpé; 
sur  la  couleur  de  son  plumage  ;  sur  son  carac- 
tère constamment  farouche  et  sauvage  qui  n*en 
permet  Tapproçhe  qu'en  usant  de  rus^etdestra- 
tagènies;enfinsurlamél9diede~ses  accens  qui 
retentissent  au  loin  dès  Faurore  naissante  »  qull 
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terrompt  pendant  le  joui^  et  qu^il  recommence 
avec  une  ardeur  nouvelle  lorsque  le  soleil  dé- 
cline vers  notre  horizon. 

Supposons  encore  que  nous  ayons  été  à  portée 
d\)b$erver  en  silence  ses  différentes  manœu- 
vres; que  tantôt  nous  Va  vous  vu  subitement  sus- 
pendre son  chant  pour  courir  à  terre  avec  la 
rapidité  d^un  trait,  afin  de  saisir  un  vernciisseau 
qu^il  apercevoit  au  loin;  que  dVutrefois  nous 
l'ayons  observé  lorsqu'il  éloit  perché  sur  un  ar- 
buste pour  y  choisir  les  baies  les  plus  saines  dont 
il  faisoit ,  ainsi  que  Ôl  insectes ,  sa  principale 
nourriture. 

Toutes  ces  circonstances  et  quelques  autres 
que  nous  pourrions  ajouter  enôote  ,  ne  nous 
font -^  elles  pas  présumer  qu'il  est  un  oiseau 
d'un  tout  aiitre  genre  que  cdui  du  merle! 
Mais  lorsqu'il  est  en  notre  pouvoir ,  si  nous  vou- 
lons le  reconnoîlreavec  exactitude,  commen- 
çons d'abord  par  mettre  à  mrt  toute  prévention 
\  à  son  égard;  occupons-nous  seulement  de  rap- 
peler à  notre  mémoire  les  caractères  distinctif's 
d'après  lesquels  nous  avons  partagé  noire  orni- 
thologie  en  trois  grands  ordresl{^\  nousiesavons 
oubliés  recourons  à  notre  tableau  synoptique), 
et  par  suite  de  la  comparaison  que  nous  aurons 
faite  des  caractères  généraux  que  pré&entç  cet 
individu,  avec  ceux  de  nos  ordres ,  il  nous  sera 
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bientôt  facile  de  décider  aaqael  de»  trois  il  doit 
appartenir. 

Le  premier  or  J/e  renferme,  comme  nous  le 
savons ,  les  oiseaux  qui  ont  quatre  doigts^  dont 
trois  sont  dirigés  en  avant ,  et  lequatrième  qu*oQ 
nomme  le  pouce  est  placé  en  arrière  ;  tous  ces 
doigts  sont  séparés  les  uns  des  autres  jusqu'à  leur 
base ,  ou  tout  au  moins  jusqu'à  la  première  arli^ 
culation^et  leurs  jambes  (que  le  vulgaire  nomme 
les  cuisses)  sont  garnies  de  plumes  jusqu'au  cal-' 
caneum  que  nous  avons  appelé  legenoui 

Le  secondor^/^e  contient  ceuKde  ces  animaux 
,  qui ,  outre  qu'ils  ont  les  pieds  conformés  à  peu 
près  comme  les  précédens,  ont  encore  pour  ca- 
ractères tranchans  une  partie  plus  ou  moid» 
considérable ^e  \ajamiey  an  dessus  du  gêrtùU^ 
dégarnie  de  plumes,  et  une  membrane  plod  im 
moins  considérable  qui  unit  ledoigtdumili'ett 
avec  l'extérieur  tout  au  plus  jusqu'à  la  première 
articulation  :  nous  avons  nommé  ceux  -  ci 
fissipèdes  de  rivages ,  et  les  ^rtmx^t^  fissipèdei 
propremeiits  dits. 

Le  troisième  ordre  enfin  est  composé  des 
palmipèdes  ou  oiseaux  rhogeurs ,  dont  1^  trdis 
doigts  antérieurs  et  quelquefois  les  quatre  doigts 
isont  garais  où  de  membrane^  entières /os  de 
-membranes  fendues  ;  ce  qiû  facilite  leur  imtï- 
gation  contiapellcr 
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OrjYoiseauqaenoixs  cherctionsà  recoanolf 
a-t-il  les  doigts  garais  de  membranes  entières  ou 
de  membranes  fendues?  non  ;  il  n'est  donc  pus 
du  troisième  ordre  ;  il  ne  peut  donc  appartenir 
qu'au  second  ou  bien  au  premier. 

Pour  qu'il  appartînt  au  second  ordre,  qiifi 
faudroit-il?  que,  comme  nousl'avous  dit,  il  eût 
la  partie  de  la  jambe  au  dessus  dn  genou,  de- 
garnie  de  plumes  :or  ,  cette  même  partie  ,  dans 
l'individu  que  nous  examinons ,  en  est  entière- 
ment garnie;  il  n'est  donc  pas  de  cet  orrf/e;il 
faut  donc  nécessairement  qu'il  soit  du  premier. 

Mais  ce  premier  ordre  est  extrêmement  com- 
pliqué; car  pour  s'y  reconnoitre,  noue  avons 
été  obligés  de  le  diviser  en  sections  ;  puis  nous 
avons  sous-div  isé  les  sections  enfomilles  ,  les^i- 
milles  en  genres,  et  cnôn  quelques  genres  en 
•paiitcs tribus  qui  renferment  les  espèces.  Au  mi- 
lieu de  cette  complication  qui,  dans  le  fait,  n'est 
qu'apparente,  comment  nous  sera-l-il  possible 
de  déterminer  la  place  qui  convient  à  Yoiseau 
que  nous  désirons  de  connoilre  ? 

Essayons  d'y  parvenir;  mais  ,  an  préalablef 
'  mettons  en  jeu  toute  l'attention  dont  nous  som- 
mes susceptibles;  car  ici  ilnes'agit  plus  d'exa- 
miner les  pieds;  ils  ont  joué  leur  rôle  et  nous 
pouvons  les  abandonner ,  pour  porter  nos  re- 
gards quelquefois  sur  la  forme  et  Tbabitude  ea- 
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iière  du  corps  de  Tanimal ,  mais  toujours  sur  la 
conformation  de  son  bec. 

Souvent  ce  caractère  n*est  pas  aussi  tranchant 
que  lé  sont  ceux  qui  établissent  les  ordres  x  aussi 
n'y  a-t-il  guères  qu'une  longue  habitude  et  Tôeil 
perspicace  d'un  ancien  observateur  qui  saisissent 
à  l'instant  même  les  nuances  souvent  insensibles 
qui  différencient  la  forme  des  becs>  or  dans  ce 
cas  un  jeune  ornithologiste  doit  recourir  aux 
tableauK synoptiques, dans  lesquels  il  trouvera 
souvent  ^  même  dans  les  caractères  particuliers 
<à  chaque  espèce  ,  des  secours  qui  faciliteront 
ses  recherches  ;  mais  revenons  à  la  distribution 
méthodique  de  notre  premier  ordre  ! 

Cet  ordre  ^  celui  des  oiseaux  fissipèdesprch 
premenùs  dits ,  est  sous-diviaé  d'abord  en  quatre 
sections  i  la  première  contient  les  oiseaux  de 
proie  ou  accipitres  ;  la  seconde  renferme  ïespas-^ 
sereaux;  la  troisièipe  comprend  les  oiseaux 
grimpeurs  ;  la  quatrième  enfin  est  coniposée  dâi 
gallinacés. 

\J oiseau  que  nous  désirons  de  connottre  se- 
roit-il  de  la  section  des  gallinacés  ?  pour  nous 
en  assurer,  voyons  quels  sont  les  caractères  dà 
oiseaux  de  cette  section  !  !  ! 

Tous  les  gallinacés  en  général  sont  des  ani- 
maux pesans  qui  se  nourrissent  presque  unique- 
ment de  grains  j  le  nôtre  au  contraire  «$t  d^une 
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.taille  assez  svelle ,  et  nous  FaYons  tu  se.  nourrir 
de  vermisseaux ,  ainsi  que  de  petites  baies. 

Les  gallinacés  ont  la  mandibule  supérieure 
du  bec  légèrement  arquée  et  comme  voûtée; 
leurs  narines ,  d^ailleurs ,  sont  en  partie  recou- 
"verlesd'une  pièce  charnue.  Le  bec  de  notre  oir 
seau  est  à  la  vérité  arqué  ;  mais  il  ne  Test  que  légè-  ' 
rement, et  il  est  comprimé  par  les  côtés;  il  n'offre 
aucune  apparence,  aucuû  vestige  même  le  plus 
léger  d'une  pièce  charnue  qui  recouvre  ses  na- 
rines. Du  côté  du  bec  il  n'appartient  donc  pas 
SLU\ gallinacés  :  il  ne  leur  appartient  pas  davan- 
tage du  côté  des  pieds j'  car]es gallinacés  ont  tous 
}es  pieds  assez  courts,  eu  égard  à  leur  taille';  leurs 
doigts  sont  dentelés  à  leurs  bords,  et  ils  sont 
de  plus  réunis  à  leur  base  seulement  par  un  ru- 
diment de  membrane;  plusieurs  espèces  d'ail- 
leurs ont,  dans  les  mâles  sur-tout,  le  tarse  armé 
d'au  éperon  pointu  :  or  rîen  de  tous  ces  carac- 
t,pri'$  ne  se  rencontre  dans  V oiseau  qui  fait  l'objet 
de  nos  recherches;  il  ne  peut  donc  pas  être  de 
la  quatrième  section  du  premier  ordre. 

Il  est  peut  être  de  la  première  section  de  cet 
ordre  ?  Voyons  donc  quels  sont  les  caractères 
des  oiseaux  qu'elle  contient  / 

Les  oiseaux  de  la  première  section  de  cet 
ordre  sont  les  accipitres  ou  oiseaux  de  prcie^ 
.dont  les  caractères  distinctifs  se  tireut  de  leur 
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bec  crocbu,  ayant  sa  base  revêtue  d*uaepeaa 
molle ,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  cire; 
de  leurs  narines  qui ,  dans  ceux  qui  sont  pour- 
vus de  cette  peau,  la  traversent  en  la  perçant; 
de  leurs  doigts  nus  ou  recouverts  d'un  du  vet  fin^ 
etdeleursonglesacéréset  très-crocbus:  or,  on  ne 
trouve  aucun  vestige,  aucune  apparence  de  ces 
caractères  dans  no%ve  oiseau;  il  n'est  donc  pas 
de  la  première  section  de  ce  premier  ordre  » 
auquel  néanmoins  nous  avons  la  certitude  qu'il 
doit  apparteilir. 

Puisqu'il  n'estui  de  la  première ,  ni  de  la  qua- 
trième section;  il  est  nécessairenaeut  de  la  jre* 
conde  oudela  troisième.  Assurons-nousd'abord 
s'il  ne  seroit  pas  de  la  troisième,  et,  pour  cela  f 
voyons  et  analysons  les  caractères  des  oiseaux 
que  celte  section  renferme  /  ' 

Les  oiseoippo  que  nous  avons  placés  dfins  la 
troisième  section  sont  les  grimpeurs  y  qui  ont 
pour  caractères  distinctifs  et  bien  trancbés, 
deux  doigts  en  avant  et  deux  en  arrière:  or, 
sans  nous  donner  la  peined'entrer  dansPexamen 
de  la  conformatiou  de  leur  bec ,  noqs  sommes 
certains,  parce  seul  caractèi^e,  que  ootre  ûi^^aa 
ne  peut  appartenir  à  celte  section  :  il  eàt  donc  ïié^ 
cessairemeot  de  la  seconde»  de  celle  de^pas^^, 
reaux. 

Mais  la  section  des  pas^^r^aw9\^  t^Uetflîlll 


/. 
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étendue  que  nous  avons  éié  obliges  delà  parta» 
ger  en  s\tl!  familles  :  à  laquelle  de  ces  familles 
doil-îl  appai^tenir? 

Pour  le  découvrir ,  examinons  les  bases  sur 
lesqui^Ues  nous  avons  assis  la  distribution  de 
ces  mêmes  familles  !  D^abord  les  oiseawc  de  la 
première  ont  pour  caractères  généraux  et  dis* 
tinctiTsla  mandibule  supérieure  du  becéchan- 
crée  vers  son  extrémité  :  or ,  notre  oiseau  a  ce 
caractère  ;  il  est  donc  de  cette  \}Tem\ère  famille. 
Mais  cette  même  famille  est  sohs-divisée  en 
trois  genres  :  dans  lequel  de  ces  trois  geiwes  al- 
lons-nous le  placer  ?  1 

Pour  le  savoir ,  analysons  et  résumons  encore 
lescaractères  particuliers  à  chacim  de  cesgenres^ 
et  voyons  ceux  qui  doivent  se  rapporter  à  l'in- 
dividu que  nous  désirons  de  classer  / 

Le  -premier genre  est  celui  des  pies-grièches 
dont  les  caractères  consistent  dans  un  bec  com- 
primé par  les  côtés;  dans  la  mandibule  supë; 
rieure  de  cet  organe ,  qui  est  crochue  *  à  son 
bout ,  et  armée ,  de  chaque  côté ,  d'une  petite 
dent  :  or  le  bec  de  notre  oiseau  est  bien  corn- 
jîrinlé  par  les  cotés  ;  mais  il  n*est  ni  crochu  à  sa 
pointe  9  ni  armé  de  chaque  côté  d'une  dent;  il 
n'appartient  donc  pas  à  ce  premier  genre» 

Le  second  genre  de  cette  même  famille  est 
cehd  des  gobe-mouches  ^  qui  ont  le  bec  aplati 


i'*\ 
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horizontalement  et  pointu  ;  leur  mandlbulésa^ 
périeutfv,  outré  qu'elle  est  échancrée  vers  sa 
pointe,estéhcôregarnre  à  sabase  de  quelques 
poîls  railles  i  or,  la  mandibule  supérieure  de 
X oiseau  que  nous  avons  en  main ,  quoiqu'un 
peu  échancréé  v^rs  la  pointe,  n'a  pas  du  tout 
sa  base  garnie  de  poils;  son  bec,  d'ailleurs, n'est 
point  aplati  horizontalement  ;  il  est  au  contraire' 
comprimé  par  les  côtés  et  légèrement  arqué 
dans  toute  sa  longueur ,  caractères  qui  sont  par- 
iiculierç  au  genre  du  merle  et  non  à  celui  desf 
gobe-mouches;  notre  oiseau  est  donc  de  ce  troî- 
sîème  aenre  ;  il  est  donc  un  merle. 

Mais  dans  le  genre  des  jnerles  il  se  trouve  de* 
o/^eâ;2/a:;  auxquels  nous  avons  donné  le  nom  de 
grives  et  d'autres  que  nous  avons  appelée  simple- 
ment merles.  Lès  premiers  sont  ceux  qui  ont  le 
plumage  tacheté  ou  gri  vêlé  ;  les  seconds  au  con- 
traire sonfceux  dont  le  plumage  est  coloré  par  de 
grandes  masses;  or  le  plumage  de  notre  oiseau 
est  coloré  de  cette  dernière  manière  :  il  est  donc 
un  m^erle  proprement  dit;  il  nous  suffit  alorg 
de  lire!  attentivement  la  desci^ipliôn  de  nos  dif- 
férentes espèces  de  merles ,  et ,  à  coup  sur ,  nous 
trouverons  celle  que  nous  cherchons. 

C'est  de  cette  manière  que  l'on  'doit  procé- 
der pour  laconnoissance  et  la  classification  de 
toutes  les  espèces d'oi^tfi^o;  qui  nous  sont  incou- 

T.    2.  3^ 
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nues.  Si  la  marche  à  suivre  a  été  longue  à  dé- 
crire ,  c'est  afin  qu'en  en  suivant  tous  les 
degrés  9  elle  guide  avec  certitude  up  ^enne  or- 
hithologiste  qui  désire  s*pccuper  avec  fruit  de 
rhistoîre  des  oiseaux  de  son  pays  ;  inais  Tusage 
la  lui  simplifiera  bientôt,  et  rh$d>itude  réduira^ 
dans  peu  de  temps^  à  un  petit  nombre  tous  ces 
degrés. 

Cest  ici  le  cas  de  dire ,  en  terminant  cet  oa« 
Trage,  que  si  nous  avons  été  assez  heureux  pour 
être  de  quelque  utilité  à  la  jeunesse  quç  nous 
avons  eue,  en  vue  en  le  commençant ,  nous  en 
trouverons  dans  notre  coeur  une  douce  récom* 
pense.  " 


Fin  du  Tableau  ornithologî^ue  de  la  France* 
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APPENDICE   (0. 


DIFFÉRENTES    RACES      . 

DE  PIGEONS  CQNNUE$, 

SOIT    EXOTIQUES    SOIT    ÏNDIGÈfTES, 

-*  • 

DISPOSÉ    DANS    UN    OEf>RE  ALPHABÉTIQUE,. 

»      ■  .  .  ■  •  * 

-     Arec  un  précis  abrëgé  de  leur  histoire.    . 


i      ■■  .... 

Genre  104?  de  Ïàinvè y  édiô.  i3  ^  de  Gmdelin; 
eu  y  de  notre  méthode  j,  le  premier  d&s 
gallinacés.  ^ 


Toutes  les  races  de  pigeons  ou  tùUHerèllès 
ont  pour  caractères  généraux  et  distinctifs'uu 
hec  droit,  foible  et  gréle^  dont  le  bout  de  k  auin* 


««i-fai 


1  )  Nqus  ne  nQU9  wpiÈmes  déterminéB  à  donner  cet  appendice  «  qui 
est  absolument  étranger  an  plan  de  cet  pUTxagèique  parce  que  mHm 
y  avons  été  engagés  itératirement  par  plnàencs  de  nos  amis  qui  oat 
pensé  qu'à  raison  du -nombre  de*  personnes  qni  se  ptocurent  le 
plaisir  innocent  d'éleyer  des  pigéonê  et  des  tourterelles  des  pays 
étranger^,  il  ne  seroit  pas  hors  de  propos  d'esquisser  au  moins  leur 
histoire.  En  cédàirt  irolotitiets  aux  instances  qui  nous  ont  été  faites 
à  ce  sujet,  nous  n'arons  pas  touIu jcependbnt  traiter  de  cesiiiàeaux 
d'une  manière  méthodique  j  il  noua  a  paru  iuffiMUlt  d'en  piUtlèr  ssv^ 
lement  dans  uà  ordre  slpabétiquei^ 

J9* 
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^bule  supérieure  est  un  peu  renflé  et  courbe; 
des  narines  obloQgues ,  k  demi  couvertes  d*une 
membrane  plus  ou  moins  épaisse  et  toujours 
molle;  des  pieds  CQurts ordinairement  rouges^ 
et  en&i  des  doigts  séparés  les  uns  des  autres  jus- 
qu*à  leur  base. 

Toi^tes  se  nourrissent  également  de  graines  ou 
semences  dures  qu^elIes  avalent  sans  les  casser. 
11  n*en  c^  auçt^nçi  quj  ne  vive  en  monogamie ,  et 
qui  ne  fasse ,  à  chaque  ponte ,  plus  de  deux  œu& 
qûéie  mâle  et  la  femelle  couvent  alternative- 
ment chaque  jour ,  et  à  des  heures  périodique* 
ment  régulières. 

.  ,'Lori5qu§f  le&rs .  pieiits  sont  édos  f  ils  lenr 
4%orgent  dans  Iç  hec  les  graines  qu'elles- 
mêmes  ont  d^abord  avalées ,  afin  qu'étant  ma- 
cérées et  ramollies  dans  leur  jabot ,  Testomac  de 
leur^.^nfans  piiisse  plus  facilement  les  digérer. 
,  .La  seule  différence  que  nous  avbns  admise 
danSf  1a  distribution  que  nous  avons  faite  de  ces 
ainïe.ûj^r.  par  lordre  alphabétique ,  consiste  dans 
les  pennes  de  la  queue  qui  sont  toutes  égales  et 
de  moyeune longueur  dans  les  uns,  tandis  que 
dans  les  autres  elles  sont  beaucoup  plus  longues 
et  cunéiformes  ou  taillées  en  coin. 

Cette  différence  nous  a  fourni  Toccasion  de 
diviser  en  deux  tribus  la  section  des  pigeons ^ 
ainsi  que  celle  des  tourterelles. 


©♦ORNITHOLOGIE.  45? 

SECTION      PflBfilERE» 

LES  PIGEONS.  Colamhœ.  Lm. 

■ 

msxiàRM    TMistr. 

Pigeons  dont  les,  pennes  de  la  fumèe  sofH  égatts 

et  de  moyenne  grandeur, 

1.^  LE  PIGEON  A  AILEa  BIANCHES  DES  INDE5. 

Columha  leucoptera.  Liir. 

La  longueur  de  cette  première  espèce  àe  pigeons  qui  n'est 
pas  plus  grosse  que  notre  tourterelle,  eolumha  turtur ,  Lin.  : 
est  de  huit  à  neuf  pouces,  en  Itf  mesurant  de  Textréihité  du 
bec  à  celle  de  la  queue. 

Le  sommet  de  sa  tête ,  ainsi  que  le  haul  de  son  cou  et  lè 
dessus  de  son  corps ,  sont  fauves  ;  soii  ventre  et  son  crou- 
pion sont  cendrés^ les  pennes  de  ses  ailes  sont  noires |  les 
intermédiaires  de  sa  queue  sont  brunes  et  la  plus  extérieure 
de  cliaque  c6té  est  cendrée,  terminée  debîanc^  ses  joues , 
sa  gorge  et  sa  poitrine  sont  d'un  roux  tirant  au  fàùve.  On 
voit,  de  chaque  côté  de^}aues,  au  dessous  des  oreilles, 
une-  raie  noire  qui  part  4e  la  base  du  bec  et  se  di^rige 
vers  Pocciput  )  les  plumes  situées  au  dessous  de<cette  raie 
sont  susceptibles  de  reflets  brillans  d'uu  vert  doré  qui  cha- 
toyent  en  violet..  Une  peau  nue  et  d'une  couleur  bleue,  en- 
ioure  les  yeu^  de  cet  oiseaw^  dont  l'iris  esit  fauve  ;  il  a  le  bec 
noir;  les  pieds  rouges  et  les  ongles  bruns. 

.Ce  pigeon  a  dans  la  queue  uh  moûvMnenf  die  ViSra* 
lion  de  haut  en  bas,  comme  la  bergeronnette -grise  ^ 
motacilla  cinerea  ^  lin.  :  on  le  trouve  aujc:lndeir,'  aiiu» 


_/ 
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qu'aux  environs  de  Cartka^éne  9  dans  rAmériqae  mé- 
ridionale. 


H.^  LE  PIGEON   A  BEC   GOÛRBé.    ' 


Colurnba  curvirostra.  Liir. 

» 

I^atham  dans  sonsystèmeornît}hologique^sa\eà'uneesfixt 
de  pigeon  que  Ton-  trouve  à  l^é  de  Tanna,  laquelle  a  sept 
pouces etdemi  de  longueurde  Pextrémitédu  bec  à  celle  delà 
queue  :  il  dit  que  le  dessus  dc^'son  dos  et  les  couvertures 
de  ses  ailes  sont  ^'une  couleur  baie  dorée  ,  traversés 
par  deux  bandes  jaunes  ;  que  le  dessous  de  son  corps  est 
d'un  vert  jaunâtre  ;  que  les  pennes  intermédiaires  de  sa 
queue,  qui  est  arrondie,  sont  vertes,  et  les  latérales  cen- 
drées ,  toutes  coupées  transversalement  par  une  bande 
noire,  et  qu'enfin  les  couvertures  du  dessous  de  sa  queue 
aont  blanches. 

Ce  qui  rend  ce -pigeon  plus  remarquable ,  ajoute-t-ily 
c'est  la  forme  de  son  bec  qui,  à  son  sommet,  est  fort  re- 
courbé en  carène,  puis  il  s'abaisse  brusquement  à  sa  pointe 
qui  est  très-aig[uè';  la  base  ou  l'origine  de  ce  bec  est  rouge 
et  le  reste  jaune. 

Le  même  Latham  dit  encore  .que  l'on  'rencontre  dans 
le  même  pays  une  variété  de  cette  espèce ,  qui  a  le  dos 
et  les  grandes  couvertures  des  ailes  vertes. . 

5.*"   LE   PIQEON   A   CRAVATTE. 

Columha  turbita»  Liir. 

■ 

Parmi  les  nombreuses  variétés  que  Linné  a  faites  dé  oofre 
pigeon  biset  ou  fuyard,  colurnba  dômes tica,  Lin. 9  ceile-^ 
est  la  dixième ,  et  cet  auteur  l'a  notée  K  :  /). 
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Le  pigeon  à,  cravatte  est  une  des  plus  petites  espèces,  pijû«- 
qu'elle  n'est  pas  plus  grosse  que  notre  tourterelle ,  columha 
;  turtuVy  Lin.  avec  laquelle  il  produit  des  métis. 

Ce  pigeon  est  particulièrement  remarquable  p^  une 
XonSîe  de  plumes  qui  se  rebroussent  sur  sa  gorge  et  sur  sa 
poitrine  :  on  ne  yoitpaslen^oin^re  vestige  de  huppe  sur 
le  sommet  de  sa  tête ,  ni  de  capuchon  sur  son  cou.  • 

Les  couleurs  les  plus  ordinaires  de  cettç  espèce  sont 
celles  que  nous  avons  désignées  dans  les  variétés  «de  notre 
sixième  race,  tome  II,  page  47.  , 

•      •  • 

4-^  JLE  PIGEON   A   CRINIÈRE. 

m 

m 

Cotumba  jubata.ImïN^ 

m  ' 

Linné  ne  signalé  pas  autrement  ce  pigfondontlî  a  fait  sa 
dix-neuvième  variété  de  Pespèçé  domestique  sous  la  note 
V  :v)  qu^en  disant  qu'il  porte  sur -sa  tête  une  huppe  qui  Ivâ 
pend  du  sommet  de  cette  partie ,  en  fbrme  de  crinière. 

S*""  LE  PIGEON  A  POIrïUNE  POURPRÉ,   I^'eiMECK 

i . 

Columha  Eimen^is.  Liir. 

».  • 

Ce  pigeon  a  quàto^2e  pouces  de  longueur  du  bout  du  bec 
à  celui  de  la  queue  5  son  front  est  de  couleur  vineuse,  d« 
même  que  sa  gorge ,  dont  le  bas ,  ou  pour  mieux  dire , 
le  haut  de  la  poitrine  est  marqué  de  deux  bandes  trans- 
versales ,  la  première  de  couleur  pourpre  et  la  seconde 
jaune  j  ses  joues  sont  noirâtres  fil  a  le  sonunet  de  la  iJèiç 
et  le  haut  du  cou  bruns  ;  lescÀtés  de  cette  dernière  partie 
sant  d'un  rouge  bai  ^  qui  passe  insensiblement  au  pour'- 
pre;  son  bec  çt  ses  ongles  sdnt  noirsà 
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e.""  LE  PIQEON  A  OUEUE  ANNELÉE  ,   DES  ANTILLES. 

Coîumha  caribœa,  Liif. 

On  trouve  cette  espèce  aux  Antilles,  entre  l'Amérique 
méridionale  et  Tilc  de  Portor-Rico ,  proche  Ja  ligne  ;  on  la 
rencontre  également  à  la  Jamaïque.  Ce  pigeon  est  de  la 
grosseur  à  peu  près  de  notre  ramier  ;  sa  longueur,  du  bout 
du  bec  à  Textrémité  de  la  queue ,  est  de  quinze  pouces. 

Ce  galllnacé  qui  est  d'un  naturel  sauvage  et  même  farou- 
che ,  a  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  d'un  rouge  pour- 
pré,  le  dessus  du  cou  de  cette  même  couleur,  mais  suscepti- 
ble de  chatoyer  en  vert  -,  son  dos ,  ainsi  que  son  croupion  et 
les  couvertures  supérieures  de  sa  queue  sont  d?un  bleu  de 
ciel  :  il  a  les  ailes  brunes,  la  queue  bleuâtre^  coupée  par 
une  large  bande  transversale  noire,  et  le  ventre  blanc  :  l'iris 
de  ses  yeux  est  d*un  rouge  de. cire  d'Espagne  i  son  bec  de 
cette  même  couleur  à  sa  base  et  verdâtre  dans  tout 
le  reste  de  sa  longueur,  est  surmonté  d'ime  membrane 
gonflée  qui  se  partage  en  d^x  gros  tubercules  qui  re- 
couvrent ses  narines  :  ses  pieds  sont  de  même  couleur 
que  la  base  de  son  bec,  et  ses  ongles  d'un  brun  rouge. 
On  dit  que  sa  chair  est  un  mets  exquis. 

^f"  LE  PIGEON  A  TÊTE  BLANCHE  DE   LA   JAMAÏglX 

Columba  leucoccphala.  Liît. 

Celui-ci ,  que  Ton  trouve  à  la  Jamaïque ,  à  Saint-Do- 
niijigue  et  aux  iles  de  Bahama,  où  il  se  tient  en  bandes  nom- 
breuses 5  y  niche  dans  les  rochers ,  et  s'y  nourrit  de  plu- 
sieurs espcces  de   baies ,    surtout  de  celles   du    cailier, 

caffea  arabica ,  Lin* 
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Quoique  sa  thair  soit  bonne  à  manger,  néanmoins  elle 
n*a  pas  toujours  la  même  savjeurj  cette  qualité  varie  du 
doux  a  Pâmer,  suiv^ant  les  saisons,  ou  pour  mieux  dire, 
suivant  les  diverses  espèces  d'alimens  que  chacune  d'elles 
offre  à  sa  nourriture  actuelle. 

Ce  pigeon  est  à  peu  près  de  la  même  taille  que  notre 
pigeon  domestique,  columha  dômes tica  ,  Lin. ,  ayant  dix 
pouces  et  demi  de  longueur  du  bout  du  bec  à  ctluî  de  la 
queue.  Tout  le  dessus  de  sa  tête  est  blanc,  entouré  d'une 
hande  rouge  dont  la  couleur  est  susceptible  de  varier, 
suivant  l'incidence  de  la  lumière  5  son  cou  chatoyé 
dans  les  nuancés  du  vert  au  bleu ,  avec  des  reflets  de  cui- 
vre de  rosette;  tout  le  reste  du  dessus  et  du  dessous  de  son 
corps  est  d'un  brun  cendré  bleuâtre  5  les  pennes  de  ses  ai- 
les sont  brunes 4  ainsi  que  celles  de  sa  queue:  une  peau 
blanche  entoure  ses  yejux  qui  ont  l'iris  rouge  :  ses  pieds 
sont  de  cette  même  couleur,  ainsi  que  son  bec  dont  Textré- 
mité  seule  est  blanche  ;  il  a  les  ongles  gris. 

SJ"  US   PIGKON   A  TÊTE   GRISE,  b'aNTIGUE. 

s  Columba  aVôicapilla.  Liir.    ,    • 

On  trouvé  dans  l'ile  de  Panay,  l'une  des  Philippines,  ainsi 
qu'aux*  îles  de  Luçon  et  d'Antigue ,  deux  variétés  de  pi- 
geons, dont  les  diiTérences  sont  si  légères  qu'on  doit  les 
régarder  comme  yne  seule  et  même  espèce. 

La  première  qui  a  été  représentée  dans  l'ouvrage  de  Soti- 
perat,  planche  LXIV,  pagv  109,  est  de, la  taiUe  de  notre 
ramier  5  columba palumhus ,  Un.  ;  tout  le  dessus  de  sa  tète 
est  revêtu  de  plumes  d'un  gris-de-perle  ;  son  cou  est  d'une 
teinte  légère  de  lilas ,  les  couvertures  de  ses  ailes  sont  d'un 
vèrd tendre,  bordées  d'une  raie  jaune;  les  grandes  pennes 
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de  ces  parties  sont  noires ,  de  même  que  celles  dJs  la  qilene  : 
tout  le  devant  et  le  dessous  du  corps  de  cet  oiseau  sont 
d'un  vert  jaunâtre  pâle  ;  seulement  la  poitrine  est 
marquée  d'une  large  tache  d'un  jaune  vif,  et  les  couver- 
tures du  dessous  de  la*  queue  sont  d'un  bnm  rougeàtre. 

La  femelle  de  cette  p?^mière  variété  diffère  de  son 
mâle,  en  ce  que  le  sommet  de  sa  tête  et  tout  le  dessus  de 
son  corps,  sont  d'un  vert  bleuâtre,  tandis  que  le  dessous 
est  d'un  vert  jauxiàtre  :  elle  a  les  pennes  des  ailes  noires, 
bordées  de  jaune.  L'un  et  l'autre  ont  le  bec  court  et  de 
couleur  grise  ;  les  pieds  sont  d'un  rouge  violet  dans  le 
mâle ,  et  gris  dans  la  femelle. 

La  seconde. variété,  qui  n'est  que  de  la  taille  de  notre 
biset,  columha  domesticaj  Un.,  a  le  somniet  de  la  iêtt 
d'jin  gris  de  perle  ,  coupé  brusquement  sur  la  nuque 
par  une  couleur  d'un  brun  rouge,  siftsceptible  de  refleti 
ehangeans  en  couleur  de  cuivre  4e  rosette ,.  suivant  Fin- 
cidence  des  rayons  lumineux  qui  la  frappent;  son  cou  et 
ses  côtés  sont  du  même  brun  que  celui  de  la  nuque;  les 
petites  couvertures  de  ses  ailes  sont  d'un  vert  d'autant 
plus  brillant  qu*il  prend,  suivant  le  jour  dans  lequel  on 
l'aperçoit ,  un  éclat  métallique.  Ce  pigeon  a  les  grandes 
pennes  des  ailes ,  ainsi  que  celles  de  la  queue ,  noires  ; 
son  ventre  et  ses  flancs  sont  d'un  gris  sombré;  il  a  riris 
des  yeux  jaune,  le  bec  et  les  pieds  d'un  rouge  de  brique, 
et  les  ongles  d^ln  brun  obscur. 

'  9.**   LE  PIGEON    A  TÈTE  POURPREE  ET^POITRINS 

ORANGEE  9  DE  JAVA. 

Columba  purpurea*  Lin» 
Aux  îles  de  Java,  dans  la  mer  des  Indes  ^' entre  tes  ila 


\ 
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de  Sumatra ,  de  Bancan,  de  Bornéo  ,^  de  Madure ,  de  Bali 
et  la  terre  d'Endragut,  on  trouve  cette  espèce  de  pigeon 
qui  est  de  la  grosseur  4e  notre  biset,  columbadomêslica^ 
lin. ,  ayant  neuf  à  dix  pouces  de  longueur  de  rextrémité 
du  bec  à  celle  de  la  queue. 

Ce  gallinacé  est  particulièrement  remarquable,  par  la 
couleur  verdâtre  dont  est  teint  tout  son  plumage,  à  l'ex- 
ception du' sommet  de  sa  tête  et  de  son  cou.,  qui  sont  d'un 
pourpre  pâle  ;  des  pennes  de  ses  ailes  qui  sont  brunâtres, 
et  enfin  de  sa  poitrine  qui  est  d*un  jaune  orangé  fort 
éclatant'.  Cet  oiseau  doiit  les  couvertures  inférieures  de 
la  queue  sont  d'un  rouge  d^écarlate ,  a  l'iris  des  yeux 
jaune,  et  le  bec  de  celte  couleur  dans  quelques  individus, 
et  noir  dans  d'autres. 

lO,*"  JLE  PIGEON  AUX  AILES  ROUGES. 


Columba  'erytliroptcra,  Lij». 

La  longueur  de.  ce  pigeon,^  mesuré  du  bout  du  hec}k, 
celui  de  la  queue,  est  de  neuf  pouces  et  demi)  Son  plu- 
mage est  presque  entièrement  noir,  excepté  son  front  et 
ses  sourcils  qui  sont  blancs  >  le  haut  de  son  cou  ,  ses  épaules 
et  les  couvertures  de  se^  ailes  qui  sont  d'un  rouge  très.- 
éclatant  j  les  pennes  de  sa*  queue  sont  d'une  couleur 
cendrée  depuis  leur. origine  jusque  vers  le  milieu  de"^ 
leur  longueur  ,  et  noires  dans  tout  le  reste.  La  cou- 
leur de^  son  bec  varie  suivant  les  divers  individus  ; 
les  uns  ont  cet  organe  jaune  et  les-  autres  noir;  V^ris 
d^s  yeux  est  dans  tous  d'un  brun  rouge ,  et  leurs  pieds 
sont  bruns.  <-  .  ' 

C'est  à  l'ile   d'Eîméo ,  àians  la  mer  du  Sud  ,  que   l'on 
trouve  cette  espèce  de  pigeon  qui  renferme  deux  autre» 
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variétés  :  la  première ,  originaire  de  Pile  d'Ofahîd,  a  h 
gorge  et  la  poitrine  blanches,  les  sourcils  d'un  rouge  bai, 
et  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  noirâtres.  La  .se- 
conde, que  Ton  trouve  à  Pile  de  Tani|a,  a. tout  son  pin- 
mage  d'un  noir  rougeâtre ,  excepté  sa  poitrine  et  ses 
«o^cils  qui  sont  blancs ,  avec  les  pieds  rouges. 

1 1.^  LE  PIGEON  A  VEKTRE-BLANC  DE  LA  JAJCAJg^^ 

'Columba  famaicensis*  Liir. 

Cette ,  espèce  qui  a  neuf  pouces  de  longueur  de  Pextré*. 
mité  du  bec  à  celle  de  la  queue ,  se  tient  sur  les  arbres  dei 
forêts  de  la  Jamaïque;  il  s'y  nourrît  de  plusieurs  espècet 
de  baies  que  la  plupart  de  ces  arbres  produisent  ;  il  Ëiit 
entendre  fréquemment,  à  travers  leur  feuillage  agréa- 
blement varié,  une  voix  rauque  et  lugubre  qui  imprime 
à  Tame  un  sentiment  de  tristesse;  on  dit  qu'on  se  dédom- 
mage du  désagrément  de  sa  voix  par  le  fumet  de  sa  chair 
qui  passe  pour  un  mets  exquis.. 

Ce  pigeon  a  le  sommet  de  la  iête  et  le  dessous  du  corps 
d*un  blanc  fort  éclatant;  le  haut  du,  cou  varié  de  bleu 
et  de  pourpre;  le  dos  et  le  croupion  d'un  brun  pourpré, 
les  pennes  de  la  queue  fileues,  terminées  par  une  ligue 
transversale,  blanche.  On  voit  sur  son  bec  qui  est  rouge, 
ainsi  que  ses  pieds ,  un  gros  tubercule  blanchâtre  et  làri*  ' 
neux  qui  recouvre  ses  narines.  L'iris  de  ses  yeux  ai 
blanc 9  et  ses  ongles  sont  bruns.  V 
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12.^  LE   PIGEON  BARTAVELLE. 


Columha  tetradides.  Lin. 

Scopoliy  an.x^  pag.  laS,  n.o  180-,  fait  mention  d^ine 
espèce  de  pigeon  dont  il  ne  désigne  pas  le  pays  natal  ;  il 
pe  contente  de  dire  seulement  qu'il  est  de  la  taille  de  la 
feririx  nommée  bartavelle  (voyez  ce  qiie  nous  avons  dit 
de  cet  oiseau  à  la  page  79 ,  n.*  6 ,  de  ce  vol. ,},  dont  il  a 
Je  port.  Il  ajoute  que  sa  tête  et  son  cou  sont  revêtus  de 
jplumes  noires,  bordées  de  blancv 

l3.**  LE  PIGEON  BISET,  FUYARD^  OU  BOMESTJgUE. 

Columha  domestica.  Liir, 

« 

Nous  n'ajouterons  rien  ici  à  ce  que  nous  avons  dit  d^ 
ce  gaïUnaeéy  dé  ce  vol. ,  pag.  3i ,  n."  1. 

14.^  LE  PIGEON  BLANC,  MANGEUR  DE*  MUSCADE, 
DE  LA  NOUVELLE  GUINÉE. 

'  Columha  alba.  Liir. 

Cette  espèce,  de  taille  moyenne,  a  la  têtcj  le  cou  , 
la  poitrine  ,  le  ventre  et  les  jambes  blancs  ;  la  première 
moitié  des  pennes  de  ses  ailes ,  les  trois  quarts  de  celles 
de  sa  queue  sont  de  cette  n^éme  couleur ,  et  le  reste  est 
noir.  Il  a  l'iris  des  yeux  jaune  ;  son  bec  et  ses  pieds  sont 
d'un  gris  clair. 

Ce  pigeon  habite  la  nouvelle  Guinée ,  dans  l'océan 
<>riental,  à  l'est  des  Moluques  ou  la  terre  des  Papous^ 


» 
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Là  il  se^oiirrit  de  noix.muscacles ,  mjristica  rnoscata ,  Lin.  y 
dans  le  temps  de  leur  maturité. 

Une  particularité  est  assez  remarquable  dans  ceioistau, 
et  elle  nous  a  été  transmise  par  plusieurs  voyageurs  , 
parmi  lesquels  nous  citerons  Sonnerat.  Ils  prétendent 
qu'il  avale  les  noix  muscades  tout  entières  ,  et  que 
n'en  pouvant  digérer  que  Tenveloppp  extérieure»  il  ea 
rend  les  amandes  comme  il  les  a  ovalées  ,  sans  que 
celles-ci  aient  éprouvé  la  moindre  altération  dans  son 
estomac ,  et  que  lorsque  ces .  amandes  tombent  sur  vm 
terrain  propice  à  leur  germination  y  alors  il  en  résulte 
autant  de  muscadiers. 

C'est  ainsi  que  les  corbeaux  de  nos  contrées  sèment  ci 
et  là  dans  les  campagnes  les  nt)yers9  jugUtns  regia^  Un., 
non  pas  en  rendant  les  noix  qu'ils  ont  avalées  ^  mais  ea 
échappant  celles  qu'ils  viennent  de  voler  sur  nos  arbres  ;  s 
1  arrière-saison,  et  qu'ils  emportent  au  bout  de  leur  bec. 

1  5.''  LE  PIGEON  BLEU  DU  MEXIQUE." 

Columba  cœrulea.  Lin* 

♦ 

C'est  dans  l'empire  du  Mexique  que  l'on  trouve  le 
pigeon  dont  il  est  ici  question;  il  est  de  la  taille  de 
notre  pigeon  biset ,  columba  domestica  j  Lin.  ;  son  plu- 
mage est  entièrement  bleu ,  à  l'exception  néanmoins 
des  couvertures  supérieures  de  ses  ailes  et  du  dessous 
de  son  corps  qui  sont  rouges.  Il  a  l'iris  des  yeux,  le 
bec  et  les  pieds  de  cette  même  couleur^  et  les  ongiei 
d'un  brun  rouge. 


D'OaNITHOLOGIE.  44f 

I^.^  L£  PIGEON  BRUN  ,  P£  CARTHAGâHf 

\ 

Columbafusca.  Lm. 

*^  Jaequin  mi  mei^tîon  dans-  son  ouvrage  intitulé  :  Bey* 
trctgé  ZUT  Naturkunde.^  etc.,  pag,  33  ,  n."  ij  ,  d'une 
espèce  de  pigeon  qu'il  dit  avoir  trouvé  à  Carthagène,  dans 
l'Amérigue  méridionale  ^  sur  la  côte  de  Terre-Ferme  5 
mais  la  description  qu'il  eti  donne  est  si  succincte ,  qu'on 
se  croit  autorisé  à  lui  faire  un  reproche  sur  sa  parcimo- 
nie dans  les  termes. 

Cet  oiseau ,  dit-il ,  n'est  que  de  la  taille  de  notre  tour- 
terelle, columha  turtur.  Lin.  5  tout  son  plumage  est  brun , 
î  Pexception  de  son  cou  et  de  sa  poitrine  qui  sont  on- 
dulés de  noir  et  de  blanc;  il  a  les  yeux  noirs. 
• 

Zy.""  LE  PIGEON  BRUN  DE  LA  NOUVELLE-ESPAGNE. 

Columbancievianlj^is.  < 

Femandez  a  indiqué  une  espèce  de  pigeon  qu*îl  dit 
être  de  la  taille  de  notre  biset ,  columha  dômes  kica , 
Lin. }  il  lui  assigne  'pour  demeure  Iiabituelle  les  forêts 
des  contrées  froides  de  la  Nouvelle-Espagne ,  dans  l'Amé:- 
rîque  septentrionale. 

La  description  qu'il  donne^  de  ce  gaUinacé  n'est  pas 
plus  satisfaisante  que  celle  que  J^equin  a  tracée  du  pré* 
cèdent  U  se  contente  de  dire  que  cet  oiseau  est  d'ua 
brun  tacheté  de  noir ,  ayant  les  pennes  des  ailes  et  de  la 
queue  brunes;  la  poitrine  et  le  ventre  d'un  fauve  clair  j» 
-<t  les  couvertures  du  dessous  de  la  queue  cendrées. 
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l8.**   LE  PIGEON   CAVALIER. 

Columha  equçs,  Liir. 


itf 


«  lioné  a  désigné,  dans  son  SysUma  natura,  edit,  Î3  , 
à  iiofre  biset,  columba  domcstica ,  lin.,  dix-neuf  variétés 
qu'il  a  indiquées  par  les  lettres  de  Talphabet;  celle  dont 
il  est  question  est  notée  dans*  cet  ouvrage  V.  s. 

Ce  pigeon  ne  doit  être  considéré  ici  que  comme  une 
variété  tertiaire ,  puisqu^au  rapport  des  ornithologis|es  les 
plus  recommandables ,  il  n'est  que  le  produit  du  pigeon 
grosse  gorge,  columha guUurosa ,  lin.  (  voyez  cette  espèce 
ci-aprè^,  n.*^  391  pag.  4^^)^  et  du  pigeon  messager^  €0- 
lumba  taheUaria^  Lin,  (  voyez  aussi  cette  espèce  ci-après, 

.  n^^  42  ,  pag.  464  )  qui  eux-mêmes  ne  sont  que  des  variétés 
du  biset  ^  columba  dômes tica^  Lin* 

f  Le  .pigeon  cavaUer  doit  donc  participer  du  pigeon  meS' 
sager  et  du  pigeon  grosse-gorge.  En  effet  il  porte  sur  les 
Darines,  comme  le  premier,  des  tubercules  fort  épais  et 
farineux ,  et ,  comme  le  second ,  il  a  la  faculté  de  gonfler 
son  jabot  par  une  grande  quantité  d'air.  Quant  à  son 
plumage  on  ne  pourroit  le  désigner  qu'individuellement, 
puisqu'il  doit  tenir  de  celui  des  auteurs  de  ses  jours  :  or, 
que  l'on  voie  à  la  4Ô/  page  de  ce  volume  les  variétés  du 
plumage  de  la  race  des  pigeons  grosse-gorge  ^  et  on  sera 
convaincu  de  la  difficulté  qu'il  y  auroit  à  désigner  exac- 
tement  celui  du  pigeon  cavalier. 

ig.**  LE  PIGEON   COURONNÉ  DE  POURPRE, 
.     DE  LA  M£R  DU  SUD. 

Columba  purpurata.  Lin. 
Dans  les  îles  de  la  mer  du  Sud  situées  entre  les  tro- 
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piques  ,  on  trouve  une  espèce  de  pigêbns  Ae  la  grosseur 
à  peu  pr^  de  notre  tourterelle ,  eobtmha  htrturj  Lin. , 
elle  n'a  que  neuf  pouces  de  longueur  de  rextrémité  du 
bec  k  celle  de  la  queue.  Cet  oUeau  qui  se  nourrît  de  ba* 
nanes,  musa,  lin. ,  est  suscqitible  de  s'appriroiscr  au 
point  de  s*attacher  àfiectueusement  9  et  d'être  fort  agrëable 
aux  personnes  qui  se  livrent  an  plaisir  innocent  de  soigner 
son  éducation. 

I^  couleur  dominante  du  plumage  de  ce  figeon  est  un 
beau  vert  en  dessus  du  corps ,  et  un  rert  cendré  ea 
dessous.  Il  a  le  front  et  une  partie  du  sommet  de  la  tête 
d^e  belle  couleur  pourpre  qui,  dans  quelques  individus^ 
est  entourée  d'une  ligne  jaune^  le  reste  du  dessus  de  sa 
tête  et  le  batit  de  son  cou  sont  dHm  cendré  rerdàtre;  leà 
pennes  les  plus  extérieures  de  son  aile  sont  noires ,  bor- 
dées en  dehors  de  vert;  néanmoins  lea  deux  prenûèrea 
sont  sans  bordure  ;  les  plus  voisines  du  corps  sont  aussi 
noires  y  mais  elles  sont  bordées  extérieurement  de  jaune. 
Les  pennes  de  la  queue ,  quoique  d'égale  longueur,  sont 
toutes  terminées  en  pointe }  elles  sont  noires  aussi , 
mais  bordées  de  vert  du  côté  extérieur ,  et  marquées 
d'une  barre  transversale  qui  se  trouve  int^errompue  dans 
le  milieu  de  cet  appendice.  Cet  Qtsea»  a  le  bec  jaunâtre, 
quelquefois  noirâtre}  llris  des  yeux  jaune  ;  les  pied* 
rudeSf  noirs»  et  terminés  par  des  ongles  de  cette  dernière 
couleur* 


T    *. 
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iQluoIq|ie  cet  oiseau  çoit  aussi  ,pp$  ^uç  le  ççq  df  Ij^plu^ 
.forte  taiUe^et  quoique  fijrissoi^  Tait  Tan^f^é  parmi  leafmsans, 
il 'n'en  est  pas  moins  une  véritable  nce  du  genrç  des 
pigeons^  il  en  a  Ip  bec,  1^  iéXe^  le  couples  jambes ,^ les 
pieds ,  les  ongles ,  la  voix ,  le  roucoulement ,  en  un  mot, 
les  mœurs,  comme  les. habitudes  corporelles. 

Malgré  que  plusieurs  ornithologistes  et  M.  4^  Buffoa 
lid-méme  désignent  l'ile  de  Banda ,  Tune  des  Moluques 
isqus'la  ligne,  comme  le  pays  natal  de  ce  figeons  on 
8  la  certiludé  aujourd'hui  qu^il  ne  se  trouve  ,  du  moins 
éans  son  état  dc^  liberté,  que  dans  la  Nouvelle  -  Guînije 
qui  est  située  à  Vè^i  des.  )^oluques  dans  TOcé^n  orlenlal, 
oii  on  le  nourrît  en  basses-cours,  à  peu  p.rés  conpne 
nous  nourrissons  nospoules. 

Si  on  le  trouve  àTîle  de  Banda,  c'est  parcQ  qu'il  y  a  été 
transporté  de  la  Nouvelle  G  uinée,^  comme  ceux  oue  M^uduyt 
dit.  avoir  vu  en  HoUande,  et  I^éme  à  Paris  chez  M.  Iç  prince 
de  Sbubise  qui  possédoît  cinq  de  ces  oiseaux  yivài^s ,  les- 
quels, quoique  mâles  et  femellçs,  n'ont  jamais  reproduit 
leur  espèce  ni  à  Paris  ni  eu  Hollajnde  :  ce  qui  î^bus  paroît 
plus  étonnant  encore ,  c'est  qu'au  rapport  de  Sonnerat , 
cette  même  espèce  n'a  jamais  niché  aux  Moluques.  Ce- 
pendant nous  sommes  convaincus  que  si  quelques  oise- 
leurs, tels  qu'il  y  en  a  plusieurs  à  Paris,  se  donnoient  la 
peine  de  soigner  ce  pigeon  ^  comme  ils  le  font  pour  un 
grand  nombre  d^oiseaux  des  contrées  les  plus  chaudes^  ainsi 
que  pour  ceux  qu'ils  ont  tirés  des  régions  les  plus  froides, 
ils  parviendroient  à  le  faire  nicher  chez  nous  ,  comme  ils 
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Tont  fidt  potir  céux-d;  et.Uldn  iis  «iiroieni  psodivé^  k 
uos  bassei-cours  mi  hdte  bien  prédenx. 

On  voit  aux  paieries  du  lauiéiim  d*Histof^e  fiatttMlie 
de  Faits  deux  individus  de  cette  'itspèùe ,  ti^-bhm  enî- 
paiUés  ,  et  c'est  d'après  eux  que  nous  eu  traçMs  sd  j^h 

a^[n#lemcat. 

Ce  pigeon  qui ,  comme  iidiii  reuens  de  le  dire.,  est  de- 
là grosseur  d'un  très-grand  cog-|  est  d'une  forme  beaucoup 
plus  allonfée  que  la  sieÀtae.  La  couleur  dominante  de 
son  plumage  est  d'un  eeddré  bleuâtre  qui  prend  une 
teinte  beaucoup  plus  foncée  sur  les  grandes  pennes  des 
ailes  et  sur  celles  de  la  queue  ;  les  pennes  moyennes  des 
ailes  so9t.d'uii  blanc  éckit^nt  du  càU  extérieur,  en  aorte 
que  lorsque  ces  instrumens  du  vol  sont  plojés ,  la  réunion 
du  blanc  de  ces  pennes  y  fojrme  une  bande,  longpiudiiialeit 
d'autant  plifs  apparente  qu'ellp  contracte  davantage  avec 
la  couleur  obscure  du  fond  de  ces  parties.  11  |^  te  *baat 
et  le  bas  du   cou  d'un  marron  pourpré  qui,  à  l'origine 
de  la  poitriue,  forme  u&e  espèce  de  collier  d'un  pouce 
et  demi  de  largeur  au  moins.  Cette  même  couleur  se 
répand  sur  les  couvertures  supérieures  àes  ailes. 

Mais  ce  qui  rend  ce  pigeon  plus  remarquable^  c^st 
la  superbe  et  singulière  huppe  qu'il  porte  sur  la  tétt^  elle 
est  composée  d'une  touffe  de  jplumes  frisées,  |^  b^bef 
désunies ,  longues  de  six  pouces  au  moins ,  et  de  même 
couleur  que  celles  du  fond  du  plumage.  Cette  magi^ififipie 
huppe  est  susceptible  de  s'abaisser  ou  de  se  relever  j^l^ 
volonté  de  l'animal.  Dans  l'état  de  repos  elle  tombe  d# 
chaque  c6té  de  la  tête  où  elle  forme  sur  la  nuque  une  sorte 
de  croissant  ^  •  mais  quand  l'oiseau  la  relève -et  l'ét^^i; 
elle  présente  une  pompeuse  aigrette  disposée  sur  un  plair 
demi-drculaire, 

5o* 
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Son  plumage,  tant  en  dessus  qu'en  dessous  du  corps, 
est  d'un  gris  ^^éàhlè  ;  les  pennes  de  sa  queue  qui  sont 
d'égale  longueur ,  sont  de  cette  même  couleur.  Ce  que  ce 
pigeon  offre  de  pluis  i^emârqùâble  ,  ce  sont  les  plumes  du 
h^ut  de  son  cou  qui  y  sont  symétriquement  rangées  en 
ibrme  d'écaillés  de  poissons^  et  ses  beaux  yeux  rouges, 

ënitdutés.  dWe  peau  nue  ponctuée  de  nofrJ 

•  ■ 

Colmnia  gumea.  Lur^ 

•  Gttt  ftsctni  lès  roohtis  esctfpé»  de  l'AfrlqUfï  ■uéridîib' 
salé,  çue  Von  trdure  eb  pig^n  ^quî  est  à  peu  piè»  de  la 
taûfta  deootre  ra»ier>  eolumèapalumèuê,  Lûcu    .. 

.  La  oomlémr  générale  de  mm  j^umagv,  tant  en  dem 
qio^cfi  dessQiia  du  c(Mpa>,est  d!ua  cendré  cl^,  seuleaient 
iM'^jpitMnMà  qw  revttfAti  «Qn  «ou  sont  l^ordëea  de  roOf 
geàtre,  et  ses  épaules  d'une  couleur  brune  pourprée  « 
susceptible  de  chatoyer  en  violet^  suivant  l'incidence 
de  la  lumière.  Cette  même  -  couleur  bnme  pourprée 
se  répète  sur  les  couvertures  des  ailes,  ainsi  que  sur  les 
trois  pennes  les  julus^l^t^Mnes  du  cor^»,  qui  sont  ter- 
minées par  une  tache  blanche  un  peu  triangulaire.  Toutes 
les  autres  pennes  de  l'aile  sont  noireà ,  bordées  extérieu- 
rement d'un  beau  gri^'de  perie;  celles  dé  Kl'  qnêuesont 
dMn  ésii&]^  foncé  ;  elles  sont  coupées  k  hetit  èttrémîté 
paie  une  bande  trâmvfJrsale'mnîpé; 

Le  b6c  de  cet  oi^otf  est  d'un  briin  hoir;  if  éA  sur- 
monh^,  dès  sa  base ,  d*ttne  d^émbraue-  de  couleur  cendrée 
qui  lui  recouvre  les  n&ritres  ;  l'bîs  d&  sotf  cèil-  est  timngë; 
ses  pîedi  sont  ftia  îWig^  pâfe/  ef  ses  onf^ej  Bi-uns. 
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^6.^  LE  PIGEON   I|E  LA  MAÉtlNIgUE. 

Cotuniba  mariinica.  L<ijv. 

Quoique  un  peu  plus  grande  que  noirci  ionrferelle  ^ 
eolumia  iurfùr  y  IJudV  ,  ce  pigeon  paroit  nëanihôuis  plus 
court,  parce  qu'il  a  une  forme  plus  ramassée  que  la 
sienne  ;  tout  le  dessus  de  son  corps ,  ainsi  que  son  cou  et 
sa  poitrine,  soàt  Aifn  htàn  mamm  ^at^Ê'èe  Violel;  les 
grandes  pennes  de  se&  ailes  sont  de  même  couleur  du 
c6té  extérietn^  et  à  Uttt  ëxtrêiàftë^  rtinh  intérieurement 
elles  sont  rousses  }  toutes  celles  de  la  queue  sont  deméme 
èotileur  4iië  lé  Aéèm  iti  àùt;  le  téikll<Crët  Ui  èotf^érAireft 
îftfêrîeuréi  àe  la  j^itHié  &otit  (Pùà  hriià  rimiiifë ,  et  tëà 
Aancs  d'ùii  i'ofù  fltth  pfôhùûcê.     '  " 

Cet  àUéàU,  qui  àë  itànire  k  Ui  MbMtâqiftë  r'â  11M»  iH 
Pœil  a^ûû  bHïfi  rdtige;  sùii  ùfhVté  éHl  eiMouHr  d^  îftÂd- 
fîtudè  dé  mthëtôAé  ê'iÀ  tàtt^é't&M'ëèiiiàîitj  i(Mr  bëd 
éf  seà  pif^  mtHe'iéitë  mèiAè  tëhytxf';  ii'iéli  lAglëi 

av.""  ut  9IGSON  JàJL  Uk.UWi  ^V   SUXK    » 

I 

,  Columlm pacifica. .\éj^yiy, .  «,  >..    ;  .:  31; 

Latham,  daxit  son  S^  11 9 /y*  ^33^.  a.?..:24,  4Liç|^r|^ 
mier  signalé  ce  jMgcon  ^  habite  plusicurji^j^jes  i4fi)^n^t 
du  Sud,  et  particulièrement  celles  de^i  Amis  f/i  I^bjJ^w 
dière  Ta  retrouvé  lors  de  son  vojage  Àil^  JC^di^^cl^  .tjp^ 
la  Peyrouse.  '    •..   .  ,„..j  ,    ..  .;  ,^.    y,,.. 

Tout  le  dessus  du  corns  de. ce  gottiiiifi^^t  un  lo^élan^ 
de  gris  et  de  brun ,  susceptible  de  reflets  d^un  vert  brillant^ 
comme  un  métal  poli  ;  il  a  les  pennes  des  ailes  brunes  » 
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et  celles  de  là  queue  d'un  noir  profond,  chatojranl  ta 
vertj  son  menton  est  blanchâtre  et  sa  poilrine  d'une  cou- 
leur  grise  ,  glacée  de  vineux  ;  il  a  les  couvertures  du 
dessous  de  la  queue  d'un  rouge  ferrugineux  ;  son  bec 
noir  est  surmoulÉ  à  sa  base  de  tubercules  de  même  cou- 
leur; les  pieds  sont  bruns  dans  quelques  individus,  el 
noirâtres  dans  d'autres. 

38."   LE   PIGEON   DE   LA   NOUVELLE   IÉXAUDE. 

Columia  iiofœ  Seelaiidiœ.  Lis. 

La  longueur  totale  de  ce  pigeon  mesuré  du  bout  du 
bec  à  l'cxtréuiité  de  la  queue ,  est  de  dix  -  huit  pouces. 
L'indication  de  son  espèce  instruit  suffisamment  du  lieu 
de  fon  origine ,  sans  qu'il  soit  besoin  de  le  répéter  encore. 

Le  plumage  de  cet  oiseau  offre  une  distribution  de 
couleurs  qui,  quoique  bizarre  en  apparence, ne  laisse  pas 
que  de  présenter  à  l'œil  de  l'observateur  attentif  un  dessin 
fort  agréable.  Tout  le  dessus  de  son  corps  est  d'un  rouge 
foncé ,  et  le  dessous  presque  entièrement  d'un  blanc 
pur  et  éclatant;  sa  gorge,  quoique  de  cette  dernière 
couleur,  est  néanmoins  susceptible  de  reflets  \erts  plu» 
ou  moins  éclalans,  suivant  qu'elle  est  plus  ou  moins  di- 
rectement frappée  des  rayons  de  la  lumière;  les  pennes 
de  ses  ailes  sont  brunes ,  et  celles  de  sa  queue  noires  ;  les 
couvertures  du  dessus  de  cet  appendice  sont  bleues, 
celles  du  dessous  sont  d'un  gris  bleuâtre.  Ce  pigeon  a 
'  l'iris  des  yeux  rouge,  leurs  orbites  sont  entourés  d'uoe 
peau  de  même  couleur  i  son  bec  et  ses  pieds  sont  t 
et  ses  ongles  d'un  brun  rouge&tre. 


lieds  sont  mJ^H 

m 
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^9.^  LE  nCBON  DE  L'ÎLErDft>FKANCl. 


Columba  JFhandœ.  Lnr. 

Sonnent  eit  le  premier  ornithologiste  qui  ait  parlé  de 
xe  pigeon  qu^  a  fait  figurer  dànt  la  relation  de  «on 
Voyage  aux  Indes  et  à  la  Chine  j  ton».  îlf  pag*.  ijGjpLiot, 
U  le  représente  dans  des  dimensions  plus  grandes  que  celles 
de  notre  ramier' d'Europe  y  eolumha  palumhuSf  lin,  i  il 

w 

dit  que  les  plumes  qui  recouvrent  la  tête ,  son  cou  et  sa 
poitrine  sont  longues  j  étroites  et  terminées  en  pointe ,  et 
que  9  quoiqu'au  toucher  elles  paroissent  être  autant  de 
lames  cartilagineuses  j  cependant  elles  ont  Tédat  d'un 
métal  poli. 

Le  vêtement  de  cet  oiseau  j  sur  le  dos ,  sur  les  ailes  et 
sous  le  ventre»  est  d^m  brun  obscur;  son  croupion,  ainsi 
que  les  "pennes  de  sa  queue  sont  d'un  beau  ronge  de 
carmin  ;  il  a  le  bec  de  cette  même  couleur ,  ainsi  que 
les  yeux  dont  les  orbites  sont  entourés  dHme  pean  nue 
d'un  rouge  fimçé;  ses  pieds  et  ses  ongles  sont  noirs.    . 

Cest  à  lUe-de-Erance  que  l'on  trouve  ce  pigeon  dont 
la  chair  passe  dans  le  pajrs  pour  être  un  poison. 

SO.""  LE  nOEOJX  DE  XOIiTAGNE ,  DE  CAYENNE. 

Cùtumba  montana.  Lui. 

Brisson ,  Ray,  Sloan,  Bviv^  Edward  et  Latiiam  fiml 
mention  dans  leurs  ouvrages  dHrne  espèce  de  pigeon  qui 
habite  Cqrenne  et  la  Jamslque.  Sa  longueur,  du  boni 
du  bec  à  Tettrémité  de  la  queue,  est  de  huit  pouces  eC 
demi.  Tous  ces  onûthologistes  disent  que  cet  oiseau  a  le 
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port  de  notre  perdrix,  tetrao  perdrix  ^  Lin.,  et  qull  place 
sur  un  ttfbfe  [kdu  élété  de  Ui  fbrdt  éon  nid  qa!il  garnil 
intérieurement  de  coton  et  de  poils  d'animaux. 

Le  dessus  de  sén  toips  est  en(iè];>etiient  roux  ;  sa  gorg< 
et  sa  poitrine  sont  de  couleur  incarnate;  il  a  les  flancs  e 
le^  couvertures  du  dessous'  des  ailes  jaunes;  son  ventn 
idnsi  que  les  courertures  infîérîeures  de  sa  queue  ,  sôd 
roussàtres  ;  son  bec  est  d'un  brun  roux  ;  l'Iris  de  ses  yeic 
est  ronge  ,  ayant  les  orbites  entourés  d'une'  peau  nu 
d'un  rouge  de  sang;  ses  pieds  so nt de  cette  même  couleui 
et  ^es  ofigles  dlm  brun  rouge. 

ilJ^  tJt   rnÙEOli  DE   MONtAGNÉ,   ÏIU   MEXI^^Ûï. 

Columba  hoilotL  Lin. 

...  •      ■  •  * 

On  irôuYé  au  Mexique,  une  eSpèùe  de  pîgdori  ^toi 
à  t)6li  ptiès  de  la  grosseur  du  pigeon  romain ,  coh 
hispaniea ,  Lin.  ;  il  a  son  plumage ,  tant  en  dessus  qi' 
dessotrt  du  corps,  d'un  roux  pourpré;  à  rexceptiôu m 
moins  d^  petites  ceurerturés  de  ses  âiles  qui  sont  blàûc 
l'iris  desesyeUx,"  son  bec  et  ses  pieds  sont  d'an  if* 
fort  éclatant,  et  ses. ongles  d'un  brinï  marron. 

52.^  I.E  PIGEON   DE  NICÔBAR. 

Cohitnba  nicoharica.  Lin. 

Albin  a  décrit  et  donné   le    dessin  d'une   espcttll 
pigeon  qu'il  a  nommé  pigeon  des  îles  de  Nicobar  (1 
Nincombar,  comme  il  les  appelle).  Ce  pigeon  est  de  la 
du  ramier  d'Eui'Ojpe ,  eolumbmpalUmbus ,  Lin.  Albin  ajc 
et  Brisson  l'a  répété  après  lai,  que  cet  oiseau  a 
plumage  de  la  tête  et  de  la  gorge  d'un  noir  chanj 
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in  Méo;  le  ctm  et  le  dos  yariés  de  bleu,  &e  i*ifuge,  d» 
p#ui)»re  éC  de  jttane  sur  uh  food  vert }  tfuc  Iti  piwinéi 
^rerltèftt  son  cou  icMl  loii^es,  éif entes  et  làséepu 
tiklei  âeê.  feflett  les  {ri«^  brilhuw  de  euivfe  dv  fôseite  ^ 
itfeHMit  natidcB'ee  ilr  te  •  laoûère.  Il  dît  911e  la  pois 
itiiie^  le  ^^mtre,  les  Ûswts  et  lei  jmbèB^^Èaat  #ui» 
kas  narvàD  ,  et  le»  cewfertÉrèi  supérieuvÉb  des  arHei^ 
vertes;  que  toutes  les  pennes  des  ailes  iotii  un  oarélaa^Q^ 
de  brun  et  de  roux,  excepté  cependant  les  trois  premières 
qui  sont  bfeilàtres ,  et  qpftef  tdnfe^  'êdle^  de  ht  queue  sont 
blanches;  il  dit  en^n  que  cet  oistau  a  le  bec  gris;  les  pieds 
bruns  en  devant  ctjaunes  en  arrière,  avec  des  ongles  d'un 
km»  iMfir. 

Suivant  Maaduyt  la  desctipti^^  que  les.  deux  auteur» 
fOe  BOUS-  venons  de  citev  ont  donnée  duj^i^con  do4^t  il 
s'agit  ici,  B'est  point  en  ha^nnonie  parfaite  avco  la  plaocbe 
•n.  cccnleurt  qu'en  a  tr^ée  ou  esquissée,  le  premier  de  çea 
avtoutfr  lui-naénie ,  quoique  cependant  Mauda^t  prëtende, 
que  çetia  pianche  coiobcide  pariaîtement  avec  les  cqu»>, 
lenra  du  ^plusMige  de  plusieurs  individus .  de  celter 
espèce  qu'il  a  vus  chez  des  curieux,  soit  à  Faris-^oit  ca 
Hollande ,  et  qui  disoient  les  avoir  reçus  de  l'Ile-de- 
Buurbon.  ' 

Dans  rinqpossibilité  où  nous  nous  trouvons  de  cons- 
tater la  vraie  patrie  de  6èk  Hi'éaux  qiii ,  par  la  difiérence 
de  leur  livrée  «  paroîsseiK- n^£tre  pas  la  même  espèce  ^n^us 
avons  pensé  qu'il-  valpit^, mieux,  copier  iiçi  ce  qu'en*  .dijk 
lAm^uyt»  ^fin  d'éiseillep,  .l'attentioa.  des  aapaliçun  ^^ 
pourront  s'assurer  dans  la  suite  s'ils  sont  d'espèces  ^di^n^i 
rentes ,  ou  s-ils  ne  sent  qu'une  variété  l'un  de  l'autre, 
ou  enfin  si  les  auteurs  qui  en  ont  parlé  se  seroient 
trompés  dans  la  description  qu'ils  en  ont  faite. 

«  Celui  que  j'ai  vu ,  dit  Mauduyt  ;  Encyclop.  méth.  paff. 
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mi  ère.  Son  pjuipage)  «U.U^u  4'^^d'uji  Jbleu  soir  comme 
celui  de  la  preitdcre^  est  au  contrair^d^un  vert  olivâtre, 
plus  foncé  en  dessus  qu/m  4/t9êomê  mk  coîps  ^  les  pennes 
de  ses  ailes  sont  noirâtres ,  bordées  extérieurement  d'une 
couleur  d^ Jaune  de  soufjce.On  voit  sur  le  pli  de  chaque 
aile  une  tache  rougéâtre  qui  pàroit  coiotunè  éteinte^  les 
penaetf  de  la  queue  sont'isendrées,  et  le  baB- ventre,  ainsi 
que  les  jambes ,  sont  variés  de  taches  vertes ,  jaunes  et 

noirâtres.  Le.  bec  et  les  ongles  sont  cendrés ,  Tiris  est 
rouge,  ainM  que  les  pieds  qui  sont  garnis  de  plumes 
jusqu'à  la  base  .des.  oaglci  qui  «eut  dhin  brun  noir. 

.  58.*^  L£   KOEON   FRIsè.  '    ,     -' 

•     ■ 

Columlfuhispida.  l^w*  .  . 

linnë  eihit  de  ce  fîgtèn  sii  neuvième  variété  de  notre 
bifci)  oébin^^  domef Hftt ,  Lin.  \  qn*il  a  notée  V.  h. }. 
-rTotftos  iM'plnihes  qcii'  revêtent  le  eorps  de  cet'  >oiseaa 
que  nous  croyons  orijginaire  des  régions  jglaoées  du  Nord, 
sont  très-petitl&s ,  blanches ,  frisées ,  et  surtout  celles  qui 
sont  placéçs  aur  le  doà  ci  sur  les  ailes.  Son  bee  est  brun; 
l'iris  de  ses  yeux ,  de  même  que  ses  pieds ,  sont  rougis , 
et  ses  ongles  d'un  brun  rougeâtre. 

Columba  sutturosa.  Lipt. 


>  ■  j  ' 


Quoiaue  taules  les  e^ces  de  pigeom  aient  la  faculté 
de.  gonfl^p  4'air  leur  jabot,  surtout  au  moment  où  les 
mâlçs  font  ce  que  Vqiï  a^eUe  la  roue  autour  de  leurs  fe* 
melles  j  la  race  dont  il  est  ici  question ,  et  doni  JJumé  a 
fait  sa  ^eisième  variété  de  ]|U>tre  biset ,  columbu,  domestict>f 
Lin»,  qu'il  a  noiée  V.  r.  ),  cette. race,  qui  est  constante, 
a  cela  de  particulier  que  «a  g^f  e  est  quelquefois  »  àé^ 
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mésurémeDl  tendue ,  qu'elle  est  pliis  çtbsse  qnt  tout  le 
reele  de  son  ^opps* 

Ce  pigeon  est  du  nombre  de  ceux  dfr  nos  eplombieit 
qui  sont  de  la  plus  fbrte  taille.  Nous  ne  répéterons  pas 
iici  ce  que  nous  aroins  dit  ^-pag.  45  dé  ce  rolume,  dés 
auaneca  de  cooleurs  diflëreiiies  de  sa  rbbe. 


i-'i 


Coîumba  cristcàa»  ifW* 

I 

On  donne  commtniëftient  ce  nom  aiix  figeons  qui  ont 
les  plumes  de  Pocciput  plus  longues  que  celles  qui  re^ 
couvrent  le- sommet  de  la  tête,  et  celles  qui  rçvétentlè 
haut  du  cou  ;  leur  extrémité  se  dirige  toujours  en  avant, 
vers  les  yeux.  Mais  comme  il  se  trouve  des  pigeons  Huppée 
dans  différentes  races ,  dans  des  races  même  disparates 
qui  se  sont  unies  par  quélqtie  occasion 'fértuite ,  on  ne 
doit  pas  prendre  la  dénoniination  de  pijgeon  huppé  dans 
une  trop  grande  acception  ,'  en  l^^ipHquant  indistinc- 
tement à  toutes  les^  espèces  ^oiseau  àe  ce  genre  qui  ont 
la  tèie  ornée  d'une  liuppe  ;  cette  épithèle  ne  doit  s'applî- 
qubr  à  là 'rigueur  qu^à  la  seule  race  dont  il  est.  que!^ 
tvon^  à  celle  qui  aies  pieds  garnis  de  plumes  fusqu^d  Tb- 
rigine  dés  doigts  au  mi:liiis  V  dont  la  couleur  dominante 
Aa  pluiûàge  est  <5ehdréé;'à'éëlle  enfin  dont  Liniié  a  tklt 
sa  cinquième  variét?  de  notre  pigeon  biset,  c9hàinfa"dJiU 
mes'trdy  litt.,  qttli  A'hôtéëW.t.  ).     '   '  '  ■ 


*  ...  .1 


^  i  •  ■  I  •     « 


Columha  jambu.  Lur. 

^■1.-..  .■  ■■■■.       '      f    .  ' . 

•  Dirnsfa  deserq>tibn  que  Marsden  a  -&ite  en*aligla[is,>t 
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que  ?atrwaà  a  traduite  en  françaii ,  de  ce  pigeon  de  So- 
niatra ,  il  parott  que  c'est  une  tupèee  de  ramier  bien 
(lus  |ieCîte  que  toutes  tes  congénères. 

Ce  goUinatéf  dont  le  fond  du  plumsge  est  rert  ,  a  le 
front  de  couleur  de  gérofle  ,  la  pi|itrine  et  la  gorge 
blanches  $  on  Toit  sur  les  c6tës  de  sa  poitrine  deux  bandes, 
dont  l'une  est  rerte  et  l'autre  de  couleur  canelle;  elles  s'é» 
lèvent  de  cette  partie  en  se  dirigeant  rersles  orbites  âa 
yeux  dont  l'iris  est  jaune,  ainsi  que  le  bec;  il  a  les 
pieds  verdàtres  et  les  ongles  d'un  beau  jaunâtre. 

D'autres  ornithologistes  prétendent  que  ce  n'est  pts  s 
Sumatra  que  l'on  trouve  eejigeonf  nuûs  k  Me  de  Java: 
ces  mêmes  auteurs  présument  que  cet  oîseo»  fint  la 
principale  nourriture  du  riz  dont,  ces  Iles  abondent  |_et 
particulièrement  celle  de  Java. 

I 

4^^  ^^  nG£OH  MESSAGEB. 

^  ^  Columba  tabellaria.  Lur. 

Linné  a  fait  de  te  pigeon  la  quinxîème  variété  de  re** 
pèce  de  notre  biset ,  columha  dômes tiea ,  Lin.,  qu'il  a  notée 

V.  q.)« 

ILiC  pigeon  messager  ressemble  beaucoi^  au  pigeos 
turc,  çoïumba  luroicaj  Un.;  il  en  a  la  forme  et  les  cou- 
leurs du  plumage  (  voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  dans 
ce  volume ,  pag.  4^  )  î  son  bec ,  de  longueur  moyenne , 
est  de  couleur  noirâtre  ;  ses  narines  sont  couvertes  d'une 
excroissance  formée  par  deux  gros  tnberculcs  blancbitro 
et.  poudreux;  ses  pieds  sont  rouges  et  ses  ongles  brans. 

On  a  donné  à  ce  pigeon  le  nom  de  messager,  psrce 
qu'on  prétend  qu'autre  fois  on  s'en  servoit  de  préléccnc' 


^ 
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tn  Egypte  pour  porter  des  écrits  d'un  endroit  à  un  autre. 
Cependant  dés  voyageurs  qui  ont  visité  ces  contrées  assu- 
rent que  les  naturels  du  pays  n'ont  pas  même  d'idée  de 
cet  usage  qui,  sans  doute,  est  aboli  depuis  lono-temps. 

Au  reste,  comme  l'observe  M.  de  Buffon  ,  ce  seroit 
une  erreur  de  croire  que  la  faculté  messagère  soit  une 
qualité  exclusivement  propre  à  l'espèce  de  pigeon  dont  il 
est  ici  question  ;  il  nVn  est  aucune  autre  au  contraire  que 
l'on  ne  puisse  intlîstînctemeut  employer  à  rapporter 
d'une  petite  dislance  des  objets  légers  ,  tels  que  des 
écrits  qu'on  leur  auroit  attachés  au  pied.  Pour  cela  il 
sufliroit ,  lorsque  Pon  désireroit  recevoir  prouiptement 
des  nouvelles  de  deux  ou  mêmç  de  trois  lieues  de  dis- 
tance,  de  prendre,  après  la  parîade  bien  établie,  un 
mâle  âc  pigeon^  de  le  séparer  de  sa  femelle,  en  Pem- 
portant  dans  le  lieu  d'où  Pon  voudroît  recevoir  des  nou- 
velles; de  lui  attacher  au  pied  un  écrit  qui  les  contînt, 
puis  de  mettre  en  liberté  dans  les  airs  cet  oiseau  qui,  à 
coup  sûr,  reviendroit  avec  une  vitesse  extrême  vers  l'objet 
de  ses  plus  douces  affections .  et  alors  on  le  débarrasse- 
roit  d'un  message  dont  il  n'auroit  d'autre  notion  que  celle 
de  la'gêne  que  cet  écrit  lui  auroit  occasionnée  au  pied. 

43.*'    LE    PIGEON    NO]SAIN. 

I 

Columba  cucullata.  Lin. 

Cette  espèce  est  encore  une  des  variétés  du  bi^et,  co» 
lumha  domestica^  dont  Linné  a  fait  sa  huitième,  qu'il  a 
notée  V,  i)^  ^^^^  ^st  une  ^ des  plus  agréables,  soit  par 
Télégance  de  sa  forme  9  soit  par  la  manière  dont  les  plu- 
mes du  sommet  de  sa  tête  sont  disposées  (vq/ez  ce  que  uous 
avons  dit  de  cet  oiseau^  aux  pa§;.   41  et  47  de  ce  vo- 

T.   2.  il 
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terminées  dans  quelques  indiridus  par  une  bande  frans- 
versale  jaune.  Le  bec  de  cet  oiseau  est  bleuâtre ,  de  même 
^e  ses  ongles  ;  Tiris  de  son  œiL  est  d'un  brun  rouge ,  d 
jes  pieds  sont  de  cpule^ir  de  chair. 

47.^   LE   PIGEON   RAMIER. 


Columba  palumbui.  Liir. 

Nous  n'ajouteroArîen  ici  à  ce  que  nous  avons  dit  ânfé* 
lieureinent  de  ce  galUnacé.  (  Voyez  son  histoire,  pag.  H 
de  ce  voil.  ). 

48  °  XE  PÎGEON   RAMIER   CUIVRÉ ,   MANGEUR  Dl 
MUSCADES^  DE    IIA   ^OUV£LL£   ZÉLANDE. 

Columba  œiiea.  Lin*  Var.  :  b. 

Nous  ne  séparons  Tespèce  dont  il  est  ici  question  k 
celle  du  ramier  des  Moluques,  ci  après  n.*  5o,  que  paM 
qu'elle  se  trouve  à  la  Nouvelle-Zélande  et  à  Tlle  d'Ami' 

•  Il 

terdam  dans  la  mer  du  Sue}  9  taudis  que  celle  du  n.*5» 
hab  te  exclusivement  les  lies  Moiuques  dans  la  mer  dtf 
Indes,  sous  la  ligne,  et  surtout  parce  que  Linné  en  1 
fait  une  variété  du  ramier  des  Moiuques ,  qu'il  a  notée 

V.  b.).  ,  ) 

D'ailleurs  ces  deux  oiseaux  ,   au  rapport  de  Sonnent 

qui  les  a  observés  sur  les  lieux  mêmes ,  sont  parfaitemest    ^ 

seiublables;   ils   ont    les  mêmes  mœurs  et     les  méma 

habitudes.  Tout  ce  que  nous  dirons  donc  ci-aprés  du  rs* 

mierdes  Moiuques  peut  et  doit  s'appliquer  au  ramier  ctficrf 

mangeur  de  muscades  ^  de  la  JSouveUe'2^landen 


^ 
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49-^    LE    PIGEON   RAMIER   d'aMROINE. 

Columba  indiea.  Liir. 

Ce  ramier^  quîn^est  pas  plus  gros  que  notre  tourterelle, 
•olumba  turtur^  Lin. ,  n'kyant  que  dix  pouces  de  longueur 
du  bout  du  bec  à  rextréniité  de  la'  queue  ,.  habite  l'île- 
d'Amboine  ,  une  des  Moluques. 

C'est  un  des  oiseaux  les  plus  agréables  à  la  vue ,  quoî^ 
que  la  eouleur  dominante  de  son  plumage  ne  soit  que 
pourprée ,  niais  ce  pourpre  est  relevé  par  des  couleurs- 
â^fférentes  qui  sont  répandues  sur  diverses  parties  de  son 
BPrps,  où  elles  produisent  un  efif^t  piquanti 

Le  sommet  de  sa  tête  est  bleuâtre,  ses  épaules  sont  d'uo- 
^eau  vert^r  la  partie  supérieure  de  son  dos  est  d'un  vert 
loré.  à  reflets  cuivreux  ;  le-bas  de  cette  partie,  ainsi  que* 
m  croupion,  sont  cendrés;.  H  a  le  plide  raile^^^dîun  blanc 
pAculé  de  vert;  les  grandes  pennes  de  ses  ailes  sont  brn^ 
|A£res>  de  même  que  celles  de  sa  queue,  dont  cependant 
fis  deux  du  milieu  sont,  entièrement  d*un  noir  profond», 
-et  tout  le  dessous  du  corps ,.  depuis  le  ventre  jusqu^aux 
^^ifeavertures  de  la  queue  inclusivement,  d'un  rouge  bai  asser 
fj^  son  bec,.l'iris  de  son  œil  et  ses  pieds  sont  d'un  rouge  d'é« 
c^'-late,  ses  narines  et  les  membranes  qui  les  receuvrent 
CM  t  bleuâtres,  et  ses  ongles  d'un  beau  rouge. 

cquin,  Beylr,  p<  S-S ,  n.^  29,.  tom,  16,  fait  mention 

e  variété  de  cepi^eoit  qui  se  trouve  danslesmêmescon^ 

que  lui^  et  qui  a  les  couvertures  des  ailes  violettes;  leurs 

des  pennes' sont  veHes  ;  le  croupion  est  bleu.  Du.* 

cette  variété  ressemble  parfaitement  à  l'autre* 
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52.°    LE   PlGEO?î    SAUVAGE. 

Columba  œnas.  Lijr. 

La  longueur  du  pigeon  sauvage ,  mesurée  de  l'extrëmîté 
du  bec  à  celle  de  la  queue ,  est  à  peu  près  de  quatorze 
pouces.  Toutes  les  pluuies  qui  recouvrent  son  corps  sont, 
ainsi  que  les  pennes  de  ses  ailes  ^  dune  couleur  cendrée  \ 
ces  dernières  sont  marquées  d'une  bande  transversale 
noirâtre  ;  les  pennes  de  sa  queue  sont  également  cendrées, 
mais  elles  sont  noirâtres  à  leur  prigine  :  quoique  le  haut 
de  son  cou  soit  aussi  cendré,  il  est  néanmoins  susceptible 
d'offrir ,  suivant  rincidence  de  la  lumière ,  des  reflets 
d'un  vtrt  brillant  ;  sa  gorge  et  sa  poitrine  sont  de  couleur 
vineuse  ;  il  a  le  bec  cfun  bleu  noirâtre  \  les  yeux  d'un 
brun  rouge  j  les  pièces  incarnats  et  les  ongles  noirs. 

C'est  ordinairement  dans  des  tours  antiques,  depuis 
long- temps  abanf  onnées,  ou  dans  les  fissures  des  rochers 
qui  bordent  les  lacs  ou  les  rivières  de  l'Europe,  de  même 
que  ceux  de  la  Sibérie,  que  l'on  rencontre,  en  été,  ce  pigeon 
qui,  aux  approches  de  Thivcr,  va  chercher  vers  le  midi 
des  régions  plus  tempérées. 

53.°     LE     PIGEON     TACHÉ. 

Columba  maculata.   Lin. 

Willngby  est  le  premier  des  ornithologistes  qui  ait  parlé 
de  ce  pigeon,  dont  Gnielin  ,  dans  la  traduction  qu'il  a 
faite  du  système  de  Linné,  a  formé  la  vingtième  variété 
du  biset,  columha  domestica,  Lin.  de  cet  auteur,  et  il 
l'a  notée  V.  >v.).  Le  mt^me  Willugby  dit  qu'on  le  trouve 
duus  toute  l'étendue  de  TEnrope  et  de  l'Asie^  et  seule- 
meiit  en  Barbarie  dans  TACrique;  il  ajoute  qu'il  a  qua- 
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forze  011  ipifnze  pouces  de  longueur  du  bout  du  bec  k 
celui  de  la  queue  ^  et  que  tout  le  fon4  de  la  couleur 
de  son  plumage  est  d'un  beau  blanc ,  excepté  le  front,  qui 
est  toujours  de  la  même  couleur  que  celle  de  la  queue, 
qui  est  constamment  différente  de  celle  des  plumes  qui 
recouvrent  le  corps. 

Dans  son  état  sauvage  ,  ce  pigeon  ne  fait  que  deux 
pontes  par  an;  elles  ne  sont  composées  que  de  deux  œufs 
que  le  père  et  la  mère  couvent  alternativement ,  des- 
quels  il  éclôt  deux  petits  dont  l'un  est  mâle  et  lautre 
femelle. 

On  élève  une  prodigieuse  quantité  de  ces  oiseaux  en 
domesticité  dans  les  contrées  que  nous  venons  d'indiquer, 
et  alors  le  nombre  de  leurs  pontes  est  de  dix  à  onze 
chaque  année.  Quoique  leur  chair  passe  pour  un  mets 
délicat,  on  a  cependant  reconnu  qu'elle  étoit  nuisible  à 
certains  tempéramens. 

64-**   LE   PIGEON   TOURNANT   OU   BATTEUR. 

Columba  percussor,  Liw. 

Celui-ci  est  encore  un  de  ceux  dont  Linné  a  fait  une 
des  variétés  de  n otre biset,  co/am^a  domestica^  Lin.  C'est 
sa  dix  huitième,  qu'il  a  notée  V.  t.  ). 

Ce  que  nous  avons  dit  de  cette  race  de  pigeon  aux 
pag.  44  et  5q,  nous  paroît  suffisant  pour  en  donner  une 
idée. 

55.°   LE   PIGEON   TURC. 

Columba  turcica,  Liw. 
Linné ,  en  faisant  descendre  ce  pigeon  du  biset ,   eo« 


A74  TABLEAU   ÉLÉMENTAIRE 

luniha  dômes tica^   Lin.,    en    a  fait   la  quatonpème  va* 
riété  de  cette  espèce  :  il  l'a  notée  V.  p.  ). 

Dans  notreméthode  ornithologique,  an  contraire,  nous 
en  avons  fait  une  variété  du  pigeon  mondain  que  nous 
avons  considéré  comme  formant  la  seconde  des  races 
issues  du  biset,  columba  dames tica  ,  Lin. ,  avec  lesquelles 
nous  avons  dit  qu'on  pouvoit  faire,  d'après  M.  de  Buf* 
fon,  toutes  les  races  secondaires.  (Voyez  aux  pag.  4^  ^^ 
46  de  ce  vol. ,  ce  qui  a  trait  à  cet  oiseau.  ) 

56.**    LE    PIGEON   VERT   d'àMBOINE. 

Columba  arpmatica.  Lin. 

Ce  pigeon  qui  habite  Amboine,  l'une  des  îles  Moluquef 

en    Asie,    est   à  peu  près    de    la   grosseur    de    noire 

tourterelle  commune,  columba  turtur^    Lin.  ;    il  a  dix 

pouces  et   demi  de  longueur  de   l'extrémité  du    bec  à 

celle  de  la  queue.   Le  sommet  de  sa  tête  est  d'un  fort 

beau  gris;  ses  j\>ues,  le  derrière  de  son  cou  ,  le  dessus 

des  pennes  de  ses  ailes,    son  croupion,  ses   flancs ,  son 

ventre  et  ses    jambes  sont  d'un  vert  d'olive  j   le  bas  de 

sa  gorge  et  sa  poitrine  sont   de   cette    même   couleur > 

mais  un  peu  plus   jaunâtre.  Son  dos  et  les  couvertures 

de  ses  ailes  qui  sont  les  plus  voisines  du  corps,  sont  d'un 

brun  rouge;  celles  qui  en  sont  les  plus  éloignées  sont  noi" 

râtres,  terminées  d'une  couleur  Jaune  pâle^  ce  qui  forme 

sur  chaque  aile  une  double  bande.  Tune  Jaunâtre  et  l'autre 

noirâtre;  les  grandes  pennes  de  son  aile  sont  noires  en  dessus, 

bordées  extérieurenieiif  oe  Jaune,  et  grises  en  dessous;  celles 

de  la  queue  sont  en  dessus  d^un  vert  d'olive,  et  en  dersous 

t    çHes  sont  noires  ,  tcraùnées  d'uue  couleur    l>lanch:itre 
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3ale  \  leurs  couvertures  supérieures  sont  d'un  btoc  jau- 
nâtre souillé.  Le  bec  de  ce  pigeon  est  verdàtre^  Tiris  de 
jses  yeux  est  d*un  brun  rouge;  ses  pieds  et  ses  ongles  sont 
quelquefois  gris  et  d'autres  fois  rouges. 

.  57»"^   X^E   PIGEON    VBRT   DE   l'ÎLE   SàINT-THOMàS, 

Columba  Sancti-ThomCB.  Lijsr. 

L'île  de  Saint-Thomas,  Tune  des  Antilles  à  l'est  de  Porto-i 
Ricco  ,  fournit  unpigeon  de  la  taille  à  peu  prés  de  notre 
biset ,  columha  dômes  tica ,  Lin.  ;  il  est  surtout  remarquable/ 
par  la  peaunue,  de  couleur  bleue ,  qui  entoure  ses  yeux^ 
dont  Piris  est  noir  j  par  son  bec  courbé,  d'une  couleur  rouge 
de  sang  à  sa  base,  et  d'un  bleu  varié  de  blanc  dans  le  reste  de 
sa  longueur;  par  ses  pieds  qui  sont  d'un  jaune  de 
safran  ,  terminés  par  des  ongles  bnins. 

Tout  le  plumage  de  ce  pigeon^  tant  en  dessus  qu'çn 
dessous  du  corps  j  est  d'un  assez  beau  vert,  à  l'exception 
des  pennes  de  ses  ailes  et  de  celles  de  sa  queue,  qui  sont 
d'un  vert  brun.  Les  couvertures  de '  ces  dernières  sont 
jaunes  en  dessous  des  pennes. 

SS.""   liE  PIGEON   VERT   DES   PHIUPPINES. 

Golumba  vernans.  Liir, 

Les  Philippines  nourrissent  une  espèce  de  pigeons  qui 
n'est  guère  plus  grosse  que  notre  tourterelle .  ûolumha 
turtur,  Lin.  Ce  gallinaeé  a  le  commet  de  la  tête  d'un. 
vert  d'olive  obscur  ;  sa  gorge  est  de  même  couleur,  et 
son  cou  est  d'un  rouge  bai  tirant  au  vineux;  il  a  la  poi- 
trice  d'un  bleu  azuré j    le  ventre  et  les  flancs  d'un  vert 


-> 
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d'olive  un  peu  iaunàtre ,  et  les  plumes  qui  sont  placées 
autour  de  l'anus, {aunes,  les  couvertures  inférieures  de 
«a  queue  sont  rousses  et  presque  aussi  longues  que  Içs 
pennes  de  cet  appendice. 

Tout  le  dessus  du  corps  de  cet  oiseau  est  d*un  vert 
d'olive.  On  voit  sur  les  pennes  de  ses  ailes  une  bande 
d'une  belle  couleur  jaune  de  soufre,  formée  par  Tex- 
trémité  de  leurs  couvertures,  qui  sont  bordée^  de  cette 
couleur f  ces  pennes  sont  noirâtres  en  dessus,  cendrées 
en  dessous ,  et  bordées  aussi  de  jaune  ;  celles  de  la  queue 
sont  cendrées  en  dessus  et  noirâtres  en  dessous.  Ce 
pigeon  a  le  bec  >  Tins  de  TœU ,  les  pieds  et  les  on^lei 
noirs. 

59°   LE   PIGEON    VERT   TACHÉ. 

Columba  viridîs  maculata.  Lin. 

La  longueur  de  ce  gallinacé  mesuré  du  bout  du  bec  a 
celui  delà  queue,  est  d'un  pied.  Tout  sou  plumage  est 
d'un  assez  beau  vert,  à  l'exception  dv  son  ventre  et  des 
couvertures  inférieures  de  sa  qutfue  qui  sont  noires.  Les 
plumes  qui  revêtent  son  cou  sont  longues  et  étroites ,  et 
ses  scapulaires  sont  marquées  à  leur  soiuuiet  d'une  tache 
d'un  blanc  sale.  Les  pennes  de  ses  ailes  et  de  sa  queue 
sont  également  vertes,  mais  elles  sont  Joutes  bordées  exté- 
rieurement de  blanc  sale.  Son  bec,  l'iris  de  ses  yeux  et 
ses  ongles  sont  noirs;  ses  pieds,  revêtus  à  demi  de  plumes 
de  même  couleur  que  celle  du  dessous  du  corps ,  sont 
bruns. 
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60-®    LE    PIGEON     VIOLET    A    TÊTE.ROITGE, 

d'an  Ti  GUES. 


Columba  rubricapilla,  Lm. 

Cette  dernîèpe  espèce  de  la  preinière  tribu  des  pigeons  f 
et  que  Sonnerat  a  rapportée  de  Vile  Panay,  Tune  des 
Philippines  ,  est  de  la  grosseur  de  notre  tourterelle  y 
columba  turtur.  Lin.  La  distribution  des  couleurs  de  soa 
plumage  en  ûut  un  des  plus  beaux  oiseaux  de  son  genre  ; 
néanmoins  toutes  les  plumes  qui  recouvrent  son  corps, 
tant  en  dessus  qu'en  dessous ,  y  compris  même  lés  penne» 
de  ses  ailes  et  celles  de  sa  queue ,  ne  sont  que  noires,  mais 
d'un  noir  si  profond  et  si  velouté  qu'elles  sont  susceptil>les 
des  reflets  les  '  plus  brillans  qui  chatoient  du  violet-  au 
bleuâtre ,  suivant  que  ces  plumes  sont  diversement  frap* 
pées  des  rayons  de  la  lumière  ;  et  ce  qui  imprime  un  éclat 
plus  brillant  encore  à  ce  noir ,  c'est  le  beau  rouge  des 
plumes  courtes  et  fines  qui  revêtent  le  sommet  de  la  tète 
de  ce  gallinàcé.  Un  autre  contraste  non  moins  agréable  à 
la  vue ,  est  le  gris  bleuâtre  et  lustré  des  plumes  de  soa 
cou ,  du  haut  de  son  dos  et  de  sa  poitrine. 

Ce  pigeon  a  Tiris  de  Toeil  d'un  rouge  bai }  ses  orbites 
sont  entourés  d'une  membrane  charnue  d'un  rouge  très- 
éclatant  i  son  bec  et  ses  pieds  sont  gris ,  et  ses  ongles 
bruns* 
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y 

son  plumage ,  en  dessus  du  corps ,  à  partir  du  sommet  de  la 
tête,  jusqu'à  l'extrémité  des  pennes  de  la  queue ,  est  ca- 
nelle  :  seulement  l'origine  de  ses  pennes  est  blanche.  Tout 
le  dessous  de  son  corps  est  d'une  couleur  blanchâtre  sale,  son 
bec,  riris  de  ses  yeux  et  ses  pieds  sont  rouges  ;  la  memî^rane 
qui  recouvre  ses  narines  est  blanche,  et  ses  ongles  sont 
bruns  :  sa  queue  seule  a  six  poupes  de  longueur. 

64.*"    LE    RAMIREX. 

Columba  speciosa.  Liir, 

Ce  pigeon  ^  que  l'on  trouve  à  Cayenne ,  et  que  les  naturels 
de  ces  contrées  lointaines  nomment  ramier  pintade ,  est  une 
espèce  différente  de  celle  du  ramier  d'Europe  et  du  ramier 
d^AfriqUeJcemotifa  détermi\ie  BuflTon  à  lui  donner  le  uom 
de  ramiret  pour  le  distinguer  de  Tun  et  de  l'autre. 

Ce  joli  gallinacé,  dont  les  formes  semblent  tenir  plutôt 
de  celles  de  la  tourterelle  que  du  pigeon.^  est  néanmoios 
une  espèce  de  cette  dernière  tribu;  il  est  de  la  grosstur 
de  notre  biset,  * 

Tout  le  dessus  de  son  corps  ,  à  partir  du  sommet^ 
la  tête  jusqu'aux  couvertures  de  la. queue  inclusivement) 
est  d'un  brun  marron  foncé  j  sa  gorge,  de  même  quelc 
devant  de  son  cou  et  sa  poitrine  ,  sont  d'un  violet  pou^ 
pré,. susceptible  de  chatoyer  en  rougcàtre  ,  suivant  i'iD* 
cidence  de  la  lumière.  Chacune  des  pluuies  qui  revéteot 
les  côtés  de  son  cou,  le  derrière  et  le  devant  de  celte 
partie,  ainsi  que  sa  poitrine,  est  marquée  dar»s  son  mi- 
Jieu  d'une  tache  blanche  qui  dans  certains  individus  est 
grise  et  quelquefois  fauve  :  ce  qui  pourroit  bien  n'être 
occasionné  que  par  l'âge.  Toutes  celles  qui  recouvrest 
le  venire  ,  les  jambes  et  le  dessous  de   l'origine  de  1» 
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queue  sont  d'un  blanc  lavé  d*une  couleur  brune  qui  devient 
plus  profonde  sur  leurs  bords  où  elle  se  dessine  en  on- 
doyant. Les  pennes  moyennes  de  ses  ailes  sont  brunes ,  et 
les  grandes  noirâtres^  ainsi  que  celles  de  la  queue. 

Le  ramiret  a  l'iris,  le  bec  et  les  pieds  rouges  ;  ses  on* 
gles  sont  bruns,  et  Ift  membrane  qui  recouvre  ses  na« 
rines  est  blanche. 

SMcxiair    axnxik^*' 

LES  TOURTERELLES.  ColumbœturUtres.  Lik. 

TRSMlàRB      TRIBU, 

Tourterelles  ^ui  onc  les  pennes  de  la  ^ueue  égales  f 

et  de  moyenne  lofkgueitr^ 

66  °   LA  TOURT£R£LLS   A   COLLIER. 

>  ■    ■  . 

Columba  risoria,  LijBT.  Var  ;  a 

.1 

Ceite  tourterelle  que  l'on  élève  en  vc^ère  où  elle  pro- 
page tous  les  mois  son  espèce ,  et  qui  aujourd'huiest  très- 
commune  en  France,  paroit  être  originaire  des  climats  de 
l'Inde- 

Elle  est,  comme  on  sût,  un  peu  plus  grosse  que  notre 
tourterelle  de  bois,  columha  turtur^  Lin.  ^  tout  lé  dessus 
de  son  corps  est  d'une  couleur  isabelle  claire;  les  pennes 
cle  ses  ailes  sont  d'un  gris  brun ,  bordées  extérieurement 
de  blancbâtre  ;  celles  de  sa  queue  sont  cendrées,  terminées 
de  blanc,  excepté  les  deux  intermédiaires  qui  sont  en»- 
tièrement  cendréesj  le  haut  de  son  cou  est  entouré  d'un  beau 
collier  noir,  qui  a  à  peu  près  deux  lignes  de  largeur;  le 
devant  du  cou  et  la  poitrine  sont  d'un  blanc  lavé  d'une 
ieiutelégére  de-rose;  le  ventre,  ainsi  que  les  flancs,  les 

T.   a.  33 
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imbeê^i  les  caurertoret  du  deMom  de  au  queue,  aonl 
Idancsf  lehecdeceiQiiemp  est  d*im.  gcU-bUmc  à  aa  base ,  d 
^Qfjiràlre  daasleresle  de  salonfuevriil  ftVimet  les  pieds 
rouges.y1rt  les  angles  d^un  bnm  foimàtre. 

66»""  LÀ  TOURTERELLE  A  COLUER,  DIT  Stsi&AL. 

Columba  vinacea.  Lin.  ^ 

Brisson  a  fait ,  d'aidés  Linné ,  de  ceHe  tourterelle ,  de  li 
suivante  et  de  celle  du  no.  8 1  ci-i^ris  y  trois  e^iees  distiio- 
tes  et  séparées ,  tandis  que  MM.  de  Bufibn  et  Maudujt 
pensent  qu'elles  ne  sont  que  des  variétés  d'une  même  es- 
pèce 9  et  ils  étayent  leur  opinion  sur  deux  fidts:  le  premier 
c^est  qu'elles  se  trouvent  l'une  et  l'autre  au  Sénégal',  dans 
les  contrées  brûlantes  de  l'Afrique^  le  second ,  c'est  qu'elles 
sont  toutes  trois  de  la  même  taille! .  / 

N'ayant  pas  la  prétention  téméraire  d'oser  décider  i  la- 
quelle de  ces  deux  opimons  on  doit  adhérer ,  nous  avons 
pensé  qu'il  convenoit  de  signaler  ici  ces  trois  individus ,  en  > 
suivant  à  leur  égard  Tordre  alphabétique  que  nous  aVooi 
adopté  pour  le  genre  des  pigeons. 

La  tourterelle  à  collier  a  dix  pouces  de  longueur  du  boi^ 
du  bec  à  rextrémité  de  la  queue.  Sa  téte>  son  cou  etst 
poitrine  sont  d'une  couleur  vineuse  ;un  beau  collier  noir 
d'environ  trjois  lignes  de  largeur  lui  ceint  le  haut  du  cou; 
elle  a  le  dessus  du  corps,  depuis  le  sommet  de  la  tête  jus* 
qu'au  croupion  inclusivement ,  d'un  gris  brun  ,  les  pennes 
de  ses  ailes  sont  brunâtres ,  bordées  de  blanc  sale  -,  toutes 
celles  de  la  queue  sont  noires  dans  les  deux  premiers  tiers 
de  leur  longueur ,  et  grises  dans  le  reste,  excepté  cependant 
les  deux  du  milieu ,  qui  sont  d'un  gris  brun  dans  toute 
leur  longueur.  Le  ventre,  les  flancs  et  les  couvertures  du 
dessous  de  la  queue  sont  d'un  blan€  sale*  Cette  iourtcnl^ 
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a  le  bec  noirâtre  ^Tiris  des  y  eux  d'un  brun  rougeoles  pieds 
rouges,  et  les  ongles  bruns. 

67.^  lA  TOURTEREIXE  A  GORGE  TACHEris^  DU 

SÉNÉGAL. 

Coïumba  Senegalensisn  Liir. 

Cette  seconde  espèce  qui  habite  les  mêmes  contrées  que 
la  précédente  et  qui  est  de  mémç  taille  qu'elle  «  n'eu  est^ 
selon  MM.  de  Buffon  et  Mauduyt,  comme  nous  venons  de 
le  dire,  qu'une  simple  variété,  et  .selon  Linné  et  Bris- 
son  ,  une  espèce  distincte  et  séparée.  £lle  a  le  sommet 
de  la*  tête  et  le  haut  du  cou  d'un  pourpre  pâle  ;  son  dos  et 
son  croupion  sont  d'un  gris  brun  ;  les  pennes  de  seâ 
ailes  d'un  brun  noirâtre ,  bordées  de  blanc  sale^  celles  de 
sa  queue  sont  noires  dans  les  deux  premiers  tiers  de  leur 
longueur ,  et  grises  dans  le  reste,  à  l'exception  néanmoins 
des  deux  pennes  du  milieu  de  eet  appendice  «  qui  sont 
d'un  pis  brun  )  le  devant  de  son  çou ,  ai^si  que  sa  poitrine^ 
sont  de  couleur  vineuse  :  on  voit  au  bas  du  cou  un  beau 
collier  noir  qui  tranche  d'autant  plus  nettement  entre  celui- 
ci  et  la  poitrine,  qu'il  forme  entre  l'un- et  l'autre  un  con» 
traste  de  couleurs  très-prononcées.  Cetoûeaua  tout  le  des- 
sous du  ventre  d'un  blanc  sftle;  le  bec  noirâtre; l'iris  des 
yeux  brun;  les  pieds  d'un  ronge  pâle,  et  les  ongles  bru- 
nâtres. 

68."^   LA  TOURTERELLE  A  TÈTE  BLEUE.  BE  LA 

JAMAÏQUE. 

Columba  cyanocephala.  Liir. 

On  trouve  à  la  Jamaïque ,  ainsi  qu'à  l'ile  de  Cuba  qu! 
est  située  à  l'entrée  du  Golfe  du  JSf  exiqué,  comme  aussi  dans 
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plusieurs  autres  contrées  de  l'Amérique ,  cette  espèce  de 
tourterelle ,  qui  est  presque  aussi  grosse  que  notre  biset 
columbadomesticayLin,  Elle  a  le  sommet  delà  tête,  le  de- 
vant du  cou  et  la  gorge  bleus;  le  haut  de  cette  dernière 
partie  est  entouré  d'une  ligne  circulaire,  composée  de  plû- 
mes noires  dont  la  plupart  sont  rayées  transversalement 
de  blanc  :  on  voit  sur  chaque  joue  une  bande  blanche 
qui  se  dîfîge  vers  l'occiput,  en  passant  sous  l'œil   de  c^ 
ciseau  qui  a  le  derrière  du  cou ,  le  dos ,  le  croupion,  les  con- 
Tertures  des  ailes,  et  celles  du  dessus  de  la  queue,  d^ 
brun  rougeàtre;  les  grandes  pennes  de  ses  ailes  sant  brunes, 
bordées  de  roussàtre,  et  celles  de  sa  queue  sont  noirâfrs' 
une  belle  couleur  vineuse  est  répandue  surlelias  défi 
cou  et  sur  sa  poitrine  ;  son  ventre ,  ses  flancs ,  ses  janbci 
ainsi  que  les  couvertures  de  sa  queue  sont  de  cette  mène 
couleur ,  mais  tirant  cependant  davantage  sur  le  roux.  U 
bec  de  cette  tourterelle  est  rouge  à  sa  base,  et  d'un  ceodié 
brun  dans   tout  le  reste  de  sa  longueur  ;  l'iris    de  soi 
œil  est  noir  de  même  que  ses  ongles ,  et  ses  pieds  soni 
rouges. 

69-*^  LA  TOURTERELLE  BLANCHE   ENSANGLANTEE. 

Columba  sanguinea.  Lin. 

Sonnerat  dans  la  relation  de  son  voyage  à  la  Nouvdl^ 
Guinée  a  fait  mention,  pag.  6 1 ,  d'une  tourterelle  qu'il  a  ij^* 
rée  planche  20  de  son  ouvrage.  Il  dit  qu'elle  est  à  peupii 
delà  taille  de  notre  tourterelle  commune  ,  columha  tuxtit^ 
Lin.,  et  qu'elle  habite  l'île  de  Luçon,  l'une  des  pluseo** 
aidérables  de  TAfrique. 

Le  plumage    de  et  yolx  gallinacé  e^i   entièremeot^i 
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blanc  le  plus  pur  et  le  plm  éclatant ,  à  Texception  d'une 
tache  de  couleur  de  sang  qui  est  placée  entre  le  bas  du 
cou  et  le  haiit  de  la  poitrine  ;  son  bec  est  rouge»  ainsi 
que  ses  pieds  }  Viris  de  son  œil  est  d'un  pourpre  rou- 
geâtre ,  et  ses  ongles  sont  d'un  brun  rouge. 


70.**  LA  TOURTERELLE  BRUNE  DE  LA   CHINE. 

(        * 

Columba  turiur.  Lin.  Yar  :  d* 


Linné  a  &it  quatre  variétés  de  notre  tourUreUe  commune , 
qu'il  a  désignées  sous  la  seule  et  même  dénomination 
de  Colomba  turtur ;  savoir ,  la  tourterelle  commune ,  la  tour^ 
lerelle  de  Portugal  ^  la  tourterelle  grise  de  Vile  de  Luçon 
(  voyez,  ces  variétés  ci-aprés  ^ux  n.**'  75 j  79  et  82)^'  et  celle 
dont  nous  parlerons  ici,  qtt'ii  a  notée  y.  d). 

La  tourterelle  brune  de  la  Chine  est  im  peu  moin» -grosse 
que  celle  qui  habite  nos  forêts,  dont  elle' a  les  mœurs  et  les 
habitudes  ;  elle  voyage  de  même ,  et  se  trouve  dans  toutei 
les  îles  dé  l'Océan  indien,  dans  celles  de  la  mer  du  Sud  y 
et  plus^  particulièrement  à>  la  Chme;. 

Le  somntiet  de  sa  tête,  son  cou-,  son  d'os,  sa  poitrine  èl 

sa  gorge ,  sont  d'un  gris  lavé  de  brun  ;  seulement  cette  def^ 

.  nièrè  partie*  est  d'une  teinte  moins  fbnçée  :  de  chaque 

côté  de  son  cou ,  cet  oiseau  porte  une  sorte  de  dt mi-colliery 

t  Ibrmé  par  la  réunion  de  quelques  plumes  noires ,  termi-* 

qui' nées  de  blacff  Les  grandes-  eouvertures  de  ses  ailes  sotit 

.  il  brunes,  de  même  que  leurs  pennes^  les  petites  sont  de 

iwi  cette  mênie  eouleur ,  mab  elles  sont  frangées  d*une  bande 

jcsj  d'un  jaune  tirant  sur  l'aurore  ;  l'iris  de  ses  yeux ,  son  bee^el 

tes  pieds  sont  rouges  et  ses  ongles  noirâtres. 
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'Jl.^  UL  TOURTERELLE   COCOTLI, 

Colomba  minuta.  Lifr. 

Le  cocotli  que  Ton  ne  doit  regarder  que  comme  une  n^ 
riété  du  eoeotzin  ci-après,  est  encore  plus  petit  que  lui; 
il  n*a  pas  cinq  pouce»  et  demi  de  longeur ,  dû  bout  ds^bec 
k  l'extrémité  de  la  queue ,  et  il  n*est  à  peu  près  gmîji  ^ 
comme  notre  m  oineîu  franc^frîngiUa  dômes  Hea,  Lin.:  cette 
petite  miniature  dans  le  genre  des  pigeons ,  dont  on  voit 
quelques  couples  vivans  à  Paris  où  ils  ont  été  apportés 
de  Saint-Domingue ,  y  niche  dans  de  petits  paniers  prêtés 
comme  pour  les  serins;  mai#  6b. dît  qu'on  nVstpas  éÊCon 
parvenu  à  trouver  lé  moyen  ,  et  sans  doute  le  degré  de  cha- 
leur nécessaire  pour  rendre  leurs  œufs  féconds. 

La  couleur  dominante  du  plumage  de  cet  oiseau,  fi 
reste  toujours  plus  joli  qu*aimable  (car  il  a  étéionposdik 
jusqu'à  présent  d 'adoucir  son  caractère  farouche  et  s» 
vage) ,  est  brune,  si  ce  n'est  le  dessous  de  son  corps, f 
est  d'un  blanc  roussàtre;  les  couvertures  supérieura^ 
ses  ailes  sont  remarquables  par  sept  taches   de  coolie 
d'acier  poli,  et  qui  en  ont  tout  l'éclat;  les  pennes  ét^ 
queue  sont  cendrées  il  leur  origine ,  noires   dans  ^ 
milieu ,  et  terminées  de  brun  ^   les  deux  interméditfV 
seules  sont  entièrement  brunes ,  et  la  penne  la  pl«s<* 
dehors  de  chaque  côté  est  terminée  de  blanc.  Cette  t0^\ 
ÊereUe  roucoule  comme  toutes  ses  congén^^s«  màs^l 
conçoit  que  ce  doit  être  dans  un  degré  proportionnel' { 
petite  taille j  elle  a  le  bec,  l'iris,  les  pieds  et  les  onji0 
brun^ 
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']2*  Uk.  TOUTEREXXE  COCOTZIN. 

.    Columba  passerina,  Ltic. 

Cett  dans  les  contrées'chaudes  deTAinérique,  et  dans 
toutes  les  îles  adjai^entes  à  ce  continent,  jusqu'à  la  Ca-^ 
roline,  que  Ton  trouve  cette  charmante  petite  tourterelle  ^ 
qui  >  n'est  pas  plus  grosse  que  notre  coe&era,  alauda 
^nstêUay  Lin.  Sa  longueur,  du  bout  du  bec  à  Textrémité 
de  la  queue ,  n'est  que  de  six  poucel  trois  lignes.  Elle  se 
tient  volontiers,  et  toujours  en  troupes  qvcifuefois  nom- 
breuses,  dans  les  broussailles  des  cantons  montueux  et 
pienreux  des  contrées  que  nous  venons  d'indiquer.  Sa 
Yoijç  est  plaintive  comme  celle  de  notre  tourterelle  com- 
mune ,  columha  twturj  Lin.  Son  vol  court ,  joint  a  la 
iktale  réputation  de  sa  chair  délicate ,  est  cause  que  les 
naturels  du  pays  en  font,  par  divers  moyens ,  une  grande 
destruction. 

Le  plumage  de  ce  petit  gaîlinaeé yaxie  un  peu,  suivant 
la  différence  des  climats  qu'il  habite.  Quelques  individus 
ont  lé  éommet  de  la  tête,  le  haut  du  cou  et  tout  le  dessus 
du  corps  brun  cendré  ^  le  front  et  le  dessous  du  corpf 
d'une  couleur  vineuse;  le  devant  du  cou"  et  la  poitrine 
tachés  de  brun;  les  pennes  des*  ailes  noirâtres  i  le^i 
«nigine ,  rousses  dans  le  reste  de  leur  longueur 9  elbois 
dées  extérieurement  de  cettç  première  couleor  ;  lesTpenn^ 
de  la  queue  sont  ausù  noirâtres^  à  l'exception  dçs  deu^ç 
du  milieu,  qui  sont  d'un  cendré  obscur;  son  beC)  noi*? 
T^ite  k  son  origine, est  rougeàtre  danslereste,df:ltA^!Sf 
gueur;  l'iris  de  son  œil  est  orangé,  ses  pieds  sont  rov^fi^i^i 
ses  englea  enfin  sont  noirâtres. 

D'autres  ont  tout  le  dessus  du  corps  pourpré  ;  les  peaaes 
des  ailes  et  de  la  queue  de  méioe  coutetur^  nais  eefieat 
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dant  plus  obscure  ^  le  bec ,  Toeil  et  les  pieds  sont  rouges ,  et 
les  oDgles  marron. 

Il  s'en  trouve  enfin  dont  la  couleur  da  plumage  tient  le 
milieu  entre  les  nuances  de  celles  des  individus  que  nous 

■ 

Venons  d^indiquer }  mais  tous ,  de  quelques  couleurs  qu% 
soient ,  ont  un  plus'  ou  moins  grand  nombre  de  taches  sur 
les  ailes  ;  et  ces  mêmes  taches ,  qui  ont  toujours  la  cou- 
leur de  Tacier  poli  »  sont  plus  on  moins  vives  ,  sQiraBt 
les  individus. 

73k**  «A  TOURT£REIX£   COMMUNE. 

t 

Columb  a  turtur^  Lijsr. ,  Var  :  a. 

Nous  croyons  avoir  suffisaminènt  développé  rhîstoire 
de  cette  tourterelle  à  la  page  3 7  de  ce  volume;  c'est  pour- 
voi nous  y  renvoyons. 

74^  LA  TOUKTERELLE  DE   GAMBAYB. 
Columba  Cambqyensis.  Lin. 

Sonnerat  parle  dans  son  2.*  Voyage,  pag.  180  ,  de  cette 
espèce  de  tourterelle^  qu*il  ne  signale  pas  autrement  qu'en 
disant  qu'elle  est  de  la  taille  de  la  nôtre  ;  qu'elle  habite 
Càmbaye ,  dans  les  États  du  grand  mogol ,  au  royaume 
de  Guzarat,  et  que  son  plumage  est  presqu'entiérement 
gris,  si  ce  n'est  les  pennes  de  ses  ailes  qui  sont  noires; 
les  latérales  de  sa  queue,  qui  sont  mi-parties  noires  et  grises; 
et  enfin  les  plumes  du  devant  de  son  cou,  qui  sont  noires  à 
leur  Origine ,  et  roussàtres  dans  leur  dernier  tiers  ;  en 
fiorte  que,  lorsque  ces  plumes  sont  couchées  les  unes 
sur  les  autres ,  elles  ne  paroissent  être  que  de  cette  der- 
nière touleur.  Cet  oiseau  a  le  bec  noir,  l'iris  des  yeux, 
ainsi  que  les  pieds ,  rouges ,  et  les  ongles  bruns. 
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LA  TOURTERELLE  DE  LA.  COTE  DE   MALABAR. 

yt^iSfolumba  Malabarica,  Lin. 


De  la  taille  de  la  toui*tereIIe  à  collier ,  columha  vînacea , 
Lin:  Celle-ci  se  trouve  au  Malabar ,  qui  est  la  partie  oc* 
ddentale  de  la  presqu'île,  en  deçà  du  Gange 5  elle  s'étend 
depuis  le  royaume  de  Bdglana  jusqu'au  cap  Comorin^  l'une 
des  plus  belles  contrées  des  Indes. 

Le  sommet  de  la  iêie  de  cet  oiseau ,  son  dos  et  ses  ailes 
sont  d'un  beau  gris  de  perle  ;  les  couvertures  moyennes 
de  ses  ailes  sont  maculées  de  quelques  taches  noires  de 
forme  ovale  ;  les  pennes  du  milieu  de  sa  queue  sont 
de  la  même  couleur  que  le  dessuade  son  dos;  seulement  les 
latérales ,  une  de  chaque  côté  9  sont  noires  dans  les  deuie 
premiers  tiers  de  leur  longueur ,  et  blanches  dans  lé 
reste  ;  son  cou  et  sa  poitrine  sont  d'un  gris  vineux ,  et 
son  ventre  est  blanc;  il  a  le  bec,  l'iris,  ainsi  que  les  pieds 
rouges ,  et  les  ongle&  d'un  brun  rouge» 

76.^   LA   TOURTERELLE   DE   gUEDA   ( PETITE). 

Coluniba  malacccusis.  Liif. 

Cette  jolie  espèce,  outre  la  beauté  de  son  plumage  et  la 
délicatesse  de  'sa  chair,  est  encore  recominandable  par 
l'élégance  de  ses  formes ,  et  surtout  par  la  candeur  de  ses 
xiœurs  innocentes.  Elle  est  un  peu  plus  longue  que  notre 
Hioineau  franc ^  fringilla  domestiea,  lAn.^  mais  elle  n'esi 
guère  plus  grosse  que  lui. 

'  Originaire  de  Queda ,  au  royaume  d^Asîe,  situé  dans  la 
presqu'iie  au  -  delà  du  'Gange ,  près  du  détroit  de  Ma- 
laça ,  cette  tourterelle  a  été  transportée  4  l*lle-daŒ^Fànce , 
où  elle  vit  en  domesticité,  et  se  multiplie  en  abondance. 
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Ce  petit  gallinacé  seroit  encore  une  conquête  à  (aire  t^ 
profit  d^  l'agronomie  françsftse. 

Cette  tourterelle  a, le  front,  ainsi  que  ^\SÊÊfl^9  ^^  ^^^ 
et  le  croupion ,  couleur  de  gris  de  perle  -,  l'ooclpm#  le  der- 
rière du  cou  d'un  gris  plus  foncé,  eimarqué  de  ligaes  trgns- 
yersalçs  noires ,  les  couvèrti|pres  supérieures  des  ailes  softt 
de  même  couleur  que  le  dos  ;  mais  elles  sont  terminées  par 
une  bande  npire  j  les  pennes  des  ailes ,  ainsi  que  les  inter- 
médiaires de  la  queue ,  sont  brunes  ;  les  latérales  de  cette 
dernière  partie  sont  brunes  seulement  dans  les  trois  premiers 
quarts  de  leur  longueur,  et  blanches  dans  le  reste  :  les  côtés 
de  son  cou  sont  aussi  blaoçs  ;  mais  ils  sont  coupés  par  une 
multitude  de  lignes  noires  trés-rapprochées  les  unes  des 
autres  ;  la  poitrine  et  le  ventre ,  également  blancs ,  sont 
coupés  de  même  par  des  lignes  transversales  noires ,  et 
les  couvertures  du  dessous  de  la  queue  sont  d'un  blane 
pur  :  la  couleur  principale  du  bec  est  noire  ,  nais  il  est 
teint  de  jaune  à  sa  b9«e  et  à  sa  pointe;  l'iris  de  l'œil  est 
jaune ,  de  même  qu  3  les  pieds ,  et  les  ongles  sont  d'un 
brun  jaunâtre. 

yy.""   LA  TOURTERELLE  DE   SURATE. 

Coluniba  Suratensis.  Liw. 

Surate,  qui  est  la  patrie  de  teiie  tourterelle,  est  situé 
aux  Indes,  dans  les  Etats  du  grand  mogol,  au  royaume 
de  Guzurate ,  non  loin  da  golfe  de  Cambaye.  C'est  dans 
y  les  forêts  de  cette  île  que  se  tient  constamment  ce  gaiic- 

noLcé^  qui  est  de  la  taille  de  la  tourterelle  à  collier ,  co- 
lumba  moria.  Lin.,  et  dont  le  plumage  offre  un  coup 
d!|eil  agréable  dans  la  distribution  des  couleurs  qui  en 
font  l'ornement. 

Le  som)Aet  de  sa  tété ,  le  devant  de  son  cou  y  sa  pofi- 
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frîne,  son  ventre  et  ses  jambes  sont  d'un  gris  vineux  j 
beaucoup  plus  pâle  cependant  sur  la  poitrine ,  sur  le 
ventre  et  sur  les  jambes  ;  le  haut  de  son  cou ,  prés  de 
Tocciput ,  est  noir  :  cette  couleur  est  coupée  transversa* 
lement  par  une  multitude  de  raies  blanches  :  le  bas  de 
cette  partie  est  également  nilir ,  mais  il  est  coupé  de  même 
par  des  raies  rousses;  son  dos,  son  croupion  et  les  pennes 
de  sa  queue  sont  d'un  gris  profondément  sombre^  les  cou- 
vertures supérieures  de  ses  ailes  sont  d*ungris  de  perle  j  et 
chacune  des  plumes  qui  les  composent  est  marquée  d'une 
raie  longitudinale  noire  ^  placée  dans  leur  milieu;  les  pen- 
nes de.<5es  parties  sont  aussi  noires,  et  les  couvertures  du 
dessoils  de  la  queue  d'un  blanc  pur.  Cet  oiseau  a  le  bec 
noir,  Pins,  ainsi  que  les  pieds  rouges,  et  les  ongles  d'un 
brun  noir. 

78.**   LA   TOURTERELLE  DE  SURINAM. 

Colomba  Surinamejisis.  Lin. 

Dans  la  relation  de  son  voyage  à  la  Guiane ,  Firmin  dit, 
*t.  2 .  pag.  1 65  9  qu'à  Surinam,  pays  situé  dans  la  Terre-Ferme 
de  l'Amérique  y  et  qui  est  une  colonie  hollamlaise  qui 
s'étend  le  long  de  la  rivière  de  ce  nom ,  on  tf*ouvé  dans  les 
forêts  les  plus  écartées  et  les  plus  solitaires ,  une  espèce 
de  tourterelle  qui  a  à  peu  près  dix  pouces  de  longueur  du 
bout  du  bec  à  l'c'yt rémité  de  la  queue;  qu^elle  niche  deux 
fois  par  an  sur  les  arbres  les  plus  élevés ,  et  que  sa  chair 
est  un  mets  succulent  et  exquis. 

Il  ajoute  que  tout  le  plumage  de  cet  oiseau  est  cendré  en 
dessus ,  et  blanchâtre  en  dessous ,  ayant  le  gosier  varié  de 
vert  et  de  noir;  que  les  pennes  les  plus  extérieures  de  ses 
ailes  sont  brunes  ;  les  moyetines  cendrées ,  et  qu^enfin  son 
long  èee  est  bieu  en  dehors  et  rouge  en  dedans. 
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79.*"  LA  TOURTERELLE  DU   CANADA» 

Columba  Canadettsis.  Lnr. 

C'est  dans  les  forêts  de  la  i;iouvelle  France»  autrement  le 
Canada)  dans  rAmérique  sept|^ntrionale>  que  se  tient  cons- 
tamment cette  tourterelky  qui  est  un  peu  plus  grosse  q^t 
celle  de  notre  pays. 

Le  sonmiet  de  la  tête  du  mâle,  le  dessus  de  soir  cou  et 
de  son  dos  9  les  couvertures  supérieures  de  ses  ailes  sont 
d'un  gris  taché  de  brun  ;  les  couvertures  du  dessus  de  sa 
queue  spnt  cendrées,  et  son  croupion  est  de  même  couleur; 
U  alespennes^es  ailes  brun  es»  ainsi  que  celles  de  la  queue  > 
cUes  sont  toutes  marqués  de  deux  taches^ l'une  rousse,  Fau-. 
tre  noirâtre,  à  l'exception  cependant  des  deux  du  milieu  qui 
sont  sans  taches,  et  de  l'extérieure  de  chaque  c6té  qui  est 
blanche  :  sa  gorge ,  le  devant  de  son  cou,  ainsi  q^e  sa  poi- 
trine, sont  d'un  gris  obscur  lavé  de  jaune f  son  ventre, ses 
flancs  et  ^es  jambes  sont  d'un  blanc  sale,  et  les  couvertures 
du  dessus  de  sa  queue  sont  d'un  blanc  pur. 

Toutes  les  plumes  qui  revêtent  le  sp^nimet  de  la  tête  de 
la  femelle,  le  haut  de  son  cou,  le  dessus  de  son  corps, 
les  couveftures  supérieures  de  ses  ailes,  ainsi  que  le  de^ 
vaut  de  son  cou  et  sa  poitrine ,  sont  liserées  de  blanc  jau* 
nàtre  à  leur  extrémité  :  du  reste  elle  est  en  tout  semblable 
à  son  mâle  ;  ils  ont  l'un  et  l'autre  le  bec  et  l'iris  des  yeux 
noirâtres  ;  les  pieds  et  les  çngles  noirs. 

80.  LA  TOURTERELLE  DU   PORTUGAL. 

Columba  turtur.  Lht.  Var  :  b. 

Linné ,  dans  la  distribution  méthodique  qu'il  a  faite  du 
genre  des   colamhes  n'a  considéré  -celle-ci  que  cojBmes 
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une  simple  variété  de  notre  tourtertlle  commune  ^  qu'il  a 
notée  V,h,)\  cependant  elle  est  bien  plus  grosse  que  celle 
qui  habite  nos  forêts. 

La  couleur-la  plus  générale  de  son  plumage  en  dessus  du 
Gorps^depuis  le  sommet  de  la  tête  jusqu'au  croupion  inclusi- 
vement, et,  en  dessous^  depuis  la  gorge  jusqu'à  l'origine  des 
pennes  de  la  queue,  est  d'un  brun  foncé.  On  Voit  vers  le 
milieu  de  chaque  côté  du  cou  deux  ou  trois  plumes  d'un 
aoir  de  velours,  terminées  de  blanc,  qui  y  forment  une  es- 
pèce de  demi-collier  :  les  petites  couvertures  de  ses  ailes 
sont  du  même  noir,  mais  elles  sont  bordées  de  jaune';  les 
grandes  pennes  des  ailes  iont  noirâtres ,  bordées  aussi  ex- 
térieurement de  jaune:  toutes  celles  de  la  queue  sont  d'un 
brun  clair,  terminées  de  blanc }  les  latérales  seules  sont  bor- 
dées «te  cette  couleur  en  dehors.  Cet  oiseau  a  le  bec  et  les 
ongles  ^oirs }  l'iris  d'un  beau  jaune  aurore  et  les  pieds 
rouges. 

81.^  LA  TOURTEKELLE  DU   SENEGAL. 

Cùlumba  afra.  Liir. 

Cette  lourtereUe  est  une  des  trois;  savoir,  celles  des  n^SGy 

67  et  celle-ci ,  dont  MM.  de  Bufifon  et  Mauduyt  n'oiit  fait  que 

des  variétés  d'une  seule  et  même  espèce  :  Linné  et  Brisson 

.  les  regardent  au  contraire  comme  trois  espèces  distinctes  et 

séparées* 

•  Dans  un  conflit  d'opinions  aussi  respectables,  nous  ne  pren* 
drons  d'autre  parti ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit^  que  celui 
Retracer  le  signalement  de  ces  trois  oiseauren  laissant  au  iec^ 
teur  le  choix  de  l'opinion  qui  lui  paroîtra  la  plus  admissib]ft 
LegallinoÂsé  dont  il  est  ici  question  habite ,  avec  ceux  des 
numéros  précités,  le  Sénégal,  dans  les  contrées  brûlantes  de 
l'Afrique.  Il  est  de  beaucoup  plus  petit  qu'eux;  m  taille  ap- 
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proche  de  celle  du  merle  ordinaire ,  turdus  meruia^  1àa.j 
n'ayant  ^e  huit  poaces  de  longueur  diLbout  du  bec  à  Fex4 
trémité  de  la  queue. 

Cet  oiseankSL  le  sommet  de  la  tête  ^cendrée;  le  haut  du  cou 
et  toutledessus  4u  corosy Jusqu'au  ci^oupioD  inoluttvemeDt, 
d*un  gris  brun  $  les  couvertures  des  ailes  de  même  couleur» 
naarquées  de  quelques  taches  d'un  violet  azuré:  ^  et  les  pea* 
neÀ  de  ces  parties  brunes;  toutes  celles  de  la  queue  sont  d'un 
gris  brun ,  terminées  de  noirâtre  en  dessus ,  et  bkui« 
fïhes  en  dessous ,  excepté  cependant  les  deu^  du  milieu  qui 
sont  entièrement  d'un  brrun  noir^  ainsi  que  la  plus  extérieure 
de  chaque  qdté ,  qui  est  tachée  d&  blanc  à  sa  base  et  bordée 
de  la  même  couleur,  en  dehors;  son  bec  et  aesyeiuc  sont 
rçugeàtres  ;  siés  pieds  rouges  et  ses  ongles  bruns. 

» 

82.**  J-A  TOURT£R£LL£   GRISE  DE  LA   CHINE. 

Columba  risoria.  Li».  Var,  :  b. 

Lînné  a  fait  de  cette  tourterelle  la  première  des  variétés 
de  celle  à  collier,  sous  la  dénomination  latine ,  qui  est  com- 
mune à  toutes,  de  columba  risoria,  il  a  notée  ceile-ci  V  :  b.) 
•  La  tourterelle  grise  de  la  Chine  est  un  peu  moius  grosse 
que  celle  de  la  Chine  ;  elle  a  le  sommet  de  la  tête  d'un  beau 
gris  de  perle ,  teinté  d'une  couleur  vineuse  sur  l'occiput  ; 
les  plumes  qui  recouvrent  le  haut  de  son  cou  en  arrière 
sont  coupées  et  disposées  en  manière  de  cœur  renversé  j 
elles  sont  noires  avec  une  tache  blanche,  de  forme  arrondie , 
sur  chacun  de  leurs  côtés  ;  son  dos,  son  croupion ,  les  pen- 
nes de  sa  queue,  et  les  petites  pennes  de  ces  parties  sont  d'un 
l^un  iloiràtre  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  sont  noires. 
Cette  tourterelle  a  le  tour  des  paupières  blanc;  le  devant 
du  cou ,  la  poitrine ,  le  ventre  et  les  jambes  d'un  gris  teinté 
de  rougeàtre;  l'iris  de  son  œil  est  rouge,  son  bec  et  ses  ongles 
sont  noirs ,  et  ses  pieds  jaunes. 
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83^   LA  TOURTERELLE  GRISE  JDE  l'ÎLE  DE  LUÇON, 
Columba  turtur*   LiN.Varrc, 

Celle-ci  est  une  des  quatre  vBriétés  que  Linné  a  fidlesde 
notre  tourtereUe  commune ,  lesquelles  il  a  désignées  sons 
la  même  phrase  latine  de  columha  turtur',  il  Ta  i^otée 
V,  c  :). 

Ce  gallinaeé habite^  comme  ses  trois  congénères, l'Eu^ 
rope^  la  Chine,  les  Indes,  les  iles  de  TOcéan  indien,  et 
celles  de  la  mer  du  Sud  :  il  voyage  de  même  en  troupes  et 
riche  comme  elles  sur  uiudes  arbres  les  plus  élevés  des  forêts 
les  plus  sombres  et  les  plus  épaisses.  Sa  ponte  est  ordinaire- 
ment de  deux  œufs,  parfaitement  blancs.  Toutes > ces  va- 
riétés demêmctaille,  ayant  toutes  un  pied  de  longueur  du 
bout  du  bec  à  celui  de  la  queue ,  causent  des  dommages 
considérables  dans  les  champs  nouvellement  ensemencés 
de  graines  et  surtout  de  pois. 

La  tourterelle  grise  de  Vile  de  Luçon  a  le  sommet  de  la 
tête  d'un  cendré  olivâtre  ^  le  front  et  le  menton  presque 
blancs  ;  les  pennes  des  ailes  brunes;  le  devant  du  cou  et  la 
poitrine  d'une  couleur  vineuse }  le  ventre  et  les  couver- 
tures du  dessous  de  la  ^eue  d*un  blanc  sale;  Içs  deux 
pennes  du  milieu  de  cet  appendice  entièrement  brunes  j 
Textérieur  de  chaque  côté,  bordée  de  blanc  en^  dehors  , 
et  le  bec  noir.  Du  reste  elle  ressemble  parfaitement  à  notre 
tourterelle  commune. 

84-^  LA  TOURTERELLE   GRISE  ENSAIHGLANTÉE. 

Colwnha  cruenta.  Liir. 

Sonnerat,  dans  la  relation  de  son  Voyage  k  la  Nouvelle 
Cuinée  ^  a  £ût  mention  ,pag.  5 1 ,  pi.  d  i,  de  cçtte  tourUreiU 
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qu'il  assure  avoir  trouvée  à  l'ile  de  Luçon ,  Tune  des  plus 
grandes  et  là  plus  septentrionales  des  Philippines  dans  l'O- 
céan oriental  de  TAfrique. 

Cette  tourterelle ,  dit-il ,  a  huit  pouces  de  longueur  de 
rcxtrémiié  du  bec  à  celle  de  la  queue }  le  sommet  de  sa  tête 
est  gris;  le  haut  de  son  cou  est  violet.  On  voit  sur  ses  ailes, 
qui -ont  leurs  pennes  noires,  cinq  bandes  transversales, 
donttroissontgrises,etIes  deux  autres  noires;  les  pennes 
de  sa  queue  sont  grises ,  terminées  de  noir.  Elle  a  le  devant 
du  cou  et  la  poitrine  blancs.  Cette  dernière  partie 
est  remarquable  par  une  tache  d'un  rouge  de  sang, 
qu^elle porte  dans  son  milieu;  son  ventre,  ses  flancs,  dis 
jambes  et  les  couvertures  du  dessous  de  sa  queue  sont 
gris  ;  son  hdé  et  ses  ongles  sont-  noirs  ;  ses  yeux  sont  d'un 
brun  ferrugineux ,  et  ses  pieds  d'un  rougé  violet. 

.  86."*  ul  tourxerelle  hybride. 

Columba  risoria.  Lin.  Var  :  c. 

Celle-ci  est  la  troisième  variété  que  Linné  a  faîte  delà 
tourterelle  à  collier ,  sous  la  seule  et  même  dénomination 
latine  de  columba  risoria-,  il  l'a  notée  V.  c.) 

Quoique  le  pays  natal  de  cet  aiseausoit  l'Inde  et  la  Chi- 
ne ,  on  l'élève  néanmoins  facilement  en  domesticité ,  dans 
toutes  les  parties  de  l'Europe,  oii'il  propage  également  son 
espèce.     ^ 

Cette  tourterelle  est  un  peu  plus  grande  que  la  commune^ 
columba  turtur,  Lin.  ;  elle  a  .tout  le  dessus  du  corps  d'un 
bla\ic  rougeâtre ,  et  le  dessous  d'un  blanc  pur  :  son  crou- 
pion et  les  pennes  de  ses  ailes  sont  d'un  gris  brun;  toutes 
les  pennes  de  sa  queue. sont  cendrées;  seulement  la  plus 
extérieure  de  chaque  côté ,  est  terminée  de  blanc  ;  elle  a  le 
bec  noirâtre;  l'iris  de  l'œil,  ainsi  que  les  pieds  rouges,  et  iei 
ongles  bruns. 
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86.*"  LA   TOURTERELLE   RAYÉE. 

w 

Columha  stnata.  Lin. 

Un  peu  moins  grosse  que  la  tourterelle  commune ,  ùo* 
himha  turtur  f  Lin.,  cette  espèce  n'a  que  neufpouces  et  de<- 
mi  de  longueur,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la'queue;  ce 
charmant  gallinacé  se  trouve  aux  Indes ,  à  la  Chine  et  dan^ 
la  province  de  la  Venezuela  en  Amérique  méridionale. 

Il  a  le  front  d'un  bleu  clair];  le  sommet  de  la  tête  et 
roedput  roussàtres ) le  derrière  du  eou^  le  dos,  ainsi  que 
les  couvertures  des  ailes  d'un  gris  brun ,  rayés  transversa- 
lement d'un  grand  nombre  de  petites  bandes  noires  qui  sont 
disposées  en  arc;  les  pennes  des  ailes  sont  d'un  gris  brun, 
plus  foncé  que  celui  du  dos;  le  croupion  et  les  couvertures 
du  dessus  de  la  queue  sont  de  mmne  couleur  que  le  dos;  mais 
ils  sont  sans  rayures  :  toutes  les  pennes  de  sa  queue  sont  du 
même  brun  que  celui  des  pennes  des  ailes,  à  l'exception 
de  la  plus  extérieure ,  de  chaque  côté ,  qui  est  terminée  de 
blanc;  les  joues  et  la  gorge  sont  d'un  beau  bleu  d'azur  : 
une  bande  blanche  partant  delà  base  supérieure  du  bec  «e 
dirige  vers  les  yeux  qu'elle  entoure  ;  les  côtés  du   cou 
et  du  corps  sont  bleuâtres^  rayés   de  bleu  foncé;  tout  le 
devant  du  cou ,  ainsi  que  la  poitrine ,  le  ventre  et  les  jambes 
sont  d'une  belle  couleur  de  rose ,  et  les  couvertures  du 
dessous  de  la  queue  sont  blanches. 

Cette  tourterelle^  dont  les  mœurs  sont  douces  et  aima- 
bles, a  le  bec  bleuâtre;  l'iris  de  l'œil  d'un  gris  bleu;  les 
pieds  d'un  rouge  pâle ,  et  les  ongles  bruns. 


«..  a»  33 


'^\ 


«  • 


^  TARLEAU   ÉLÉMENTAIRE 

87.''  ul  tourterelle  rayée  d]ç:  la.  chine. 

Columba  siuica»  Lin. 

Le  sommet  de  la  tête  de  cette  tourterelle  qui  est  à  peu 
prés  de  la  grosseur  de  celle  à  collier,  columba  risoria, 
Lin. ,  est  d'un  gris  de  souris  j  ses  joues  sont  jaunes;  les  cô- 
tés de  son  cou  sont  de  cette  même  couleur  ;  mais  chacune 
des  plumes  qui  les  recouvrent,  est  terminée  de  rouge;  on 
Voit  de  chaque  côté  au  bas  des  joues  une  bande  d'un  beau 
bleu  qui  les  traverse^  l^ycciput,  le  derrière  du  cou,  le 
croupion ,  ainsi  que  les  couvertures  du  dessus  de  la  queue 
«ont  bruns,  rayés  circulairement  de  petites  bandes  tran- 
versales  d'un  beau   noir.  Les  grandes  couvertures  des 
ailes  sont  noires ,  bordées  de  blanc  en  dehors,  les  moyennes 
«ont  blanches,  et  les  petites  sont  d'un  brun  clair,  rayées 
transversalement  à  leur  hjgat  de  blanc  et  de  noir  ;  les  pen- 
nes des  ailes  sont  noires,  bordées  de  blanc  en  dehors,  et 
celles  de  la  queue  sont  entièrement  d'un  brun  clair.  La 
poitrine  de  ce  joliga//mac^,   son  ventre,  ses  flancs,  de 
xnéme  que  les  plumes  qui  revêtent  ses  jambes  sont  d'une 
couleur  de  rose  pâle,  son  bec  est  d'un  cendré  bleuâtre; 
l'iris  de  son  œil  blanc  ;  ses  pieds  sont  rouges  et  ses  ongles 
•   gtd'un  blanc  sale. 

88.®   LE   TURVERT   A    CALOTTE    NOIRE. 

Columba  melanocephala.  Lin. 

L«  turvet  à  calotte  noire  habite  ^ux  environs  de  Batavia. 
Cette  tourterelle  est  un  peu  plus  petite  que  la  nôtre  :  die 
a  tout  le  devant  de  la  tête,  les  côtes  et  le  bas  du  cou, 
i^nt  en  arrière  qu'en  avant,  d'un  gris  bleuâtre;  l'occiput 
noir  et  tout  le  reste  de  son  plumage  d'un  vert  fort  bril- 
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lant  :  il  faut  néanmoins  en  excepter  la  gorge ,  et  le  bas* 

ventre  qui  sont  d^un  beau  jaune ,  ainsi  que  les  couvertures  ^^S^ 

du  dessous  de  sa  queue ,  qui  sont  rouges.  Son  bec  est  noir 

à  sa  base,  et  jaune  à  son  extrémité;  llris  de  ses  yeux, 

ainsi  que  ses  pieds ,  sont  rouges ,  et  ses  ongles  noirâtres, 

89.*^  LE  TURVERT   COURONNÉ  DE  BLEU. 
Columba  cyanocephala.  Lin. 

Cette  tourterelle ,  qui  est  de  la  même  taille  que  la  pré« 
cédente ,  se  trouve  à  la  Chine  :  son  plumage  est  presque 
entièrement  vert  en  dessus  et  rougeàtre  en  dessous;  seu- 
lement le  sommet  de  sa  tête  est  bleu,  et  les  pennes  de  ses 
ailes ,  ainsi  que  celles  de  sa  queue ,  sont  d'un  bleu  noir  ; 
elle  a  le  bec ,  Piris  de  l'œil  et  les  pieds  rouges  ;  ses  ongles 
sont  d'un  marron  pourpré. 

igO.®  LE  TURVERT  d'AHBOINE. 

Columba  virîdis»  Lm. 

C'est  à  Pile  d'Amboine,  l'une  des  Moluques^  .  que  l'on 
rencontre  cette  tourterelle  qui  est  un  peu  moins  épaisse 
que  la  nôtre ,  et  qui  n'a  que  huit  pouces  de  longueur  de 
l'extrémité  du  bec  à  celle  de  la  queue.  Son  front  et  sa 
gorge  sont  cendrés;  l'occiput,  le  derrière  de  son  cou,  son 
dos ,  son  croupion ,  les  couvertures  supérieures  de  sa  queue, 
celles  de  ses  ailes ,  de  même  que  son  ventre,  se;s  flancs  et  ses 
jambes,  sont  d'un  beau  vertdoré^  susceptible  des  reflets  les 
plusbrillans  de  couleur  de  cuivre  de  rosette^  suivant  l'in- 
cidence de  la  lumière.  Les  pennes  de  ses  ailes  semblent  être 
du  même  vert  lorsqu'elles  sont  ployées ,  parce  qu'étant  bor- 
dées extérieurement  de  cette  couleur ,  elle  est  la  seule  qui^  ^ 
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dans  cette  position,  soit  apparente  ^  mais  dans  le  fait  elles 
sont  entièrement  noirâtres ,  à  l'exception  de  cette  bordure'? 
celles  de  la  queue  sont  d'Un  vert  bleu  ;  les  latérales  de 
cette  partie  sont  terminées  par  un  beau  jaune  de  paille  et 
leurs  couvertures  inférieures  sontd'unblanc  verdàtre.  Ce 
magnifique  oiseau  a  le  devant  du  cou  d^un  beau  violet 
pourpré^  le  bec  et  les  pieds  rouges;  Tiris  des  yeux  de  cou- 
leur aurore  pâle  et  les  ongles  gris. 

91.^   I-E  TURVERT  DE  JAVA. 

Columba  Javanica*  Lin. 

Cette  dernière  espèce  de  la  première  tribu  des  tourU^ 
relUs  à  pennes  de  la  queue  égales  et  de  moyenne  lon- 
gueur ,  habite  Tile  de  Java ,  dans  la  mer  des  Indes.  Elle 
a  à  peu  près  neuf  pouces  et  demi  de  longueur  du  bout 
du  bec  à  rexirémîté  de  la  queue  ;  la  presque  totalité  de 
son  plumage  est  d'un  beau  vert ,  si  ce  n'est  sa  t^te ,  son 
cou  et  sa  poitrine  qui  sont  d'une  couleur  vineuse  un  peu 
rougeàtre  ;  ses  tempes  d'ailleurs ,  ainsi  que*  son  front ,  sont 
de  cette  même  couljcur ,  mais  beaucoup  plus  pâle;  les  gran- 
des pennes  de  ses  ailes  sont  brunes,et  sou  ventre  est  noirâtre. 
Ce  g^Wmoce  a  le  bec  rougeàtre,  surmonté  d^'une  membrane 
blanche  et  comi^yd  farineuse  ;  l'iris  de  soji  cuil ,  ainsi  que  ses 
oncles  9  sont  d'uiv  brun  rdugeàtre ,  et  ses  pieds  bruns. 
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DEUXISME     TRIBU. 

Tourterelles  à  éfueiie  longue  et  cunéiforme^  ou  taillée 

en  coin, 

92.®   LA   TOURTERELLE   d'AMBOINE. 

Columha  Aniboniensis.  Lijt^ 

La  tourterelle  d'Amhoine  est  à  peu  près  de  la  grosseur 
de  notre  tourterelle commuue , co/um&a  lurtur,  Lin.;  elle 
a  quatorze  pouces  de  longueur  du  bout  du  bec  à  Textré- 
mité  de  la  queue ,   qui  elle  seule  ep  a  huit. 

Le  sommet  de  sa  tête,  son  cou ,  sa  poitrine,  son  ventre , 
ses  flancs,  ses  jambes  et  les  couvertures  du  dessous  de  sa 
queue  sont  d'une  couleur  rousse;  le  derrière  de  sou  cou  et 
les  couvertures  supérieures  de  ses  ailes  sont  d*un  brun 
foncé;  chacune  des  plumes  qui  les  composent  est  bordée 
de  roux  ;  le  bas  de  son  dos  et  de  son  croupion  est  de  cette 
dernière  couleur  :  elle  a  les  pennes  des  ailes  brunes  ^  celles 
de  la  queue  d'un  brun  roux ,  ainsi  que  leurs  couvertures 
inférieures  ;  les  deux  pennes  du  milieu  de  cet  appendice 
sont  les  plus  longues,  et  toutes  les  latérales  vont  en  di- 
minuant de  longueur  à  mesure  qu^eHes  sont  plus  exté- 
rieures ;  son  bec,  ses  yeux  et  sespieds  sont  rouges ,  et  ses  on<< 
glei  noirâtres. 

^J"  LA  TOURTERELLE  d' AMERIQUE,. 

Colomba  marginata.  Luor. 

Edwart  a  le  premier  parlé  de  cette  taurtereUe  qu'il,  a 
nommée  dans  son  ouvrage ,  t.  1 ,  pag.  et  pi.  1 5 ,  pigeorh 
à  longue  queue.  Cet  oiseau ,  qui  a  prés  de  dix  pouces  de  lon- 
gueur totale ,  est  remarquable  par  son  front  et  sa  gorge 
qui,  sont  d'un  brun  roussàtre ,  et  par  son  occiput  qui  e»i 
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d'un  cendré  bleu  :  on  voit  sur  le  haut  de  chacune  de  ses 
•  '  joues   une  tache  noire  qui  est  d'autant  plus  apparente 

qu'elle  est  placée  sur  un  fond  de  gris  de  perle.  Le  derrière 
de  son  cou,  le  haut  de  son  dos,  ses  plumes  scapulaireSf 
ainsi  que  les  couvertures  supérieures  de  ses  ailes  sont  d'un 
brun  obscur  ;  le  bas  de  son  dos ,  son  croupion  et  les  couver- 
tures du  dessus  de  sa  queue  sont  d'un  brun  grisâtre;  les 
pennes  de  ses  ailes  sont  d'un  brun  foncé ,  bordées  exté- 
rieurement de  roussàtre  ;  les  deux  du  milieu  de  la  queue 
qui  sont  les  plus  longues,  sont  noirâtres;  les  latérales 
qui  dindnuent  de  longueur  à  mesure  qu'elles  sont  plus  exté- 
rieures, sont  cendrées  et  terminées  de  blanc  ;  toutes  sont 
coupées  par  une  bande  noire  qui  les  traverse  ;  le  devant 
de  son  cou  etsa  poitrine  sont  d'une  couleur  de  rose  tendre 
qui  s'affoiblit  insensiblement  et  s'amalgame  avec  le  bnm 
cendré  qui  colore  le  ventre,  ses  jambes,  ainsi  que  les 
couvertures  du  dessous  de  sa  queue;  son  bec  est  brunâtre, 
et  l'iris  de  son  œil  est  d'un  roux  obscur;  ses  pieds  sont  rouges 
et  ses  ongles  noirs. 

94."*   LA  TOURTE. 

Columba  caroliniensîs.  Lin. 

Cotesby  avoît  désigné  dans  son  ouvrage,  t.  1  pag.  et 
planch.  24,  cet  oiseau  sous  le  nom  de  tourterelle  del^ 
Caroline,  et  il  paroissoit  d'autant  plus  fondé  dans  l'adop- 
tion qu'il  avoit  faite  de  ce  nom,  qu'en  efifet  c'est  plus  par. 
ticulièrement  là  que  l'on  trouve  ce  gallinacés  qui  habite 
aussi  le  Brésil  et  Saint-Domingue  ;  mais  M.  de  Buflfon  qui 
a  eu ,  sans  doute,  pour  cela ,  des  motifs  que  nous  ignorons, 
a  jugé  plus  convenable  de  le  nommer  la  tourte. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  cette  tourterelle  n'est  pas  si  grosse 
que  la  nôtre;  elle  a  le  front,  le  devant  du  cou  et  la  poi- 
trine d'une  couleur  rougeâtre  qui,  dans  le  mâle  surtout,  est 
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siisceplib^  de  chatoyer  en  yiolet  doré,  suivant rîhcîden ce 
de  la  lumière;  l'occiput  c^t  le  haut  du  cou  en  dessus,  son! 
d'un  cendré  obscur  ;  le  dos ,  ainsi  que  les  couvertures  des* 
ailes  qui  sont  les  plus  voisines  du  corps,  le  croupion  et  les. 
couvertures  du  dessus  de  laqueue  sont  de  cette  même  cou*- 
leur  y  mais  cette  couleur  est  lavée  d'une  teinte  roussàtre  ; 
les    couvertures  des   ailes  qui  sont  les  plus   Soignées, 
du  dos,   ne  sont  que    d'un  cendré  rembruni,  sans  au- 
cun méltfige  de  roussàtre,  seulement  elles  sont  maculées  , 
de  quelques  taches  noirâtres f  toutes  les  pennes  de  l'aile 
sont  d'un  cendré  noirâtre  et  les  plus  grandiis  seulement 
sont  bordées  de  blanchâk>e  en  dehors;  les  deux  pennes 
du  milieu  de  la  queue  sont  d'un  cendré  brun  f  celles-ci 
sont  sensiblement  plus  longues  que  les  latérales  qui  vont 
toujours  en  diminuant  de  longueur ,  à  mesure  qu'elles  sont 
plus  extérieures }  ces  dernières  sont  vasiées  de  noir  et  de 
cendré.  Cette  tour  ter eUts^le  ventre,  les  flancs,  les>anibeai 
et  les  couvertures  du  dessous  de  la  queue  roussàtres }  sou 
bec  est  noirâtre;  ses  yeux  noirs  sont  entourés  d'Une  peau 
Ùeue;,  ses  pieds,  sont  rouges  et  ses  ongles  bruns*. 

g5.*  LA  TOURTELETTE. 

Columba  eapensis.   Lin.. 

fTettc  dernière  espèce,  dans  l'ordre  alphabétique  qu^ 
nous  avons  adopté  pour  indiquer  les  diverses  races  de 
figeons  et  de  tmtrtere^es ,  soit  exotiques  soft  ihdîigènest 
et  qui  sont  le  plus  généralement  connues,  setroure  an. 
Cap  de  Bonne-Espérance.. 

Elle  n'est  pas  plus  grosse  qu'une  aTouette  ordinaire  ^^ 
alauda  arvensis.  Lin,  ;  sa  tête,  son  cou,  sa  poitrine,  son 
dos ,  son  croupion,  les^couvertures  supérieures  de  ses  ailes> 
^Ues  du  dessus  de  sa  queue  sont  dlm  gris  brun  ;  les  pen* 
nés  de  &e$  ailes  sont  rousses  en  dedans  et  brunes  eu  de-> 
kors  et  à  leur  bout  ^  toutes  celles  de  la  queue  dont  lea^ 
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deux  du  milieu  sont  sensiblemeut  plus  longues  et  noires  - 
en  dessous,  sont  d'un  brun  noirâtre;  la  plus  extérieure  de 
chaque  côté ,  et  qui  est  la  plus  courte ,  est  d'un  gris  brun  ter* 
miné  de  noirâtre  :  on  voit  sur  chacune  des  ailes  de  cet  oiseau 
une  tache  brillante. et ^e  couleur  d'acier  poli;  sa  gorge, 
ses  côtés ,  ses  jambes  et  les  couvertures  du  dessous  de  sa 
queue  sont  d'un  blanc  sale  ;  il  a  le  bec  et  les  pieds  rouges , 
l'iris  et  les  ongles  brui)*. 

D'après  Texposé  que  nous  venons  de  faire 
des  diverses  espèces  de  pigeons   ou  de  tour- 
terelles ,  connues  jusqu'à  ce  jour  ;  d'après  les 
divers  mélanges  que  Tindustrie  humaine  ou 
le  hasard  a  faits  des  uns  avec  les  antres  depuis 
nombre  de  siècles  ;  d'après  les  produits  de  ceux- 
ci  qui  se  sont  alliés  avec  ceux  d'autres  mélanges 
mille  fois  répétés;  que  l'on  calcule  f  s'il  est  pos- 
sible ,  toutes  ces  variétés  actuelles  et  que  l'on 
essaye  de  leur  donner  un   nom  et  surtout  de 
leur  assigner  la  place  qui  peut  leur  convenir 
dans  la  série  des  espèces  du  genre  des  pigeonsi 
Nous  avons  donc  pu  imaginer  que  nous  étions 
fondés  à  ne  pas  croire  que  nous  avancions  un  pa-^ 
radoxe,  lorsque  dans  notre  note  de  la  page  3o 
de  ce  volume,  nous  avons  dit  que  l'histoire  de 
toutes  les  variétés'actuelles  des  pigeons ^  de  même 
que  celles  des  cA/d/2^  et  des  chevaux  ^  que  l'inté* 
rét  de  l'homme  avoit  formées  pour  son  avantage, 
seroit  uneentrepri§e,non-seulement  fastidieuse, 
mais  absolument  impossible. 

FIN. 
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6.  Le  lagopède  des  Alpes  ,  Telreu)  tagopiâs,  Lm,  var,  a.  S6 

Deuxième  tribu.  Oiseattx  à  bec  en  cône  courbé ,  à  tête  dénuée 
de  membranes  charnues  ,  ayant  des  sourcils  roogos ,  des  tarse» 
nus  y  un  ergot  obtus  aux  pieds  du  mâle ,  et  une  queue  très- 
courte.  6S 

1.  La  perdrix  grise.  ....  Tefhto  perdrix,  ISn*  6^ 
^.  La  petite  perdrix  grise.  .  Tetrao  perdrix  damasee^ 

na.  Lin.  •  74 
3.  La  perdrix  de  montagnes.  Tetrao  montanus,  Lin.^  76 
4»  La  perdrix  rouge  d'Eu- 
rope»   Tetrao ru/«5.  Lin.,  ♦'ittr.  a,  77 

5.  La  bartavelle Tetrao  rufus.  Lin.,  var.  b.  79 

Troisième  tribu.  Oiseaux  à  bec  courbé ,  à  tête  dénuée  de  mem- 
branes charnues  ,  ayant  une  tache  nue  derrière  l'œil ,  et  sans 
rouge  ;  le  tarse  nu ,  et  la  queue  courte.  81 

La  caille Tetrao  eotumix.  Lin.  8a* 

TroisièTTie  genre.  Les.  paons.  86 

Le  paon  ordinaire^  •  •  .  Fo//o  eristatus.  Lin. 
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Quatrième  genre.  liES  faisans.  go 

1.  Le  faisan  ordinaire  .  •  .  Phasianus  colchieus.  lin.  91 
a.  Le  faisan  doré  ou  le  tri- 

color   huppé  de    la 

Chine Phasianus  pictus.  Un.         9S 

Cinquième  genre,.  Les  pintades.  ç^ 

La  pintade  commune  .  .  Numida  meUagris,  Lin.       99 

Sixième  genre.  Le  dindon  et  le  coq.  101 

1.  Le    dindon Meleagris  gallopavo.  Lin.  io5 

3.  Le    coq Phasianus  galbis  dômes-' 

s. 

ticus.  Lin.  10$ 

Septième  genre.  Les  outardes.  ic8 

1.  La  gtande  outarde.  .  .  .  Otis  tarda.  Un.  J09 

2.  La  petite  ^u tarde  ou  can- 

nepétiére  ..*...  Otis  tetrax.  JJn,  ii3 

OR^DRE     SECOND. 

UES  FISSIPÈDES  DE  RIVAGES.  117 

PREMIERE     FAMILLE. 

LES  FISSIPEDES  DE  RIVAGES  à  bec  long  et  fort  ^ 
ayant  une  partie  du  bas  de  la  jambe  dégarnie  de 
plumes  \  des  demi-'m>embranes  à  la  base  des  trois 
doigts  antë^eurs ,  avec  un  pouce  en  arrière*     1 1 9 

Genre,  Les  hérons.  120 

"Première  tribu.  Oiseaux  de  rivages  à  bec  épais  à  son  origine  , 
long  ,  fort ,  et  allant  en  diminuant  de  sa  hase  à  sa  pointe  « 
qui  est  très-aiguë  ;  doigt  du  milieu  deuté  en  scie  à  son  bord 
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intérieur  ;  yeux  entourés  d'une  peau  nue  ,  et  paraissant  comm» 
implantés  dans  la  base  même  du  bec.  page  120 

1.  Le  héron  commun.  .  •  Ardea  cinerea.Un,  121 

d.  Le  héron  blanc Ardea alba,IAn»  125 

3.  Le  héron  montagnard  .  Ardea  montieola.L!ïTey' 

rouse.  1 27 

4.  Le  héron  pourpré.  .  .  .  Ardea purpurea.  Un.  128 

5.  Le  héron-garzette  blan- 

che  ' Ardea    eandida     minor 

Brissoni.  Lin.  i7i 

6.  L'aîgrette Ardea  nivea.  Lin.  i33 

7.  Leblongios .  Ardea  minuta.  Lin.  i36 

8.  Le  crabier-gentil .  .  .  .  Ardea er^tropiis.lÀn.        iZj 

9.  Le  butor  ordinaire.  .  .  Ardea  stellaris.  Lin.  140 

10.  Le  butor  roux Ardea  soloniensis.  Lin.       14^ 

11.  Le   bihoreau Ardea  nie tj'corax.Lin.        ii. 

Deuxième  tribu.  Oiseaux  de  rivages  à  bec  gros,  long,  pointu , 
droit  et  lisse  ,  dont  l'œil  est  plus  éloigné  de  la  base  du  bec 
que  dans  les  espèces  de  la  tribu  précéJenie  ,  qui  ont  le  doigt  du 
milieu  sans  dentelures,  et  réuni  aux  deux  collatéraux  par  une- 
courte  membraue.  1  i8 

1.  La  cigogne  blanche  .  .  -^rdea  cicoiwa.  Lin,  149 

2.  La  cigogne  noire.  .     .  Ardea  ciconianigra.  Lin.  i53 

3.  Le  maguari.  ......  Ardea  maguari.  Liii»  i55 

Troisième  tribu.  Oiseau  bb  rivages  à  bec  moins  long  que  celui 
des  hérons ,  droit  et  pointu ,  dont  une  partie  de  la  tête  est 
dégarnie  de  plumes,  et  dont  les  pennes  les  plus  voisines  du 
corps  se  relèvent  ,  en  se  courbant  en  lame  de  faulx  ,  au- 
dessous  du  croupion  ;  doigt  du  milieu  uni  à  Textérieur  par 
une  courte  membrane  j  ODgles  sans  dentelures.  ihj 

La  grue  ordinaire.  .  .  .  Ardea  grus.  Uxu  i5â 
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SECONDS     FAVILLE. 

LES  FISSIPÊDES  DE  RIVAGES  à  bec  long  et  foihle^ 
aussi  large  à  sa  base  que  la  tête  :  il  est  droite  aplati 
horizontalement  ^  et  son  bout  se  dilate  en  s'élargis'^ 
sant  et  en  s' arrondissant  en  un  disque  qui  a  la 
forme  d^une  spatule,  160 

Genre  unique.  Les  spatules.  161 

La  spatule  blanche  .  .  .  Platalea  leucorodios.  Lin.    id. 

TROISIEME     FAMILLE. 

LES  FISSIPÊDES  DE  RIVAGES  à  bec  grêle ,  ordi^ 
nairem,ent  rond  ^  et  plus  ou  moins  foible,  164 

Premier  genre.  Uayocette.  i65 

■•  L'avocette.  .  % Reeurvirosta  avoeetta.h.  166 

Deuxième  gente.  Les  plutiers.  i  68 

J^remière  tribu.  Oiseaux  tissipedes.de  rivages  à  bec  grêle,  droit , 
médiocrement  long  ,  et  un  peu  renflé  par  le  bout.  169 

3«  Le  pluvier  doré Charadrius  pluvicUis.  Lin.    id* 

a.  Le  pluvier  à  collier.  .  .  C}iaradriushiaticula.îAn.ij2 
9.  Le    grand   pluvier  ou 

courlis  de  terre.  •  •  Charadrius œdicnemus,  L.ijS 
4*  Leguignard..  • Charadrius  morinellus,  L.  ijS 

Deuxième  tribu.  Oisbâv  à  bec  très-long,  cylindrique,  courbé 
en  en-bas ,  et  un  peu  renflé  y  ers  le  bout  ;  à  tarse  excessive- 
ment long  et  grêle.  177 

L'échàsse  .  •  • Charadrius  himantopus. 

Un.  178 

Troisième  tribu.  Oiseau  à  bec  long,  ré irécî,  terminé  en  coin 


\ 
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et  comme  comprimé  entre  les  naiinos  et  son  extrémité.  iSo 

Uhuitrier Hœmatopus  os  traie gus. 

0  Lin.  td. 

Troisième  genre.  Les  vanneaux.  184 

^première  tribu,  OifEAVx  à  bec  droit,  renflé  par  le  bout ,  etdea* 
narines  petites.  idem, 

1.  Le  vanneau  ordinaire.  •  Tringa  vanellus.  Lin,         i85 
9.  Le  vanneau  suisse  •  .  •  Tringa  hehetica.  Lin.         189 

3.  Le  vanneau  pluvier  .  •  •  Tringa  variata.  Un»  1^1 

Deuxième  tribu.  Oiseau  à  bec  comprimé  horizontalement ,  plutôt 
courbé  en  en-hant  que  droit  y  épais  à  sa  raeine ,  et  diminuant 
insensiblement  vers  sa  pointe ,  qui  est  assez  aiguë.  192 

Le  tourne-pierre.  .  .  •  Tringa  interpres,  lÂn*        igS 

Troisième  tribu.  Ojseati  à  bec  aussi  long  que  la  tète ,  un  pea 
épais  à  sa  base,  légèrement  courbé  et^  en-bas,  et  un  pea 
renflé  à  son  extrémité.  igS 

Le  combattant  ou  paon 

de  mer Tringa  pugnax.  Lin .  id. 

Quatrième  tribu.  Oiseaux  à  bec  menu  ,  de  moyenne  longueur  | 
droit,  ou  un  peu  incliné  en  en-bas,  obtus  et  lisse.  198 

1.  Le  bécasseau Tringa  ochropus.  Lin.       199 

2.  La  guignette ,  Tringa  hypoleucos,  Lan,     201 

5.  Le  chevalier  ordinaire.  Tringa  c^ue^^ri^.Latham.  2  o5 

4.  Le  chevalier  aux  pieds 

rouges Tringa  gambetta.  Lin.       2o5 

5.  Le  chevalier  varié.  .  .  Tringa  littorea.  Lin.  207 

6.  L'alouette  de  mer  ordi- 

naire.  Tringa  cinclus.  Lin,  20Ô 

7.  L'alouette  de  mer  à  col* 
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lier  ouïe  cincle  •  •  >  Tringa    cinclus   peâihuê 

fuscis.  Lin.  aïo 

8.  Lamaubéche  coaonnune.  Tringa  cdUdris,làsu        211 

9.  La  maubêche  tachetée  .  Tringa  nœvia.  Lin.  2 1 3 
10.  Lamaubéche  grise.  .  .  Trmga  grisea,                   214 

Quatrième  genre,  higs  hàcÂSS^s.  ai5 

Première  tribu.  Oiseaux  de  rivages  ,  à  b^c  menu ,  droit ,  trèsr 
long  ,  dont  le  bout  est  obtus  et  raboteux  ,  et  qui  n'ont  aiicuno 
apparence  de  membrane  entre  eux,  ai  6 

1.  La  bécasse  ordinaire  .  •  Scàlopàxrusticola.JJn,  .217 

2.  La  bécassine  .......  Scolopax  gatUnago^Lân,  22$ 

3.  La  petite  bécassine.  .  .  Scolopax  gaUinula.  Lin.  226 

4*  Labrunette Scolopax  pusilla.  Lin,  228 

ft.  La  bécassine  de  la  Chine.  Scolopax  capensis.  Lin.  229 

Deuxième  ftî6u.  Oiseaux  de  rivages,  à  bec  grêle ,  cylindrique  ^ 
deux  fois  plas  long  que  la  tête;  ayant  le  bout  de  la  man- 
dibule supérieure  obtus  et  lisse  ,  et  plutôt  recourbé  en  en-haut 
que  droit  ;  le  doigt  extérieur  uni  avec  celui  du  milieu ,  jus- 
qu'à la  première  articulation  seulement ,  par  nn  rudiment  d» 
■lembrane.  a3i 

1.  La  barge  commune.  •  .  Scolopax  limosa.  Lin.  232 
8.  La  barge  aboyeuse  .  .  .  Scolopax  lotanus.  Un,  234 
3»  La  grande  barge  rousse.  jScolopfLx  œgocephala.  L,  2  35 
4*  La  barge  aux  pieds  rou- 
ges  Scolopax  ohscura.  Lin.  236 

^Troisième  tribu»  Oiseaux  de  rivages,  à  bec  arqué  en  en^bas, 
loible  ^  sans  consistance  ,  comme  émoussé  à  son  extrémité  ,  et 
trois  fois  plus  long  que  la  tête  ,  ay^nt  le  doigt  du  milieu  joint 
à  l'extérieur,  jusqu'à  la  première  articulation  seulement,  par  une 
petite  portîou  de  membrane.  ^Sy 

Le  courlis  ordinaire  .  .  Scolopax  arquata,  lÀn»      238 
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Qucttriéme  tribu.  Oiseaux  de  rivages  ù  bec  court ,  convexe  daiu  , 
toute  sa  longueur,  comprimé  par  les  côtés,  et  termine  par  une 
pointe  aiguë  qui  est  dirigée  en  en-bas,  et  dent  Fongle -du  milieu  de» 
trois  doigts  aniérieurs  est  marqué  d'une  arête  dentée  en  sc««.  24; 
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1.  La  perdrix  jde  mer  or» 

dinaire .  •  Ghreola  austriacd.  Lin.  241 

s.  Laperdrix  de  mer  grise •••••••     243. 

3.  La    perdrix    de   mer  à 

collier.  •  : Glareola  torquata.  lia.     24^ 

Cinquième  genre.  Les  ealei.  a47 

Trtmière  iribu.  Oiseaux  db  aiyaoes  ,  à  bec  pointu ,  de  médiocre 
grandeur ,  et  dont  le  bout  se  dirige  en  en  -  bas  ,  ,  ayant  le 
coi^ps  comprimé  par  les  côtés,  la  tète  petite,  et  les  doigts  de 
médiocre  grandeur.  34^ 

1.  Le  râle  de  terre  ou  de 

genêt  •  . Aa//u«  creir.  Lin.  ^ho 

2.  La  marouette  .  •  ^  .  .  •  Rallus  porzana.  Lin.         a 53 

Deuxième  tribu.  Oiseau  de  rivages  ,  à  bec  long ,  obtus  et  comme 
grossi  à  sou  extrémité,  qui  a  le  corps  aplati  par  les  côtés,  la 
tête  petite,  et  les  doigts  fort  longs.  a55 

Le  râle  d^eau Rallus  aquatîcus.  Un.       29S 

Troisième  tribu.  Oiseau  de  rivages  ,  à  bec  grêle  ,  effilé  et  de 
médiocre  grandeur ,  ayant  le  corps  plein  et  arrondi  ,  les  jambes 
garnies  de  plumes  jusqu'au  calcaneum  ,  et  les  doigts  séparés 
les  uns  des  autres,  sans  aucune  apparence  de  membr-ane  entre 
eux  ,  avec  un  pouce  en  arrière.  259 

Le  merle  d'eau.  •  ,  .  .  Sturnuscinclus.ULXi.  a6o 
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ORDHË     TROISIÈME. 

MES  OISEAUX  NAGEURS  ou  PALMIPÈDES.  sSg 


PREMIERE     TA  MILLE. 


LES  OISEAt3X  NAGEURS  à  bec  droU  eu  pointu , 
comprimé  par  les  cotésy  et  surmonté,  à  sa  base,  ^îms 
plaque  nue^  cartilagineuse  et  com,me  cornée^  qui 
s'étend  sur  lefront^  laquelle  rougit  oi^  printemps  ^  et 
reste  blanche  en  toute  autre  saison  :  ces  oiseaux  ont 
le  bas  de  la  jambe  au'^dessus  du  calcaneum  dégarni  de 
plumes  j  trois  doigts  en  avant  et  un  pouce  en  arrière  9 
tous  garnjs^  dans  leur  longueur^  de  mem,branes  fen^ 
dues^  simples  ou  festonnées*  27 5 

Fremier  genre.  Les  poules  d'eau.    '  377 

1.  La  poule  d'eau  propre-    ' 

meut    dite.  .....  Fulica  chloropus*  Lin.       278 

a.  Là  petite  poule  d'eau.  .  Fulica  fusca,  lÀn,  282 

3.  La  grinette Fulica  nœvia,  lin.  284 

Deuxième  genre.  Les  foulques  ou  morelles.  286 

j.  La  foulque  ou  morelle 

ordinaire Fulica  atra%  Lin.  id* 

2.  La  macroule ^  Fulica  aterrimfi,  lin.  290 

jTroisfème  genre.  hB6  GRÈBES.  SQi  ' 

j.  Le  grêbc  commun  .  .  .  Colymhus  urinator»  Lin.  292 

5.  Le  petit  grèbe Coljrmbus  obscurûs.  Lin.  296 

3i  Le  grèbe  huppé Colymhus  cristatus.  lÀn,  297 

4-  Le  grèbe  cornu Colymbuscornutus,lÀn»  299 

5.  Le  petit  grèbe  cornu  .  .  Colymbus  auritus.  Lin,  3oi 

6.  Le  castagneux    de    ri- 

vière  Colymbui  rainor,  lin.       5o2 

T.    2.  54 


f 

f 
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LES  OISEAUX  NAGEURS   à  çua^e  doigts  réunU 
dans  une-seule  eu  même  membrane^,  3o4 

Genre  uniéfue*  Les  PÉLiciirs.  3o5 

i4  Le  pélican  proprement 

dit Pelecanus  onocrotaUis.  L.  3q$ 

<fl.  Lepéticanbnin Pelecanus  fuscus.  Lin.      Z\i 

H*  Le  cormoran Pelecanus  carbo.  Lin.        3i5 

4.  Le  fou  de  Bassan  .  •  .  .  Pelecanus  hassanus»  Lin.  Si; 

TBOISIEME     FAMILLE. 

LES  OISEAXJX  NAGEURS  â  bec  long,  droU^  pointu, 

aplati  par  les  cotés  ;  à  ailes  très'longues  ,  écfian* 
crées 'f  à  queue  pleine  ou  fourchue  \  h,  jambes  cow* 
tes  et  à  pieds  petits^  dont  les  trois  doigts  antérieurs 
sont  réujiis  dans  une  seule  membrane  ^  et  le  poucê 
séparé*  319 

Premier  genre.  Les  hirondelles  de  mer.  320 

1 .  La  grande  hirondelle  de 

mer  ou  le  pierre-ga- 

rin Sterna  hirundo.  Lin.  322 

2.  La  petite  hirondelle  de 

mer %  Sterna  minuta.  Lin.  325 

3.  Laguifette Sterna  nœvia.  Lin.  Sa; 

4.  La  guifette  noire  OMTé- 

pouvantail Sterna  fis sijpe s.  Lin.  029 

Deuxième  genre.  Les  mauves.  55o 

I.  Le  goéland  à  manteau 

gri*  •  •  •  > Lariis  glaujcus.  Lin,  535 
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2.  Le  goè'land  varié  ou  le 

grisard Lanis  nœvius.  Lin.  334 

5.  La  grande  mouette  grise.  LarusargerUatus^lin,!) 

•521  bis. 
4*  La  petite  mouette  cen* 

drée Ldrus  cinerariusmLm  ^22  his, 

5.  La  mouette  rieuse  ...  Larus  atriciUa,  Lin.     SaS  &û. 

6.  Le  labbé  au  le  sterco- 

raire. .  .  .  .  .^  .  .  .  JLaru5  erfpîda^u^.  Lin.  3^7  iiV. 

QUATRIÈME     FAMILLE. 

LES  OISEAUX  NAGEURS,  à  bec  plus  ou  moins 
large ,  mais  toujours  dentelé  com^me  une  lime  y  ayant 
uae  langue  épaisse  et  charnue  ^  tjuatre  doigts ,  dont 
les  trois  antérieurs  sont  joints  ensemble  par  une 
^membrane  entière  et  le  pouce  séparé^  avec  des  ailes 
de  médiocre  grandeur.  33o  bis^ 

Premier  genre.  hEs  cakaïjà»  33 1  bis*^ 

1.  Le  cygne  domestique.  .  Anas  olor.  Lin.  333  his. 

J.  Le  cygne  sauvage.  .  .  .  Anas  cygnus.  Lin.  -337 

3.  L'oie  domestique.  .  .  .  Anas  anser  dômes ticus.  h.  5/^0 
4*  L'oie  sauvage Anas  anser.  Lin.  343 

5.  L'oie  de  Guinée.  .  .  .  ^  Anas  cygnoïdes.  Xàïu  35o 

6.  L'oie  bronzée Anai  melanotos.  Lin.  553 

7.  L'oie  d'Egypte Anas  agyptiaca.  Lin.  3S5 

8.  Le  canard  domestique  .  Anas  dames tica.  Un.  355^ 
..  9.  Le  canard  sauvage  .  .  .  Anas  hoschas.  Un.  35S 

10.  Le  canard  musqué  •  .  ^  Anas  moschata,  Lin«         36& 

1]  Oa  a  commis  dans  la  pagination  des  feuilles  21  et  22  de  ca- 
Tolume  une  erreur  dont  on  ne  s'est  aperçu  qu'au  monent  où  on  a 
Ibtmé  sa  table. 
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11.  Le  AU  chef Anas  clypeata.Lm^  ZG^ 

is.  Le  chip  eau Anas  strepera.  Lin.  Syi 

i3.  La.bernache i  Anas  erythropus»  Lin.  374 

14.   Lecpavant  ........  Anas  bernicla.  Lin.  376 

i5.  Le  millouin Anas  ferina.  Un,  378 

16*  LemiUouinan Anas  marila.  Lin.  3So 

17.  Le  pilet  ou  canard  à  lon- 
gue queue Anas  acuta.  Lan.  383 

i8<,  Le  tadorne Anas  tadorna.  Lin.  .  384 

19.  Le  garrot Anas  clangula.  lÀn,  387 

20.  Le  canard  siiH eu r.  .  .  .  Anas  penelope,  Uiu  38^ 
A),  Le  canard  sifQeur  hup- 
pé   Anas  rufina.  Lin.  Sgs 

92.  Le  morillon Anas  fuligukt»  lia.  3^3 

25.  Le  petit  morillon  .  .  .  .  Anas /uligulaminor.  lin*  Sù^ 

24.  La  macreuse Anas  nigra.  Lin.  898 

2  5.  La  double  macreuse  .  •  Anàs  fusca.  Un,  ^oo 

*  a6.  La  sarcelle  commune  .  Anas  querquedula.  Lin.  401 

37.  La  petite  sarcelle.  .  .  .  Anas  creeca.  Un,  4^4 

28.  La  sarcelle  d'été  ....  Anas  circia.  Lin.  4^^ 

Deuxième  genre.  Les  harles.  4^ 

1.  Le    harle    proprement 

dit Mergus  merganser.  Un*  4î<> 

2.  Le  harle  huppé Mergus  serrator.  Un.  4^3 

3.  Le  h^rle  piette Mergus   albellus.Un.  41 5 
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TABLE  DES  MATIÈRES.  STir 

CINQUIEME    FAMILLE. 

LES  OISEAUX  PALMIPÈDES  ou  NAGEURS,  àj?eù 
droite  pointu^  comprimé  par  les  cotés  y  et  sans  dert'^ 
telures  ;  à  pieds  déprimés  et  aplatis  sur  les  fç^ss 
latérales,  placés  tout^à-fait  à  l'arrière  du  corps  ^ 
et  prèsijti  entièrem,ent  cachés  dans  /'abdomeo;  ayant 
les  ailes  très-^ourtes  ^  et  une  queue  presque  nulle. 

Genre  uni fue^Jai^vLonGBOvs.  4^9 

1  Le  grand  plongeon.  .  .  Cofymlus  ifnmer.  Un,        id, 

SI  Le  petit  plongeon.  .  .  .  CofymbussUllatus^Lin.    421 

.... 

TISAGE  dans  là  pratique  da  notre  Méthode 
orfîUhoîogUfue^  4^5 

iPPENDIÇR — Des  différentes  races  de  pigeons 
connus  j  soit  exotiques  soit  indigènes  y  dis^^ 
posées  dans  un  ordre  alphabétique  y  avee  un 
précis  abrégé  de  leur  histoire.  435 

Gen.  io4  ,  de  Linné;  édit.  i3 ,d0  CméLIN;  et  de 
notre  mjéthçde  ^  le  premier  des  gallinacés.  id* 

PREMIERE    SBCT  I  O  If, 

LES  PIGEONS ,  Columbœ,  Lia.  45? 

y  JP^RSX  lànx   TRIBU, 

t 

Pigeons  dont  les  pennes  de  la  qneue  sont  égales  et  de  moyenne 
grandeur.  idem, 

2.  Le  pigeon  à  aîles  blan- 
ches des  Indes.  .  .  .  Columta  îeucoptera,  ^în.     tcf. 
^.  Le  pigeon  à  bec  courbé..  Columhacurvirostra,IÂn,^3^ 
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5.  Le  pigeon  à  cravatte  .  CotumhaturhiUuUnm  459 
4*  Le  pigeon  à  crinière*  •  Columbajubata,  Lin.  4^9 
I.  Le    pigeon   à  poitrine 

pourpre  d'Eïmeo  .  .  Caluraha  Eimensis*  Lin*     id, 

6.  Le  pigeon  à  queue  anne- 

lée  des  Antilles.  .  ,  Columbacarihœa.lJji^      44^ 

7.  Le  pigeon  à  tête  blan- 

che de  la  Jama!ïquc.  Columba  ïeueocephala.  L.   îd, 

8.  Le  pigeon  à  tête  grise  ^ 

d'Antigue Cohtmha  à&icafiUa^  Lin.  44^ 

9.  Le  pigeon  à  tête  pdur-< 

prée  et  poitrine  oran* 

gëCydeJava.  .  •  .  .  Columba jj^urpirta^ïin.    44^ 

)0^  Le  pigeon  aux  ailes  rou- 
ges  Cohimla  tvythxofUHU  L.  44' 

11.  Le   pigeon    à    ventre 

blanc  de  la  Jamaïque.  Cohimbajamxucénsîs.Un, /il\l^ 

sa.  Le  pigeon  bartarelle.  •  Columha  tetraoides.làïL*  44S 

)3^  Le  pigeon  bi({et,  fuyard 

ou  domestique,  .  .  «  Columba  domestica*  Lin.     id, 

l^.  Le  pige  on  blanc  ^  man- 
geur de  muscades  de 
la  NouveUe^Guinée.  Cotumha  aïba,  h\n^  id. 

a  5.  Le  pigeon  bleu  du  MeiU- 

que  .......    .  .  Cohimha  cœrulea.  Lin.     44^ 

ï  6,  Le  pigeon  brun  de  Car- 

thagène Columhafusca.  Lin.  447 

jiy.  Le  pigeon   brun  de  la 

Nouvelle-Espagne .  .  Columba  na^ia.  Lin.*  iJ, 

)  8.  Le  pigeon   cavalier.  .  .  Columba  ejues.  Lin,  44^ 

q|€ji.  Le  pigeon  couronné  de 
pourpre  de  lamer  du 
t^xid  .  .  •  • Columba  purpurata.  Lin.   id. 
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90.  Le  pigeon  couroané  des  ^ 

Indes 9  ou  le  goura.  Columha  coron(Ua,ljn*    45o 

9 1  Le  pigeon  cuirassé  ou  co- 
quille hollandaise.  •  Columha  gaUata.  Lin.     462 

ja.  Le  pigeon  culbutant .  .  Columha  gjrratrix,  lin.      id, 

st3.  Le  pigeon  de  Barbarie .  Columha  barbarica.  Un*  453 

24.  Le  pigeon  de  Coro.  •  .  Columha  corensis.  Un,       id^ 

25.  Lepigeon  dç  Guinée.  .  Columha Guinea, Un,       454 

26.  Le  pigeon  de  la  Martini- 

que   1  •  .  .  Columha  Martinica,  Un,  l^SS 

27.  Le  pigeon  de  la  mer  du 

Sud  .  •  • Columha  pacifiea,.Un,        ni. 

2^,  Le  pigeon  de  la  Nou- 
velle-Zélande •  ,  •  •  Columha  novœ  Seelandia, 

Un.  1^56 

99.  Le  pigeon   de  Pile   de 

France.  •..,.,,  Columha  Franciœ,  lin.     4^7 

3o.  Lepigeon  de  montagne, 

de  Cayenne Columha  montana.  Un.      idm 

Si.  Le  pigeon  de  montagne,  y 

du  Mexique*  •  .  .  .  Columha  hoilotl,  lin.        4^3 

Ss.  Le  pigeon  de  Nicobar.  .  Columha  Nicoharica*  Lin.  id. 

33.  Le  pigeon  de  Norwége.  Columha  Norwegica.  Lin.  460 

34*  Le  pigeon  de  roche  .  .  •  Columha  saxatilis.  Lin.      id^ 

35.  Le  pigeon  domestique  .  Columha  dômes tica.  Un.  /^6i 

36.  Le  pi^on  du  Mexique*  Columha  mexioana.  lin.  4^^ 
97.  Le  pigeon  founingo  bleu.  Columia      Madagascar 

riensis.Un:  id, 

38*  Le  pigeon  frisé Columha  hispida.  Lin.       4^^ 

39*  Le  pigeon  grosse-gorge.  Columha  gutturosa.  Un.  id» 
40.  Le  pigeon  huppé  ....  Columha  cristata,  lin.  4^3 
41*  Le  pigeon  jamboo  .  •  .  Columha jamhu.  Lin.  id, 

4^*  Le  pigeon  messager  ,  .  Columha  tabeUaria.  Un.    4^4 
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43.  Le  pigeon  nonnain .  .  .  Columhacucullata.lÂn,  46S 

44.  Le  pigeon  paon Columbalatie(iuda,Un.  466 

45.  Le  pigeon  pattu Columhadasypus*Lin:  ià. 

46.  Le  pigeon'pompadour  .  Co/umiapomp<uior«.Lin.  467 
47*  Le^pigeon  ramier.  •  .  .  CohÂmbafalwiibus^lÀn.  46I 
48.  Le  pigeon  ramier  cui- 
vré ,    mangeur    de 

muscades  delà  Nou- 
velle-Zélande •  .  .  .  Columbaanea»ljsx»jvar :lAi, 
49*  Le  pigeon  ramier  d'Am- 

boine Columha  inàica.  Lin.        46^ 

5o.  Le   pigeon  ramier  des 

Moluques ColumhacBnca.lMï.jVar  : 

fl.  47^ 

5i.  Le  pigeon  romain,  i  .  .  Columhahispanica.Un.     4.71 
52.  Le  pigeon  sauvage  .  .  .  Cohimha  œnas.  Lm,  47 1 

S5.  Le  pigeontaché Columiamaculata,  Lin.     id, 

54.  Le  pigeon  tournant  ou 

batteur Columb a  perçus sor.  Lin.    47^ 

55.  Le  pigeon  turc.   .  ,  •  .  Columha  turcica,  Un.  id. 

56.  Le  pigeon  vert  d'Am- 

boine  .  • Columba  aromatica.lAn.  l\'jl^ 

57.  Le  pigeon  vert  de  l'île 

Saint-Thomas  ....  Columba  Sancti^Thomœ. 

Lin.  475 

58.  Le  pigeon  vert  des  Phi- 

lippines   Columba  vernans.  Lin.         id. 

59.  Le  pigeon  vert  taché  .  .  Columba  viridis  macula- 

ta.îÀn.  476 

60.  Le  pigeon  violet  à  têtç 

rouge  d'An tîgues.  .  Columba  Tubrieapilla.h'    477 
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X>EUXlèxE    TRI  su. 

Fi&BOKs   dont  les  pennes  de  la|  queue  sont  plus  grandes  et  cunéi- 
formes ,  ou  taillées  en  coin.  478 

• 

6 1 .  Le  pigeon  à  ailes  noires , 

du  Chili,  f Columha  melanoptera,  L.    id» 

62.  Le  pigeon  de  passage, 

d'Amérique Columha  mîgratoria.  Lin.    îd, 

63.  Le  pigeon  tourocco.  .  .  Columha  macroura.  Un,   479 

64.  Le  ramiret Columha  speciosa.  Lin.      4^^ 


SECTION      DEU  X  lEUB. 


LES  TOURTERELLES.  Colnml^ce  tiirtures ,  Lîn.  481 


PREMIERE      TRIBU. 


ToiTRTBRBLLEs  qui  Ont  Ics  pennes  de  la  queue  égales  et  de  moyenne 
longueur.  idm 

65.  La  tourterelle  à  collier.  Columha    risoria.     Lin. 

var.  a.  id» 

6 G.  La  tourterelle  à  collier 

du  Sénégal Columha  vinacea.  Lin.       489 

67.  La  tourterelle  à  gorge 

tachetée  du  Sénégal.    Columha  Senegalensis.  L.  4^3 

68.  La    tourterelle   à    tête 

bleue  9  de  la  Jamaï» 

que Columha  eyanocephala.  L.  id. 

6g*  La  tourterelle  blanche 

ensanglantée  ....  Columha  sanguinea.  Lin.  484 

70.  La    tourterelle    brune 

de  la  Chine Columha  turtur.  h.  var.d.  485 

71.  La  tourterelle  cocotli.  .   Columha  minuta.  Lin.       4^^ 

72.  La  tourterelle  cocottin  .  Columha  passerina.  Un.  I^Qj 

73.  La  tourterelle  commu- 

ne   Columha  turtur.  Lin.        48S 
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74*  La  tourterelle  de  Cam- 

.  baye  .,.;..•••  Columha  Camlayensîs,  L«  id* 

75.  La  touterelle  de  la  côte 

de  Malabar. Columha  Malahariea.  L.  489 

76*  La  tourterelle  de  Queda  x 

(  petite  ) Columha  Malaceensis,  Lin.  id, 

77*  La  tourterelle  de  Surate.  Columha  Sur'atensis.  Un, /^^o 

78.  La  tourterelle  de  Suri- 

nam  Columha  Surinamensis.  h.  ^i 

0 

79.  ^  La  tourterelle  duCanada.  Columha  Canadensis.  Lin.  493 
â^.  La  tourterelle  du  Portu- 
gal   Columha  turtur.làn.var.  h  Ad, 

6 1 .  La  tourterelle  du  Séné- 
gal   Co/um^ao/ra.  Lin.  ^4^5 

8  »,  La  to u rterelle  grise  de  la 

Chine.  ..••«•••  Columha  risoria,  L.  var,  c.  494 

85.  La  tourterelle  grise  ^ie 

nie  de  Luçon  •  .  •  .  Columha  turlur.  Lin.        49^ 

84^  La  tourterelle  grise  en- 
sanglantée   Columha  cruenta.  Lin.  ii. 

85.  La  tourterelle  hybride .  Columharisoria.\a.var.  c.  496 

,86.  La  tourterelle  rayée  .  .  Columha  s triata.LXn.         497 

87.  La  tourterelle  rayée  de 

la  Chine Columha  sinica.  Lin.  49^ 

88.  Le  turver  ta  calotte  noi- 

re  «  .  Columha  melan99ephala. 

Lin. 

89.  Le  turvcrt  couronné  de 

bleu  .........  Columha  ejanocejihala. 

Lin.  499 

90.  Le  turvet  d'Amboine .  .  Columha  viridîs.  Un,  id» 
^1.  Leturvert  de  Java  .  •  .  Columha  Javanioa.  Un.  Soo 
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DSUXlixE     TRISV. 

Tourterelles  I  qncue  longue  et  cunéiforme  ou  taillt^e  en  coin.    Soi 

92.  La  tourtellc d'Amboine.  Columha     Amhoniensisé 

Lin.  îJ. 

93.  La  tourterelle  d'Améri- 

que. •. •  .  .  Columha  margînata.  Lin.    id^ 

94-  La  tourte t  •  •  Columba  Caroliniensis.  L.  S02 

9§.  La  tourtelette Columba  capensis.  Lia.     Soi 


FIN  DE  LA  TABLE  DU  TOME  SECOND. 
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Fautes  et  impression  à  corriger  dans  ce  volume  avant 

la  lecture. 
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Page  4,  ligne  l'jygenusTtfisezi    gen,5q* 

6  —  a2  yédit.  10,  gtn. 

54  y  lisez  :    édit.  i5 ,  gm. .  5^' 
lo  — — —  11  f  édit.  to, lisez:    édit.  i3. 
55  •—"^•^  m  y  au-dessus, U-^ 

sei: au-dessous» 

79^ 24, ge/uij  io5,  li- 
ses:     g«iipi«io5. 

j6i      ■    ■      20 ,  ploialea  leu" 

[corodios  y 
gen.  '  8o  y 

lisez  :  . . .    plaiàUa  leucarodia  ,gien,  4s^ 
169 20,  genusSj,  li- 
sez : ^111^8^ 

171  ■  ■    ■  ■    5,  la  dangereu-' 

se  j    lisez  :    la  fatale. 

Idem 27,  ne  sont  gris 

que  dans., 

lisez  : ne  sont  que  gris  dans. 

iy3 19,  gwMi* 79,  li- 
sez :  genus  ^. 

191 11, Tringa  varia- 

ta  ,   lisez  :    Tringa  squaiarola. 
211      '  10 ,  et  ensemble  en 

automne    • 

lisez  : et  partent  ensentlfte   en  au^ 

tomne^ 
iyj  — —    'jflapoule  d*eau^ 

lisez: les  poules  d'eau^ 

a86      ■   ■    '    9 ,   la  foulque , 

lisez  :  . . . .     les  foulques. 
3i2  ■  32 ,  après  nauséa- 

bonde ,  a- 
jouiez  :  . .  •     dès  table  aux. 
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»age  3& ,  ligne  dérmire  ^    «n 

général  confi" 
.  me ,  lisez  :  . .    e»  général  que  comme. 

534  ,  ,         i^,  qui  descend, 

lisez  :  . . . .     5"»  s* étend. 

lisez  : . . .    Mergus  albellus. 

4j8 12,  ^  ««^'^c  >  l'u- 
sez : ..  -  •    dâ  terre. 

445 a ,   d'Bndra- 

^f.lisez:    d'Endraghi. 

45o  mm»^   ■"*    3 ,   Coronota  « 

lises:...     ComnatcL. 

4Qa  ——il-.  i8,  dit  de«5i«« , 

.     liie»:...    diAdetsims. 


r 


•.1» 


